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    À Vin Diesel, injustement recalé lors de ses essais chez les Campus Drivers.
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    Lewis


    

      


    


    

      En pénétrant dans l’enceinte de la fac au volant de ma Dodge, je soupire de soulagement. Cette course est en train de me faire lentement décompenser. Je sens chacun de mes neurones se ramollir, et je suis presque sûr qu’une paralysie faciale me mange la moitié du visage.


      Je coupe enfin le contact. Une borne de plus et je convulsais au sol en sortant de ma caisse.


      — Vous voilà arrivés à destination ! je me force à annoncer d’un timbre sympathique.


      — Déjà ? s’étonne la fille.


      Pas trop tôt, ouais !


      Logique qu’elle n’ait pas vu le temps s’écouler, elle a passé le trajet à rire aux paroles de son mec, à frotter son nez contre le sien et à se lover dans ses bras. J’ai vomi trois fois dans mon petit sac à gerbe imaginaire. Dieu soit loué, mon professionnalisme est récompensé par le pourboire de dix dollars que ce dernier fait apparaître au-dessus de mon épaule.


      — Merci pour la course, il ajoute.


      — À votre service, les amoureux ! Vous faites un très joli couple.


      — Oh ! C’est trop gentil ! s’émerveille la nana. On refera appel à toi !


      — Comptez sur moi.


      Putain, ce qu’il ne faut pas faire pour gagner sa vie…


      Je sors de la voiture et repère mes collaborateurs, tranquillement installés près de leurs bagnoles. Lane et Adam sont en train de se marrer en matant un truc sur le téléphone du plus âgé des Campus Drivers. Donovan, quant à lui, me regarde les rejoindre en souriant.


      — T’as une de ces têtes, mec ! T’es tout pâlot. Un de tes clients a rendu son repas sur tes sièges ou quoi ?


      — Pas eux, moi. J’en peux plus de ces couples qui se multiplient partout. C’est une honte ! Je dois déjà vous supporter avec vos moitiés…


      — Il ne reste plus que toi, rétorque Adam en me tendant son poing pour me saluer.


      — I’m a survivor, I’m not gon’ give up1 ! je chante d’une voix aiguë.


      C’est l’hécatombe, le célibataire est en voie de disparition. Je suis un foutu tigre du Bengale ! Est-ce qu’un orage cosmique a élu domicile au-dessus d’OSU2 ? D’abord les Lois Lane, puis les Wolinski. J’étais certain que Donovan resterait ce bon vieux Donny à groupies, jusqu’à ce qu’il tombe amoureux d’une Wolinski bis, accro aux livres romantiques et aux reparties assassines. Je ne peux pas non plus compter sur Adam, ce traître se fourvoie avec la petite sœur de Don et n’a même pas eu le droit à une embrouille de grand frère protecteur. Ok, c’est d’Adam dont il s’agit. Ce mec a toujours eu la cote avec les gens, et je n’ai pas vraiment envie que mes meilleurs potes se prennent la tête, surtout pour une meuf ! Je kiffe leurs copines, mais je ne capte pas l’idée de se mettre en couple si tôt. C’est trop de trucs à gérer, trop de comptes à rendre et trop d’efforts à faire. Il faut réfléchir à tout.


      J’ai déjà du mal à trouver du temps pour moi, alors ajouter une fille à l’équation… je saigne du nez rien qu’en l’imaginant. Mes projets impliquent mon investissement total, je préfère privilégier mes objectifs et les coups rapides. Entre les Campus Drivers, mon examen final et les sélections de NBA qui se profilent, me caser est hors de question.


      — Où sont les filles, d’ailleurs ? je leur demande en m’étonnant de n’en voir aucune dans les parages.


      — Amelia est rentrée à Washington, explique Adam.


      — Lois et Carrie sont en chemin, elles arrivent, ajoute Lane.


      Je m’appuie contre le capot de Don et remarque qu’il fait glisser quelque chose entre ses mains.


      — Qu’est-ce que tu fabriques avec ce… C’est quoi ?


      — Un tee-shirt de nuit, pour Carrie !


      Il déplie le vêtement et l’exhibe devant nous.


      — Waouh ! Un tee-shirt de nuiiit… je scande d’une voix faussement admirative.


      — Mate le dos.


      Il le tourne de manière à ce que l’on puisse découvrir le gros « WOLINSKI » inscrit dessus, puis serre le poing en lâchant un « boum » victorieux.


      On a perdu Donny. Je répète, on a perdu Donny !


      — Avec ce truc, je suis sûr de gagner le totem !


      — De quel totem tu parles ? cherche à savoir Lane. Attends, c’est encore à propos de votre guerre débile, avec Carrie, pour déterminer qui sera le meilleur partenaire dans votre couple de cinglés ?


      — Ouais ! J’ai fabriqué un totem de vainqueur, et ça fait deux fois d’affilée qu’elle le remporte. J’en suis malade.


      — C’est une honte ! je raille en levant les yeux au ciel. Tu ferais pas mieux de te concentrer sur le basket au lieu de perdre du temps avec ça ?


      — T’es chiant à mourir, Conley3. Je suis ultra concentré, et je ne perds jamais mon temps avec madame Wolinski. Tu comprendras quand t’auras trouvé ta moitié.


      — J’ai hâte de voir ça, ricane Adam.


      — Ferme-la, traître ! Hey, Loiiis ! je hurle en l’apercevant approcher avec Carrie.


      Elle grimace, mais je sais qu’elle adore ça. Enfin, je crois. Mais dans le doute, je continue.


      — Ça va, mesdemoiselles ? je questionne sur un ton mielleux.


      J’obtiens un sourire de Lois avant qu’elle ne fonde sur Lane, et un semblant de geste amical lointain de la part de Carrie.


      — C’était quoi, ça ? je la taquine en attrapant son poignet. Viens dire bonjour à ton meilleur ami !


      Je la tire vers moi et la colle contre mon torse en ébouriffant son chignon d’une main. Don a raison, les cheveux de cette fille sont dingues.


      — Don, sors-moi de là ! elle l’interpelle d’une voix étouffée.


      Il rigole mais ne bouge pas d’un pouce. Je me résous à la lâcher avant que son genou ne s’anime et me prive de Bandido.


      — Pourquoi tu n’agis pas comme ça avec Lois ? elle grogne en se recoiffant.


      — Hey ! Laisse-moi en dehors de ça ! se défend celle-ci.


      — Parce qu’on est déjà SuperCopains, elle et moi ! Alors qu’avec toi, ce sont encore les prémices d’une grande et belle amitié. Je dois te séduire, te complimenter, te câliner.


      — Je vais me sentir mal, elle lâche en semblant défaillir.


      — Viens là, petite amie, intervient Don.


      — T’as oublié un détail primordial, elle contre d’une voix chantante.


      — Lequel ?


      Elle fait passer son sac sur son ventre et en extrait un objet non identifié.


      — Je détiens le totemmm ! elle scande en le brandissant au-dessus de sa tête. Tu dois donc dire « Viens là, meilleure petite amie ».


      — Prépare-toi à me rendre mon enfant, j’ai un cadeau pour toi, la prévient Don avec un air triomphant.


      Pendant qu’ils se défient du regard, je détaille le fameux totem.


      — Est-ce que c’est une brique de lait avec des yeux, une bouche et une petite cape ridicule ?


      — Ouais, j’ai même tracé un W dessus, se vante Don.


      — On est les Lois Lane ! s’offusque Lois. La cape, c’est notre trip.


      — Allez, balance ton cadeau ! s’impatiente Carrie.


      Donovan, qui cache son offrande dans son dos, jette un petit coup d’œil confiant à Carrie avant de brandir…


      — Un tee-shirt de nuit spécial Wolinskiii ! il vocifère en l’agitant devant lui.


      Mes pauvres yeux innocents passent au ralenti sur chacun d’eux. Ils ont touché le fond !


      — Alors, tu reconnais ta défaite ? il continue en improvisant une valse avec ce foutu pyjama.


      — Tu vas lui laisser le totem pour ça ? s’étonne Lois auprès de son amie.


      — J’adore les tee-shirts de nuit… s’émerveille Carrie à contrecœur.


      — Et c’est pas fini ! ajoute Don.


      Il se tourne vers sa voiture garée juste derrière lui et se penche vers le siège passager avant de brandir…


      — Des chaussettes assorties ! exulte Carrie avec une énergie incompréhensible. Ok, t’as gagné.


      C’est du délire !


      Je me décolle de la carrosserie et baisse la tête au moment où une brique de lait vole entre Carrie et Donovan, cape au vent. Le lait, c’est bien un truc qui convient parfaitement à ma vision du couple : il moisit toujours avec le temps.


      — Je vais finir à l’asile si je ne m’éloigne pas de vous, bande de dégénérés ! Je ne sais pas quoi faire de toutes ces informations que vous me jetez à la figure. Vos machins d’amoureux transis sont comme une maladie vénérienne qui essaie de me contaminer la cervelle.


      Je pars m’asseoir sur le banc juste en face pour instaurer une distance de sécurité. Lane cale le dos de Lois contre sa poitrine, croise ses bras sur son ventre et hoche la tête vers moi.


      — Continue à jouer le célibataire endurci, Lewis. Un jour, l’amour va te tomber sur la gueule.


      — T’as pas trouvé une manière plus mignonne de dire ça ? l’interrompt Lois en relevant son profil vers lui.


      Il lui claque un petit bisou sur le nez et revient à la charge. Sortez-moi de là !


      — Quand ce jour arrivera, on sera tous là, autour de toi. Une belle ronde effrayante.


      — Un peu comme maintenant, quoi ?


      — Pire que ça, mon pote !


      — Pire ! répète le groupe en chœur.


      — Vous êtes tous cinglés. Et on aura quitté la fac avant que ça ne se produise, alors ravalez vos doux fantasmes. Si tout va bien, je me ferai dorer la pilule entre deux matchs chez les Heats4, avec une brune à ma gauche et une blonde à ma droite.


      — C’est tellement cliché, commente Carrie.


      — Tu fais bien de parler de la fin de nos études ! m’interpelle Lane en me lançant un caillou dessus. T’es enfin entré en contact avec Firebird ?


      C’est reparti !


      — Un autre sujet ?


      — Lewis…


      Firebird, c’est le surnom qu’ils donnent à cette fichue étudiante qui conduit une voiture du même nom. Celle qu’ils espèrent tous recruter pour monter l’équipe de Campus Drivers qui prendra du service à la rentrée prochaine.


      On est tous en fin de cursus, je sais qu’il va falloir transmettre le flambeau, mais ce sujet me hérisse. Je ne me sens pas prêt à me lancer dans un racolage de chauffeurs. Ces dernières années sont les meilleures que j’ai passées jusqu’ici, j’ai l’impression d’abandonner mon bébé à de nouveaux parents qui ne pourront jamais partager notre attachement à l’appli que nous avons créée.


      — Nope, je me contente de rétorquer.


      — Mec, on a à peine plus d’un semestre devant nous pour choisir et former nos successeurs.


      — T’as qu’à le faire toi-même.


      — Je vais m’occuper du frère de Lois. Il va venir sur Columbus à chaque période de vacances pour se faire la main.


      — Le reste du temps, tu peux donc te consacrer à Firebird.


      — On s’est mis d’accord pour que chacun de nous chapeaute un nouveau.


      — Vous vous êtes mis d’accord ! Je n’ai pas le souvenir d’avoir dit oui. J’ai un planning plus que chargé, j’ai pas de temps à gâcher.


      — Fais pas ta tête de con, Conley ! se marre Don en me jetant un caillou à son tour. Moi aussi, j’ai un agenda blindé, mais c’est important. L’appli continuera à nous rapporter de l’argent si on se débrouille bien. T’as l’opportunité de façonner la relève comme tu l’entends. Je sais que c’est pas facile pour toi, mais plus tu repousses l’échéance, plus tu prends le risque de foirer.


      Ouais, j’avoue qu’il a raison sur ce point. Ils sont tous contre moi, il va bien falloir que je cède, mais…


      — Une fille, sans déconner… C’est une mauvaise idée. Honnêtement, les gars, c’est pas une activité sûre pour une petite gonzesse comme ça. Imaginez qu’elle tombe sur un lourdaud qui cherche à la coincer, c’est trop risqué. On fait les sorties de soirées, un connard qui picole pourrait l’agresser.


      — J’en reviens pas de dire ça, mais il n’a pas tort, acquiesce Lois.


      — C’est le truc le plus sensé qu’il ait jamais prononcé, non ? ajoute Carrie en feignant un air ébahi.


      — On pourrait la positionner sur une clientèle exclusivement féminine pour les retours de fêtes, propose Adam.


      — Voilà, problème résolu ! conclut Lane en tapant dans ses mains. Maintenant, lève ton cul et va te présenter. Sa voiture est en train de rentrer dans le parking.


      — Où ça ? demandent Lois et Carrie d’une même voix.


      Je tourne la tête dans la direction qu’il indique et repère sans mal la bagnole magistrale qui passe devant nous.


      Je dois admettre que ce modèle est dingue. Je vois d’ici que le véhicule est entretenu à la perfection, et le bruit du moteur est une douce mélodie à écouter. Ils font chier !


      — Allez, mon pote. Respire un bon coup et vole jusqu’à elle, insiste Lane en levant une main pour la saluer de loin.


      J’adresse un doigt d’honneur à mon soi-disant ami sans quitter des yeux la Firebird qui vient de se garer. Sa propriétaire met deux bonnes minutes avant de sortir de l’habitacle.


      — Elle a un joli cul, je commente en appréciant la vue.


      — Je suis rassurée, il est toujours le même, j’entends Lois chuchoter.


      — Comment fait-elle pour conduire avec des talons aussi hauts ? s’étonne Carrie en montant sur la pointe des pieds.


      — Un très joli cul… j’insiste en penchant la tête.


      — Pas de baise avec elle, Lewis !


      — Oh ! Allez, Donny, ce serait un juste retour sur investissement.


      — On parle business, je suis sérieux. Finalement, on devrait plutôt la refiler à Adam.


      — Trop tard, je me sens soudain très motivé pour être son professeur.


      C’est faux, mais ça énerve mon pote, ce qui vaut le coup. Bien fait !


       


      Je saute sur mes pieds et fais semblant de remettre en place mon col de chemise inexistant. Je leur envoie un salut militaire avant de traverser le parking d’un pas assuré. Ce n’est pas si terrible, j’ai juste à l’aborder, lui proposer un job en insistant sur les inconvénients – quitte à les noircir carrément –, sortir deux-trois blagues graveleuses et repartir avec un refus divin. Une affaire rondement menée, à n’en pas douter.


    


    

      

        1. Paroles de la chanson Survivor (Destiny’s Child).


      

      

        2. Ohio State University.
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    Amy


    

      


    


    

      I’m a mess, I’m a looser, I’m a hater, I’m a user…


      Je fais l’effort de baisser le son de mon autoradio en arrivant au cœur du campus. J’écoute toujours la musique fort en conduisant. Pas pour frimer, pas à cause de problèmes d’audition, juste parce que les basses qui tambourinent canalisent mon tempérament. Paradoxalement, ça me détend.


      La fac grouille de monde à cette heure-ci, et je préfère ne pas trop me faire remarquer. Ça fait trois mois que j’ai intégré OSU, et je m’en sors bien jusqu’ici : pas de bagarre, pas d’ennuis… En acceptant mon transfert, le doyen s’est montré plus que clair vu mes antécédents : mes notes sont bonnes, mais à la moindre incartade, je dégage. Et se faire virer de la fac, c’est game over. Il m’a à l’œil, tout comme ma sœur qui veille au grain. C’est d’ailleurs étonnant qu’elle ne m’ait pas encore gratifiée de son coup de fil matinal.


      Au temps pour moi, la sonnerie de mon téléphone éradique cette réflexion aussitôt.


      — Allô, je prononce d’une voix traînante en m’arrêtant sur le côté.


      — Amy, c’est Raven.


      Sans blague ? Elle connaît le principe du numéro qui s’affiche ?


      — Raven, c’est toi ?


      — Oui !


      — Raven, ma sœur aînée ?


      — Oui !


      Bon, apparemment, elle ne comprend pas que je me moque d’elle. Y’a pas à dire, la grossesse détruit sévèrement les neurones !


      — Je ne t’ai pas entendue partir, ce matin, elle poursuit.


      — Tu ronflais comme un gros cochon. Même une attaque nucléaire ne t’aurait pas réveillée.


      — On ronfle plus fort quand on est enceinte, j’y suis pour rien.


      — C’est une excuse merveilleuse, ce truc ! J’ai oublié d’acheter du lait : c’est parce que j’attends un gosse. J’ai laissé traîner mon slip sous le lavabo : c’est pas moi, c’est le bébé !


      — Arrête de te moquer de moi ! Tu es où ?


      — J’arrive à la fac. Tu devrais le savoir grâce à la puce que tu as implantée dans mon bras ! Tu es consciente que tu n’as plus besoin de me fliquer tous les matins pour vérifier que je m’y rends, hein ?


      — Où est le mal à prendre des nouvelles de sa petite sœur chérie ?


      — Raven, je vis avec toi… On se voit tous les jours.


      — Tu n’es pas rentrée manger hier soir.


      — J’ai bossé tard sur une Cadillac avec RJ, c’est-à-dire juste en dessous de chez nous. Tu n’avais qu’à te pencher par la fenêtre pour m’apercevoir.


      RJ est un mécano hors pair et il possède le garage parfait. Du genre de celui que j’aimerais tenir dans quelques années. Il nous loue l’appartement au-dessus de son atelier, et je passe une grande partie de mon temps libre à bricoler avec lui. Entre autres.


      — Tu as appelé Joey pour t’assurer qu’il était bien à l’école ? je reprends avec ironie.


      — Mon fils a 6 ans, Charlotte l’a déposé.


      — Et moi, j’en ai 20, donc pas besoin de me torcher.


      — Je continuerai à t’appeler jusqu’à la fin de ta vie.


      — Tu as un enfant et un second en fabrication, tu n’as pas d’autres chats à fouetter ?


      — Ramène-moi de la sauce barbecue en rentrant, elle élude comme elle sait si bien le faire.


      — T’as déjà fini les trois bouteilles que je t’ai refilées y’a moins d’une semaine ?


      — Il en reste une seule, mais tu ne souhaites pas que je sois en rupture de stock, n’est-ce pas ? Tu te souviens comment ça s’est terminé la dernière fois ?


      Oh ! Que oui… Elle a gratté à la porte de ma chambre en pleurnichant, puis en me menaçant, avant de passer en mode hurlements.


      — Ton accouchement est prévu pour quand, déjà ?


      — Bonne journée, p’tite sœur ! Travaille bien à l’école et ne sois pas insolente avec la maîtresse.


      Elle raccroche avant que j’aie eu le temps de l’envoyer promener. Elle me rend dingue ! Mais je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Si je n’avais pas déconné à New York, on n’aurait pas été forcées de déménager pour se rapprocher d’OSU, la seule fac importante qui ait bien voulu de mon dossier.


      Ce n’est pas l’unique raison de notre changement de ville, mais je me sens malgré tout coupable. Heureusement, on est bien mieux ici, loin de Brooklyn.


      Je me réinsère sur la route, puis arrive au parking. En tournant sur la droite, je repère immédiatement trois voitures qui ne me laissent pas indifférente. Une Camaro, une Road Runner et une Chevrolet Bel Air. Magnifiques ! Je me surprends à chercher des yeux la Dodge qui les accompagne toujours, mais je ne la vois pas. C’est le véhicule qui m’intéresse, pas son conducteur canon. Pas du tout.


      En passant à leur niveau, l’un des propriétaires pose son regard sur ma Firebird. Est-ce qu’il vient de me saluer de la main ? Si je ne confonds pas, je crois qu’il s’appelle Lane. C’est la première fois que l’un d’entre eux s’adresse à moi. Je suis tellement surprise – et asociale – que je ne réponds pas.


      En débarquant en septembre dernier, je les ai remarqués avant même de savoir qui ils étaient. Les Campus Drivers. Rien que le nom me fait saliver. Je les ai discrètement observés à plusieurs reprises, l’un des quatre peut-être un peu plus que les autres. Ils sont tous là sauf lui, dommage.


      En les contournant, mon cœur fait un salto. Sur le banc, je viens d’apercevoir Lewis Conley. Ouais, lui, je n’ai aucun doute sur son prénom… Chaque fois que je l’aperçois, je me sens nerveuse. Il fixe ma caisse du regard. Ma respiration s’emballe, et je me concentre sur ma conduite pour ne pas rouler sur un malheureux piéton innocent.


       


      Je me gare sur la première place que je trouve et coupe le contact en prenant de longues inspirations. Je sais que son attention est encore dirigée vers moi et je déteste l’effet inconnu que ça me provoque. Je ne suis pourtant pas en rade niveau mecs, mais ce gars-là me rend toute chose chaque fois qu’il est dans le paysage.


      — Arrête de faire ta gonzesse, je me rabroue en croisant mon regard dans le rétro. Tu es Amy Hitman, la briseuse de crânes.


      Mon reflet lève les yeux au ciel, je lui adresse un doigt d’honneur.


      Je recule mon siège, enlève mes baskets confortables et enfile mes bottines à talons.


      En tirant d’un coup sec sur la fermeture Éclair, je mets un terme à mon trouble hormonal. Je sors de la voiture et tourne volontairement le dos aux Campus Drivers. Ils aiment les vieilles bagnoles, c’est logique que ma Firebird les titille.


      Je me penche pour attraper mon sac, puis claque la portière. Avant d’avancer vers le bâtiment, je lâche une œillade rapide vers eux. Qu’est-ce que… ?


      Il est en train de marcher droit vers moi. Lewis Conley est en train de marcher droit vers moi avec une assurance affolante. Mes jambes m’ordonnent de passer la seconde, mais mon cerveau patine. Mon corps et mon esprit ne sont pas en phase, et je manque de me tordre une cheville en tentant de déguerpir.


      J’ai à peine fait un pas déséquilibré que je devine sa présence.


      — Salut !


      Je lui tourne le dos, il ne voit donc pas ma grimace quand sa voix me file la chair de poule. Merde, qu’est-ce qui cloche chez moi ? J’hésite à l’ignorer, mais une fois de plus, mes pieds et mon cerveau ne sont pas coordonnés. Je pivote au ralenti vers lui et le dévisage, sur la défensive. Il est immense, mais du haut de mes 1,70 m et avec des talons de 15 centimètres, notre différence de taille n’est pas énorme. Il a coupé ses cheveux depuis Thanksgiving, les côtés sont plus courts et… Stop !


      Je souffle par le nez. Il bloque sur mon visage en attendant un « salut » en retour, mais ma bouche est hors service.


      — Je m’appelle Lewis Conley.


      C’est le moment de dire un truc inspiré, Hitman ! Non, tu sais quoi, contente-toi de te présenter.


      — Et tu es ? il insiste en penchant sa tête sur le côté.


      — De Brooklyn, je rétorque d’une voix rauque.


      — Euh… Ok.


      Il cille et se mord la lèvre. Comme premier contact, on repassera.


      — Ta Pontiac Firebird est impressionnante. Adam dit qu’elle est de 1968.


      — Qui est Adam ? La Road Runner ?


      — Mauvaise pioche, la Bel Air. Je vois que tu as remarqué nos bébés, tu as l’œil.


      — C’est une 1969.


      — Elle est canon.


      Il passe son doigt sur ma carrosserie, je serre les dents en imaginant les traces qu’il doit être en train d’y laisser. Heureusement pour lui, il retire sa main avant que je ne la lui brise.


      — Tu connais les Campus Drivers ? il reprend en revenant sur moi.


      — Vaguement.


      — Je ne crois pas avoir vu ta photo dans notre fichier clients.


      — Je ne me fais pas conduire.


      Il se marre, je ne comprends pas ce qu’il me veut tout à coup. On est début décembre, pourquoi est-ce qu’il se manifeste maintenant ?


      — C’est bientôt l’heure de mon cours, tu avais quelque chose de particulier à me dire ?


      M’inviter à dîner ? Me proposer un rodéo à la nuit tombée ?


      Il tergiverse. Ses iris marron vont et viennent entre mon capot et ma figure perplexe.


      — Mes amis pensent que tu ferais une bonne Campus Drivers.


      Pardon ?


      — C’est notre dernière année à OSU, nous allons monter une équipe qui prendra la suite à la rentrée prochaine. T’es en première année ?


      — Deuxième, je m’entends articuler.


      — Ah bon ? T’es nouvelle, alors t’étais où l’an passé ?


      — Tu veux que je devienne l’un de vos chauffeurs ?


      — Tu ne réponds jamais aux questions, il tique sans s’offusquer.


      Je le fixe du regard sans ciller. C’est ma première opportunité de le mater de si près, je ne vais pas m’en priver. Depuis septembre, je me demande ce qu’il peut bien avoir de si spécial pour m’attirer autant. Pour l’instant, je n’en ai toujours aucune foutue idée.


      — On a démarré notre repérage, il reprend sans se douter de mes pensées. Ça ne veut pas dire que ce sera forcément toi. La barre est haute, il y a des tests à passer et une formation rigoureuse à suivre.


      Un ricanement m’échappe.


      — Vous prévoyez de m’apprendre à conduire ?


      Je veux bien découvrir un tas de trucs avec lui, mais pas comment tenir un volant.


      — Ça ne se limite pas à ça. La conduite doit s’adapter aux clients, il y a une posture particulière à avoir et un sens du service à respecter. Ça n’a rien d’un vulgaire passe-temps, c’est un vrai business, et on a une image de marque.


      Je l’écoute à peine, trop occupée à réfléchir à sa proposition. J’ai besoin d’argent et, si je pouvais rester toute la journée dans ma Firebird, je le ferais. Sans compter que c’est un boulot légal, pour une fois. Bordel, Raven va adorer !


      — Il me faut un stagiaire de bonne famille, il continue.


      Attends, quoi ? C’est lui qui va… Oh ! Bon sang ! J’avale ma salive et me donne une contenance en recoiffant ma frange. Est-ce que la perspective de le côtoyer me provoque des frissons ? Trop, pour être honnête.


      — J’te cache pas que les inconvénients sont nombreux, il reprend soudain sur un ton différent.


      — C’est-à-dire ?


      — Le temps libre, tu oublies. Un habitacle nickel, tu oublies aussi. Imagine une jolie nappe de vomi sur ta banquette. Avec des morceaux.


      Qu’est-ce qui lui prend ?


      — Les Campus Drivers gèrent les étudiants stressés, les incontinents, les excités, les possédés…


      — Rien que ça ?


      Il me déroule une longue liste de points négatifs. Est-ce qu’il essaie de me recruter ou de me dégoûter ?


      Comble de l’instant, il recommence à tripoter ma carrosserie. Il a beau me donner envie de me déshabiller, je ne tolère pas qu’il fasse ça.


      — Ne mets pas tes doigts sur ma Pontiac.


      Il ne m’écoute pas, toujours lancé dans sa description apocalyptique. Je le laisse déverser ses paroles, en les agrémentant de ma phrase préférée, celle qui fonctionne avec absolument tout :


      — C’est dingue…


      — Le doyen exige des analyses d’urine, donc pas de produits illicites.


      — C’est dingue…


      — Après, clairement, ça t’offre l’opportunité de te faire grassement tripoter, si ça te démange. C’est une activité qui a la cote, si tu vois ce que je veux dire.


      Waouh ! Ça donne envie…


      — T’as fait le tour, c’est bon ? je le coupe en remontant la bretelle de mon sac sur mon épaule.


      — On fait les sorties de soirées à tour de rôle. Ce qui inclut des types bourrés qui peuvent se montrer lourds. Je ne veux pas te faire peur, mais c’est un fait.


      Je suis Amy Hitman, la briseuse de crânes. Mon crochet du droit maîtrise plus que bien les mecs mal intentionnés, mais si je lui confie ça, c’est lui qui va flipper.


      — Ça ira pour moi, je me contente de répliquer.


      — Tu n’es pas intéressée ? il se méprend sur ma réponse. Je comprends, c’est une sacrée responsabilité alors c’est logique que tu…


      — Arrête de toucher mon capot, je l’interromps à nouveau en fronçant les sourcils.


      Il semble enfin saisir que son attitude m’irrite, mais il persiste.


      — J’y peux rien, ce noir brillant est très attirant.


      — Est-ce que tu le fais exprès pour m’énerver ?


      — Parce que ça t’énerve ? il se marre en recommençant.


      Ok, il me cherche ! Une partie de moi apprécie beaucoup son petit sourire en coin, une autre n’a pas tant d’amour en elle. Et c’est celle-ci qui prend le dessus sans surprise. Je fais un pas dans sa direction, attrape son poignet et lui retourne le bras dans le dos. J’enfonce ma paume dans sa joue pour le plaquer sur ce capot qui l’attire tant. Je viens me positionner derrière lui et me penche pour murmurer à son oreille. Son odeur me plaît, sa proximité aussi, mais l’heure n’est pas à ce genre de considération.


      — Oui, ça m’énerve, je précise avant de le relâcher.


      Je capte des regards ahuris autour de nous, je me fustige mentalement d’avoir réagi au quart de tour. Pas de vagues, Hitman !


      — Tu viens de me faire une prise de ninja, là ? il prononce d’une voix essoufflée. C’est une honte !


      — C’était juste une démonstration pour te rassurer. Les étudiants emmerdants, je sais gérer.


      — Bon…


      Il joint ses mains entre elles et jette un coup d’œil en direction de ses amis. J’en fais autant. Ses compères sont morts de rire, et je reçois même quatre pouces levés de la part de deux filles. Super, j’ai toujours eu un don pour les entrées en matière.


      Ça fait trop d’attention à supporter. Il faut que je me tire, j’ai besoin d’air.


      — Tu…


      — Je suis en retard. Bye.


      Je me détourne sans le laisser finir sa phrase et traverse le parking en faisant claquer mes talons au sol.


      À mi-chemin, je me rends compte que j’ai déguerpi avant d’accepter son offre. Pourtant, je n’ai pas à y réfléchir longtemps, même si j’ai l’étrange impression qu’il préférerait que je refuse.
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      Je la suis des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse. J’avais raison, elle a un joli cul. Dans d’autres circonstances, je lui aurais proposé une escapade nocturne.


      Quel drôle d’échange… Je me suis plutôt bien débrouillé, je crois. J’ai sorti les pires trucs imaginables et j’ai poussé le vice en laissant mes empreintes sur sa Pontiac. Si avec ça elle accepte… Impossible ! Surtout après sa démonstration de force. Je jette un coup d’œil vers son capot, cherchant la trace de ma joue dessus. Cette fille a une sacrée poigne, c’en serait presque excitant si je ne visais pas à m’en débarrasser.


      Je repars vers la bande en me massant l’épaule.


      — Tu t’es fait défoncer, m’accueille Carrie avec un grand sourire.


      — Je veux être l’amie de cette nana, c’est ma SuperHéroine ! surenchérit Lois.


      — Elle aurait pu me casser le bras !


      — Elle aurait pu te casser la colonne vertébrale, à mon avis, se marre la copine de Don.


      — Et vous, vous dites rien ? j’interpelle mes potes.


      — T’as forcément dû lâcher un truc louche pour l’énerver.


      — Adam a raison, te connaissant, tu lui as sûrement sorti quelque chose loin d’être distingué.


      — Tu as tort, Carrie, j’étais en train de lui faire un topo sur les Campus Drivers.


      — Je t’ai vu toucher sa carrosserie, intervient Lane d’une voix où pointe la réprobation. Tu sais que ça ne se fait pas, c’est comme toucher la bite de son voisin.


      — J’ai touché la bite de mon voisin, moi, précise Lois en jouant des sourcils. Tu étais plus ou moins mon voisin, elle poursuit devant les yeux exorbités de son mec.


      — Ils ont dit « bite », chuchote Don à Carrie.


      — Tu as de très mauvaises fréquentations, elle rétorque en secouant la tête.


      Je trouve Lois et Lane bizarres, mais les Wolinski sont hors catégorie.


      — Vous me fatiguez, je soupire.


      — Et sinon, ça la tente ? questionne Adam en remettant le sujet principal du jour sur le tapis.


      — Désolé, mec, j’étais trop occupé à frotter ma joue sur sa Firebird pour écouter sa réponse.


      Réponse qu’elle ne m’a pas donnée. J’imagine qu’elle se serait montrée plus explicite si elle était intéressée.


      — Elle s’appelle comment ? m’interroge Lois.


      — Aucune idée.


      — Donc si je résume, tu reviens bredouille ?


      — Écoute, Don…


      — Non, toi, écoute ! Il faut que tu prennes cette histoire au sérieux, Lewis. Tu perds ton temps à agir comme ça. Ta mauvaise volonté ne changera rien, on doit commencer à organiser l’évolution de l’appli.


      — Tu me fais de la peine quand tu me grondes, je fais mine de pleurnicher. Mais t’as pas tort : je ferai mieux la prochaine fois. Je vais peaufiner mon approche, c’est promis.


      Ce qui devrait me prendre un ou six mois, grosso modo.


      — Je dois y aller, mes travaux pratiques commencent dans vingt minutes, je me débine en reculant lentement. On en rediscute à l’appart après l’entraînement ?


      — Yes, je vous parlerai des deux étudiants auxquels j’ai pensé, approuve mon coloc basketteur. Lane, t’es dispo ce soir ?


      — Ouais. Lois, tu viens aussi ?


      — Je vous ferai des smoothies !


      — Et toi, Carrie, tu nous feras quoi de bon ? je lui lance avec un clin d’œil.


      — J’ai mon club de lecture, quel dommage !


      — Passe après, alors. Tu me liras une de tes histoires de cul pour m’endormir.


      — Compte là-dessus. J’ai amélioré ma technique de repos létal, je serai ravie de m’entraîner sur toi.


      — Quand je vous dis qu’avoir une copine rime avec peine de mort… Allez, à ce soir.


       


      Je rejoins l’atelier de modélisation et passe deux heures à travailler sur ma maquette de chalet. C’est mon cours préféré, l’un des rares où je peux développer des compétences concrètes pour ma future carrière.


      Comme mon père, j’ai l’intention de monter une boîte de construction de cabanes. Je compte d’abord intégrer la NBA, mais je prépare déjà ma deuxième vie. Les basketteurs pros ne jouent pas éternellement, il faut savoir se retirer au bon moment. Et personne n’est à l’abri d’une blessure. Je suis le genre de gars à avoir un plan B, un plan C, voire un plan D ; pour parer à toute éventualité.


      — C’est du bon travail, monsieur Conley.


      — Merci, miss Dawney.


      — Vous devriez corriger votre angle, ici.


      Ma prof me tape sur l’épaule en voyant que j’ai cerné le problème auquel elle fait référence, puis elle s’éloigne.


      Si au départ elle s’est imaginé que j’étais un étudiant peu investi, uniquement intéressé par le sport, elle a très vite compris qu’elle m’avait jugé trop rapidement. J’ai l’habitude, les gens sont souvent surpris par le sérieux que je m’applique à mettre dans tous mes objectifs.


      J’effectue la modification qu’elle m’a conseillée avant de ranger mes affaires.


       


      J’enchaîne sur deux heures de topographie, passe par la cafétéria et rejoins ma voiture, téléphone en main. Je viens de valider une course, et l’étudiant m’attend déjà sur le parking. Je prends connaissance de sa photo de profil et le repère sans mal. Je lève le bras pour le saluer et l’invite à s’asseoir sur la banquette arrière après avoir déverrouillé les portières.


      — Comment ça va, Amir ? j’entame en lançant le moteur.


      — Très bien, et toi ?


      — Au volant de ma caisse, la vie est belle !


      — Tu m’étonnes ! J’ai une Dodge, moi aussi. Pas une Challenger comme toi, mais une Charger 1972. Un vrai bolide.


      — Sérieux ? Quelle couleur ?


      — Bleu nuit.


      — Tu l’as avec toi sur le campus ?


      — Non, elle est restée chez moi. Je la récupère pendant les vacances de Noël, je ferai le chemin du retour avec. J’ai hâte de me remettre au volant.


      Une idée géniale est en train de faire un drift dans mon esprit, envoyant un nuage de poussière sur Firebird. J’observe mon passager dans le rétro intérieur. Propre sur lui, souriant sans être flippant… Les gars veulent du sérieux, je vais leur en donner.


      — T’es en première année ?


      — Oui.


      — Les Campus Drivers cherchent une relève pour la rentrée prochaine. Ça t’intéresserait ?


      Ses yeux s’ouvrent en grand.


      — Waouh ! Ce serait génial ! Sur le principe, ça me branche carrément ; maintenant, je dois voir par rapport à mes cours…


      Il est parfait !


      — Bien sûr, il faut trouver l’équilibre entre les études et l’appli. Tu sais ce qu’on va faire ? Je profite du trajet pour t’expliquer notre organisation, tu me parles un peu de toi et tu y réfléchis jusqu’à la rentrée de janvier. À ce moment-là, tu auras récupéré ta caisse, on aura tout en main pour débuter quelque chose si ça colle.


      — D’accord !


      Je passe un bon quart d’heure à discuter avec Amir. À première vue, il ferait un super chauffeur. Le gars conduit une Dodge, c’est le destin ! Il parle couramment trois langues et ne boit pas d’alcool, Papa Don va être fier de moi. Je n’ai rien contre Firebird, mais je n’aime pas qu’on m’impose quoi que ce soit.


      Je dépose mon possible futur poulain, bavarde avec lui vingt minutes de plus et reprends la route vers le complexe sportif. J’avais prévu de faire au moins deux courses supplémentaires, mais je n’ai plus le temps, je ne peux pas arriver en retard à l’entraînement.


      Une fois stationné, je fonce aux vestiaires.


      — Qu’est-ce qui te rend si guilleret ? me demande mon coéquipier préféré en retirant son tee-shirt avant de le jeter dans son casier.


      — C’est une surprise. Je vous expliquerai tout ce soir.


      Il me regarde de manière soupçonneuse mais ne cherche pas à creuser. Il sait que je ne craquerai pas. Je me change et trottine jusqu’au terrain. Le coach par intérim nous attend, sifflet à la bouche.


      — Plus qu’un mois avant que mon paternel reprenne sa place, soupire mon coloc.


      Son père est l’entraîneur de notre équipe, mais depuis son attaque cardiaque en juin dernier, il est au repos forcé.


      Je récupère un ballon et le lance à mon coéquipier.


      — J’ai hâte. Le coach Wolinski est vraiment le meilleur. Williams est bon, mais il n’a aucun humour, c’est une honte !


      — J’ai entendu, Conley ! vocifère justement celui-ci.


      — C’était une blague, coach ! je rétorque en rigolant. Qu’est-ce que je disais, aucun humour…


      — On reçoit l’Iowa dimanche, alors bougez vos culs.


      — Et il est d’un vulgaire !


      — Tu viens de gagner dix tours de terrain, Conley.


      — Coach ! je tente de me justifier.


      — Vingt, il me coupe.


      — Je suis…


      — Trente.


      Je rends les armes et entame mes tours. Williams a dû être élevé dans un camp de travail coréen, parce que, sans quitter des yeux les autres joueurs, il me crame direct quand j’essaie de m’arrêter au bout du vingt et unième.


       


      L’équipe au complet effectue un million d’exercices avant que Don et moi regagnions enfin nos quartiers. Je m’effondre sur le canapé, devant une Lois qui a déjà démarré la confection de ses smoothies. C’est une obsession, ma parole !


      — Lane, il faut lui confisquer ce blender ! Cette merde fait un boucan d’enfer !


      — Hop ! Une petite carotte pour l’amabilité ! j’entends la cuisinière monomaniaque hurler par-dessus le bruit.


      — Alors, mec, c’est quoi, ta surprise ? cherche à savoir Don.


      — Tu vas être tellement heureux…


      — De quoi il parle ? demande Adam en s’installant à côté de moi.


      — Vous êtes tous bien assis ? je questionne en faisant monter la tension.


      — Tu vois bien que oui… rétorque Don.


      — Lois, tu peux débrancher ton machin, s’te plaît ?


      Elle s’exécute et sort de la cuisine avec un plateau rempli de verres.


      — Jolie couleur, commente Lane.


      — Merci !


      — Vous m’écoutez ou on passe la soirée à s’extasier devant une purée de fruits ?


      — Quel emmerdeur… elle grogne en aspirant par sa paille.


      — Bon… J’ai trouvé mon stagiaire !


      Don s’étouffe avec son breuvage, je lâche une œillade entendue vers Lois.


      — Tu as trouvé ton stagiaire ? il répète sur un ton où perce l’incompréhension.


      — Oui, monsieur !


      — Il cherchait un stagiaire ? ajoute Lane en arquant un sourcil. Je croyais que c’était Firebird !


      — Elle a refusé ? s’enquiert Adam.


      — J’en sais rien. Peu importe. Je vous dis que j’ai trouvé l’élève parfait ! Il s’appelle Amir, et j’vous le donne en mille, il conduit une… Dodge Charger 1972 !


      J’avais prévu une poignée de confettis, mais on est en panne de papier toilette.


      — Je le revois en janvier. C’est pas beau, ça ?


      Je m’attendais à un tonnerre d’applaudissements accompagné d’une ola et d’un câlin de groupe, pas à ce silence flippant.


      — C’est le moment de laisser échapper votre joie, les gars, je les encourage.


      — Et la fille ? insiste Lane.


      — Adam peut s’en occuper.


      — Adam a déjà quelqu’un en vue, réplique l’intéressé.


      — T’as commencé avec elle, tu vas au bout, assène Don.


      — J’ai rien commencé du tout.


      — C’est toi qui l’as abordée.


      — Vous m’avez à peine forcé… Merde, j’vous annonce que j’ai mis la main sur un chauffeur, et vous continuez à me harceler avec cette nana ? En plus, je suis presque sûr qu’elle n’est pas chaude.


      — T’as eu l’info pendant que ta tronche lustrait son capot ?


      — Justement ! Elle m’a fait une clé de bras. Une clé de bras ! Ça ressemble à un « oui », d’après vous ?


      — Assure-toi de sa réponse d’abord. Tu ne peux pas lui proposer de nous rejoindre pour passer à un autre dans la foulée. C’est pas bon pour notre réputation, Lewis.


      — Elle m’a fait une clé de bras, je répète pour la troisième fois. Merci la réputation !


      — Ça contre ta crainte d’une jeune conductrice en détresse. Aucun mec n’essaiera de s’en prendre à elle.


      — C’est une badass ! s’immisce Lois dans la conversation en hochant la tête. Je vote pour elle ! J’adore ses chaussures, en plus !


      — Merci pour ton intervention vestimentaire. C’est un argument de poids ! Bref, j’en ai déjà parlé à Amir, j’vous signale. Pas question de me coltiner deux élèves.


      — Au pire, un chauffeur de plus, c’est pas une mauvaise idée. On est au taquet de ce qu’on peut prendre niveau courses et la demande continue d’augmenter, alors un cinquième Campus Driver en septembre ne serait peut-être pas de trop…


      — Dis donc, Adam, t’es pas censé être toujours de mon côté ? J’ai quasiment tété le sein de ta mère, mon pote. Ça se respecte, ces choses-là !


      — Je vais vomir, commente Lois en s’éloignant vers la cuisine.


      — Adam a raison. Et, quoi qu’il en soit, les recrues devront faire leurs preuves jusqu’au mois de juin. Y’a des chances que certaines n’aillent pas jusqu’au bout, alors c’est pas con d’avoir une option supplémentaire. Et je reste persuadé qu’intégrer une fille dans nos rangs nous ramènerait plus de clients.


      — Je ne vais pas en gérer deux, Lane !


      — T’as dit que Firebird avait pas l’air chaude. Pourquoi t’angoisses, si t’es certain qu’elle va refuser ?


      J’avale mon smoothie sans respirer. Je suis en train de me faire avoir comme un bleu.


      — J’ai réfléchi à un planning de formation, enchaîne Donovan. Ça ne changera rien à nos agendas blindés puisque les nouveaux seront formés pendant nos courses la majorité du temps. Bien entendu, il faudra que ça colle avec leurs dispos.


      — Jeff ne vient que pendant les vacances, je pourrai vous épauler en son absence.


      — Parfait, Laney. T’en penses quoi, Lewis ?


      — Mouaiscestpastropmal.


      — Traduction ?


      — Il a dit que c’était pas trop mal, précise Adam. Après vingt ans d’amitié, je suis devenu expert pour le comprendre, même quand il ronchonne.


      — Vatefairemettre.


      — J’ai compris ce qu’il a dit ! s’écrie Lois en revenant avec une nouvelle tournée.


      — Comme nous tous, se marre son mec.


       


      Pendant que Don nous présente les profils de deux étudiants prometteurs qu’il a sélectionnés, je cogite dans mon coin. Je suis seul contre tous, autant me faire à l’idée. Il me reste un mois avant de revoir Amir, ça me laisse le temps de définir ce qu’il en retourne de Firebird. Théoriquement, c’est à elle de revenir vers moi, puisqu’elle est partie sans me donner de réponse. J’ai bien l’intention de faire le mort.


      — Je dépose ma caisse au garage demain matin, l’un de vous peut me suivre en voiture ? demande Don.


      Je relève la tête vers lui.


      — Elle a un problème ?


      — Non, RJ a reçu mes nouveaux cuirs, il va s’en occuper ce week-end. Vu qu’on a un match dimanche, j’en aurai pas besoin.


      — Tu crois qu’il aura fini pour lundi ?


      — Ouais, apparemment, il a de l’aide.


      — Cool, je t’accompagne, c’est bon, je lui réponds. Ma Dodge fait un bruit qui me plaît pas. J’me demande si c’est pas la butée d’embrayage. Je vais voir s’il peut me laisser utiliser son pont élévateur le temps de vérifier.


      — Alors on fait comme ça, nickel.


      Nickel, ouais ! Du moins s’il n’en profite pas pour remettre cette histoire de Firebird sur le tapis pendant que je le ramènerai.


      *
*     *


      Le garage de RJ est une aubaine. Installé à l’extérieur de la ville, ce gars est une perle. Il est hyper calé sur la mécanique des voitures anciennes, tout en maîtrisant ce qui se fait de mieux aujourd’hui. En plus d’être toujours ultra disponible pour nous, il nous laisse utiliser son matos au besoin. C’est le seul qui a le droit de toucher à nos caisses.


      — Mate cette Cadillac, Don ! je souffle en le rejoignant à l’entrée de l’atelier.


      — RJ, t’es là ? il appelle.


      — J’arrive !


      Le garage est immense. Il est encadré par une coursive en fer à l’étage, où se trouve le bureau de RJ. Il en sort d’ailleurs en faisant trembler la ferraille sous ses grands pieds.


      — Ça roule pour vous, les jeunes ? il nous accueille en descendant l’escalier.


      Il a une quarantaine d’années, mais il en fait facile dix de plus.


      — T’as mis la Road Runner derrière ? il enchaîne à l’intention de mon pote après qu’on a acquiescé dans un mouvement parfaitement synchrone.


      — Yep ! confirme Don en lui lançant la clé.


      — Comment vont Lane et Adam ?


      — Au top, ils te passent le bonjour.


      — Cool ! Tu diras à Lane de m’appeler, j’ai une idée pour booster sa Camaro.


      — J’peux caler la Dodge sur ton pont ? je lui demande en voyant qu’il est libre. Je voudrais vérifier un truc pendant que je suis là.


      — Fais-toi plaisir, Lewis. Suis-moi, Don, je vais te montrer ton cuir.


      Je retourne chercher ma voiture, manœuvre pour la positionner sur l’appareil et la fais monter de quelques centimètres. Je m’installe sur le chariot roulant et disparais sous la bête. Je fais un rapide état des lieux, chope les outils dont j’ai besoin et m’applique à la tâche.


       


      Je suis encore allongé sous ma Dodge, lorsque j’entends la porte de l’atelier coulisser et des bruits de pas résonner.


      — Hey ! RJ, la prochaine fois que tu m’enverras récupérer ton blé, pense à me prévenir que le salaud fait 150 kg !


      Je tourne la tête. Des baskets traversent mon champ de vision limité. Vu la voix, c’est une gonzesse, qui a l’air bien remontée.


      L’escalier qui descend de la coursive grince tandis que RJ revient en bas.


      — Arrête de chialer, ça te fait pas peur, ce genre de type. Don, ramène-toi, que je vous présente mon petit pitbull.


      — C’est quoi, cette Dodge ? elle l’interroge sur un timbre différent.


      Cette Dodge ? Cette Dodge sublime, elle veut dire !


      Je fais rouler le chariot de mécano d’un mouvement brusque jusqu’à me retrouver aux pieds de…


      — Firebird ! lance Donovan en la reconnaissant.


      Elle tique sur le surnom avant de descendre son regard vers moi. Elle cligne des yeux une fois, comme si elle hallucinait. On est deux !


      Don me tend sa main. Je me remets debout et essuie mes paumes encrassées avec un chiffon qui traîne. J’avais combien de chances de tomber sur elle aussi rapidement ? Qu’est-ce qu’elle fabrique ici ?


      — Vous vous connaissez ? s’étonne RJ.


      — Pas directement, mais je connais son carrosse. Pontiac Firebird 69, confirme mon pote.


      — Pourquoi je demande ? il se marre. Fais pas ta sauvage, Amy, dis bonjour ! C’est sur la caisse de Donovan qu’on va bosser ce week-end.


      — Bonjour, elle lâche d’une voix plate.


      — Elle travaille un peu avec moi, c’est la fameuse aide dont je te parlais. Vous pouvez lui confier vos merveilles sans problème.


      Cette nana gère en mécanique ? Je remarque alors qu’elle porte une combinaison aussi rouge que son vernis à ongles, dont les manches sont nouées autour de sa taille. Une vision de rêve, je dois bien l’admettre.


      RJ retourne dans son bureau répondre au téléphone qui s’est mis à sonner, je sens que Don m’observe avec un petit rictus satisfait. Je sais exactement à quoi il pense : elle a le profil parfait pour devenir Campus Driver. Il fallait qu’il soit témoin de ça, génial !
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    Amy


    

      


    


    

      Figée au milieu du garage, mon attention alterne entre le visage de Lewis et celui de son ami.


      J’étais en mission pour RJ ce matin. J’ai fait cracher à un type trois fois plus large que moi l’argent qu’il devait à mon boss, sans sourciller. La routine, quoi. Et voilà qu’ici, face à eux, je me sens acculée. Ça ne se voit pas sur ma figure, mais au fond de moi, une sorte de panique tourbillonne. J’ai horreur de ça.


      — Je suis Donovan Wolinski, se présente l’un des quatre Campus Drivers.


      Je serre fort la main qu’il m’offre. Il la secoue en rigolant.


      — Et tu connais déjà Lewis.


      Mes yeux reviennent sur l’intéressé, qui tend sa paume dans ma direction à son tour. Je la presse mollement, cette fois, gênée par la sensation de sa peau sur la mienne. Quelle demeurée !


      — Elle a une sacrée poigne, hein ? commente Donovan.


      Lewis regarde nos mains en fronçant les sourcils. Je récupère la mienne brusquement. Qu’est-ce qu’il fiche ici ? Ce garage, c’est mon espace, mon fief, mon no man’s land ! RJ ne compte pas, il tient davantage de la figure paternelle. C’était un pote de mon père, il a pris la relève à sa mort, et plus encore depuis que j’ai quitté Brooklyn.


      Il ressort de son bureau au même moment et dévale l’escalier avec sa démarche lourde habituelle.


      — C’était Raven au téléphone. Elle te cherche, il m’indique en souriant.


      — Raven me cherche tout le temps. Je monte lui dire que je suis toujours vivante depuis la dernière fois qu’elle m’a vue, soit il y a deux heures.


      Je recule sans faire attention à ma trajectoire, encore trop décontenancée par la présence de Lewis. Résultat : ma basket bute dans un pneu, et mon coude tape dans une caisse remplie d’outils, qui se déverse au sol dans un bordel assourdissant.


      — Qu’est-ce qui t’arrive, Amy ? se moque RJ.


      — Il m’arrive que cet atelier est un capharnaüm ! J’peux pas faire deux pas sans manquer de me tuer !


      Sans compter ce Campus Driver qui anéantit tous mes réflexes. C’est dingue, sérieux, le gars doit sécréter une hormone qui me fout sens dessus dessous !


      — Faites pas gaffe à son humeur, on finit par s’y habituer. On dirait son père avec des seins.


      — Ça, c’est vraiment crade, Ronald Junior, je rabroue mon logeur, employeur ponctuel et ami.


      — Elle a dit Ronald ? tique Donovan en dévisageant RJ.


      — Non.


      — C’est ce que j’ai dit, Ronald Junior.


      — T’es virée, il rétorque en me fusillant du regard.


      — Ok.


      Il me renvoie à peu près toutes les cinq minutes, on repassera pour la menace terrifiante.


      Je hausse les épaules et me baisse pour ramasser ce que j’ai renversé. Tout est prétexte à ignorer Lewis Conley. Lui, par contre, ne m’ignore pas du tout. Il me détaille comme si on venait de lui avouer que j’étais la Vierge Marie réincarnée. Ça me perturbe à tel point que je laisse échapper la clé à boulons que je tenais.


      — T’es sûr que tu peux lui faire confiance pour bosser sur nos caisses ? je l’entends demander à RJ. Elle a l’air en galère niveau coordination.


      J’étais sur le point de remettre la clé dans la boîte, je suspends mon geste et me redresse au ralenti.


      — Merde, tu l’as énervée… murmure RJ.


      — La dernière fois qu’il l’a mise en rogne, elle lui a quasiment luxé l’épaule, ricane Donovan.


      Je réduis la distance entre nous et lève l’outil avec défiance. Je n’ai pas de talons aujourd’hui, je suis donc beaucoup plus petite que lui, mais ça ne me retient pas. Dans les moments comme ça, je suis incapable de modérer mon tempérament.


      — Tu veux que je te montre ce que je peux faire avec ça ?


      Je hoche le menton en direction de sa braguette pour qu’il saisisse le fond de ma pensée. Cet objet permet de serrer ou desserrer des écrous, mais là, j’ai une tout autre utilité en tête.


      — C’est une clé de 19 millimètres, il contre d’un ton assuré.


      Je me doute bien que le diamètre de sa queue dépasse les 19 millimètres en question, mais il n’y a pas moyen que je le laisse gagner ce combat.


      — Je suis certaine que c’est suffisant.


      — Oh ! Que non.


      — Oh ! Que si.


      — Pas de problème, je vais te montrer que t’as tort.


      — Vas-y, je lâche sans me démonter, et ce quand bien même une part de moi s’enflamme, faisant se resserrer mes doigts autour de l’acier.


      — On se calme, les jeunes ! intervient RJ. Lewis, tu laisses ton froc en place ; Amy, tu poses ton arme.


      — Pourquoi tu les interromps ? se plaint Donovan. J’veux voir ce qu’elle est capable de faire avec ce truc, moi !


      Pendant que RJ m’arrache mon stérilisateur improvisé, je ne quitte pas Lewis des yeux. Mon coup de sang passé, je ressens à nouveau cette attirance déconcertante que je découvre à mes dépens. Je ne le connais même pas, c’est déjà la deuxième fois qu’il me tape sur les nerfs, pourtant mon cœur bat la chamade. J’oscille entre deux personnalités : l’une qui m’est familière, la seconde qui débarque de je ne sais où. C’est dingue !


      Donovan se racle bruyamment la gorge, je me retourne vers lui.


      — Et sinon, Firebird, t’as réfléchi à la proposition de Lewis ?


      J’alterne à nouveau de l’un à l’autre. Leurs visages affichent deux airs diamétralement opposés. Donovan est plein d’engouement, Lewis est indéchiffrable.


      — De quoi vous parlez ? cherche à savoir RJ.


      — On a besoin de nouveaux chauffeurs pour l’an prochain.


      Le mécanicien me jette une œillade dont le sens est limpide. Il a conscience que c’est une activité plus ordinaire que celles dont j’ai l’habitude.


      — C’est une excellente idée ! il approuve avec un entrain paternaliste.


      — Je trouve aussi, renchérit Donovan. Alors ?


      — J’ai déjà dit oui.


      — Ah bon ? il s’étonne en même temps que Lewis.


      — Je te l’ai murmuré à l’oreille, j’ironise à l’intention de ce dernier, en croisant les bras. Ça t’a échappé ?


      — Désolé, j’étais trop occupé à me faire attaquer.


      — Ce n’était pas une attaque, je te démontrais seulement ma capacité à tenir les gars lourdingues à distance.


      — C’est donc une affaire réglée ! se réjouit Donovan en tapant sur l’épaule de son pote. Tu penses pouvoir commencer l’initiation la semaine prochaine ?


      — Hey ! Mec, c’est ma stagiaire ! C’est à moi de décider quand débuter les cours.


      — Ta stagiaire ? articule Don avec malice.


      — Enfoiré… rétorque son ami.


      — T’as raison, mille excuses, c’est toi le patron.


      Je ne comprends rien au combat que se livrent leurs yeux. Et la situation ne s’éclaircit pas plus quand Lewis reporte ses iris marron sur moi. J’ai du mal à soutenir son regard sans sentir mes joues brûler, ça m’énerve. Ça commence à bien faire !


      — Rendez-vous sur le parking sud lundi à midi et demi, il lâche d’une voix rauque.


      — Ok.


      — Ne sois pas en retard.


      — Ok.


      — Ne sois pas agressive non plus.


      — Ne sois pas…


      Aussi attirant.


      — …aussi accueillant, je conclus en plaquant un sourire insolent sur mon visage. Ça me met mal à l’aise, les gens débordant de sympathie.


      — Je ferai de mon mieux.


      — Idem.


      — Nickel.


      — Top.


      — Bonne journée, Firebird.


      — Bonne journée, Campus Driver.


      Je coupe le contact visuel aussi sec et traverse l’atelier sans un mot pour les deux autres.


      Je grimpe les marches du fond trois par trois et pousse la porte menant à l’appartement que j’occupe. J’ai besoin de taper dans un truc.


      — Je pressens une collaboration épique, j’entends Donovan lancer à Lewis.


      — Boucle-la.


      Le battant claque dans mon dos. J’ouvre le suivant si vite qu’il cogne contre le mur du salon.


      — Tu veux me faire accoucher prématurément ? crie ma sœur depuis le canapé. Tu ne peux pas faire un effort pour entrer ici avec plus de délicatesse ? Tu m’as fait peur !


      — Prends ta dose de sauce barbecue, j’te sens tendue, je rétorque du tac au tac.


      Je contourne la table à manger et marche jusqu’au frigo. La cuisine est ouverte sur le salon, ma frangine me suit des yeux tandis que je décapsule une bouteille de limonade. J’en avale une rasade. Est-ce que c’est une bonne idée de me lancer dans cette histoire de Campus Drivers ? Niveau thunes et réputation, c’est tout bénef pour moi. Mais en ce qui concerne ma santé mentale, j’émets quelques réserves.


      — T’es pas censée bosser avec Ronny aujourd’hui ?


      — Si, j’attends que les deux clients qui sont là se tirent et j’y retourne.


      — Ils sont mignons. Ce sont eux qui te rendent aussi nerveuse ?


      — Je ne suis pas nerveuse !


      — Je te connais depuis… c’est ça, depuis la naissance ! Donc tu es nerveuse, aucun doute là-dessus.


      — Comment tu sais qu’ils sont mignons, d’abord ?


      — J’ai passé la tête pour voir si tu étais bien rentrée.


      — T’as vraiment un problème, Raven.


      — T’es partie tôt, ce matin. T’étais où ?


      C’est reparti ! Inspecteur Raven est en service. Elle est au courant que je file un coup de main à RJ quand il s’agit de régler les dettes de ses clients et elle déteste ça, alors je n’ai pas envie de l’inquiéter davantage.


      — Je suis allée chercher une pièce chez un fournisseur.


      — Quel genre de pièce ?


      — Une transmission.


      — Hum.


      — Quoi, hum ?


      — Juste hum.


      — Bon, ben hum toi-même.


      Je finis ma limonade et jette la bouteille dans la poubelle.


      — Ce n’est pas la bonne ! me réprimande ma sœur. Pour le verre, c’est la verte ! Charlotte et moi, on éduque Joey pour qu’il trie ses déchets, alors en tant que Tatamy, tu dois le faire aussi !


      — Oh ! Bon sang, j’avais oublié ta nouvelle lubie de femme enceinte. Je ne pensais pas dire ça un jour, mais cette grossesse est pire que la première.


      Je regrette aussitôt mes mots, et je fais ce qu’elle me dit sans oser me retourner vers elle. Évoquer l’époque où elle attendait Joey est une connerie. C’était l’apocalypse.


      — Je vais dans ma chambre, préviens-moi quand la voie est libre.


      — Ils te rendent vraiment très nerveuse ! elle pouffe tandis que je m’enferme dans mon antre.


      Je lance la musique, tourne le volume à fond et m’effondre à plat dos sur mon lit. Nerveuse ? C’est pire que ça ! Mais je ne suis pas foutue de trouver le bon adjectif. Lorsque je suis acculée, je résous toujours ce qui m’emmerde en utilisant la manière forte. Ce n’est pas forcément une qualité, mais c’est ainsi que je fonctionne. Je pense à Lewis, à ce qu’il attise chaque fois que je le vois et à ce qui m’attend à partir de la semaine prochaine. Je ne suis pas nerveuse, je suis une bombe à retardement.


      *
*     *


      Il est 12 h 29, et j’aperçois Lewis en train de m’attendre. Il est ponctuel. Appuyé contre sa voiture, il joue avec une pièce qu’il lance avec son pouce avant de la rattraper en vol. Je le trouve encore plus beau quand il a ce profil concentré. Fait chier !


      — Allez, ma vieille ! je m’encourage en secouant mes poings. C’est pas un mec qui va te bousiller la journée. Même s’il est grand, brun et hyper canon. Tu es Amy Hitman, tu brises des crânes par ta seule force mentale…


      Mon mantra n’a pas beaucoup d’impact sur mes émotions. Je viens de passer le week-end à me poser un million de questions. Jamais je n’ai eu ce genre de pensées omniprésentes, je ne sais donc pas comment y faire face.


      — Fais-le. Focalise-toi sur le blé, sur ton image redorée auprès du doyen et sur le temps que vous allez partager avec ton tuteur.


      On dirait une gamine amoureuse, je me déteste. Soyons honnêtes, j’en suis là, à baver devant un garçon qui me plaît. Trop.


      Je m’élance dans sa direction et foule le sol avec détermination. Je ne sais pas quel air s’affiche sur mon visage, mais les deux types que je croise me regardent comme si j’avais un fusil à pompe en main.


      Quelqu’un hèle Lewis depuis l’autre bout du parking, il relève la tête et le salue, avant de me remarquer dans sa ligne de mire. Je ne lui souris pas, je cache mon excitation derrière mon masque habituel de dure à cuire. Ça, c’est dans mes cordes. Il ne me sourit pas non plus, mais son observation n’a rien d’antipathique. Il me scanne avec une telle intensité que j’en ai la gorge serrée.


      — Pile à l’heure, il lance en guise de bonjour.


      Je hoche la tête et gonfle mes joues pour me garder une petite réserve d’oxygène.


      — C’est quoi, le programme ? j’attaque direct.


      — Aujourd’hui, tu conduis. J’veux voir comment tu te débrouilles.


      Un sourire forcé prend place sur mes lèvres. S’il savait ce que je fais avec un volant entre les mains, il ne prendrait pas ce ton.


      — Je suis garée là-bas.


      Je recommence à marcher à peine ma phrase prononcée. Je l’entends courir pour me rattraper. Ce premier essai ne démarre pas super bien, mais c’est le mieux que je puisse faire.


      J’ouvre ma portière et m’immobilise. Lewis en fait autant face à moi. On se dévisage sans broncher. C’est lui qui parle le premier.


      — Bon, avant d’y aller, il faut qu’on remette les compteurs à zéro. On est partis du mauvais pied, tous les deux.


      — Tu trouves ? J’avais le sentiment que quelque chose de beau et grand s’était instauré entre nous, pourtant.


      — Un capot de voiture, voilà ce qui s’est instauré entre nous.


      — Je dirais plutôt entre ta joue et le sol…


      Il penche la tête et me lance un regard blasé. Ok, j’y suis allée un peu fort, mais j’étais perturbée !


      — D’accord, on est peut-être partis du mauvais pied, j’admets.


      — Je suis Lewis Conley, enchanté.


      Il tend sa main dans ma direction, mes muscles se raidissent. La dernière fois qu’il a fait ça, j’ai failli oublier de respirer. Je me fais violence et la lui serre brièvement.


      — Et tu es ? il ajoute d’une voix lancinante.


      — Ravie de te rencontrer.


      Il lève les yeux au ciel en expirant.


      — T’es au courant que ce n’est pas la réponse que tu es censée donner quand quelqu’un te demande qui tu es ?


      — Je sais.


      — Et qu’en tant que Campus Driver, tu dois être capable de te présenter convenablement ?


      — Je suis une Campus Driver ?


      — Non.


      — Donc j’ai encore le temps de bosser cette facette de ma personnalité ?


      — J’ai dans l’idée qu’il te faudra plus de temps que prévu pour y arriver.


      — Je peux être très surprenante.


      Cet échange ne mène nulle part, mais j’aime avoir le dernier mot.


      — Je peux être très borné, il renchérit.


      Apparemment, lui aussi.


      — Je peux être très violente.


      — Mauvaise réponse, Firebird. Tu perds des points avant même d’en avoir gagné.


      Sur ce, il contourne la voiture et s’installe sur le siège passager sans me laisser l’opportunité de riposter. Respire, Amy !


      Je reste une bonne minute à regarder l’horizon en inspirant par le nez pour me préparer psychologiquement à ce qui va suivre. J’ai maté Lewis de loin depuis la rentrée, et maintenant, il attend dans ma bagnole.


      — Quand tu veux, Firebird !


      Apparemment, c’est ainsi qu’il va m’appeler. Ça me plaît.


      J’ai à peine fait entrer assez d’air dans mes poumons pour survivre qu’un événement inattendu me tombe dessus, sous la forme d’un étudiant qui interpelle mon mentor depuis le trottoir. Il est beaucoup trop souriant, c’est louche.


      — Hey, Lewis !


      Il court jusqu’à nous et me salue poliment. Je reste muette et impassible face à sa grande rangée de dents impeccables. Son sourire s’étiole un peu devant mon regard perçant, puis il se penche vers la fenêtre passager en s’appuyant sur le toit de ma voiture. Debout de l’autre côté, je le scrute avec attention, mon instinct aux aguets sans que je sache pourquoi. Retire tes doigts de ma caisse !


      — Amiiir… Comment ça va ? j’entends Lewis l’accueillir d’une voix surprise.


      — Super bien ! Je voulais te dire que j’ai eu le temps de me poser sur mon planning et que c’est bon pour moi ! Dès que je récupère la Dodge, je suis opérationnel.


      De quoi il parle ? Je me baisse pour pouvoir mater Lewis en quête d’éclaircissements. Il se tourne vers moi et me lance un regard bizarre. Je plisse les yeux, il joue des sourcils, avant de revenir sur l’intrus.


      — Top ! Appelle-moi en janvier, alors, il répond.


      Je devine sans mal qu’il essaie d’écourter cette conversation, j’avais raison de me méfier.


      — C’est noté ! Bonne journée !


      Il tape deux coups sur mon toit et repart en trottinant. Je fixe ses pieds en priant pour qu’il trébuche et se fasse une entorse. Au-delà du fait qu’il ait tripoté ma bagnole, il y a un truc chez lui qui ne me plaît pas du tout.


      Je finis par m’asseoir derrière mon volant et pivote illico vers mon voisin.


      — C’est qui, ce mec ?


      — Mon livreur personnel de tacos.


      J’ai le sentiment que cet Amir est un chauffeur en option, mais je ne vais pas insister maintenant. Oh ! Non, je vais plutôt mener mon enquête en sous-marin. Si, comme je le devine, il est mon concurrent direct, j’ai déjà plein d’idées pour m’en débarrasser.


      — On peut y aller ? s’impatiente mon maudit passager.


      J’enferme Amir dans une petite boîte à l’intérieur de mon esprit et reprends mon souffle. La tension d’être en voiture avec Lewis en profite pour revenir en force, mes muscles se ramollissent, et je redeviens aussitôt cette espèce de gonzesse pathétique.


      Je saisis mes bottines plates à l’arrière, change de chaussures et boucle ma ceinture. Je m’arrime à mon volant, son cuir est réconfortant. Le bourdonnement extérieur fait office de musique d’ambiance. Je tire le pare-soleil pour vérifier mon rouge à lèvres.


      — Au fait, Donovan a récupéré son bébé ce matin, m’informe Lewis. Sacré boulot, ses sièges sont flambants.


      — Évidemment qu’ils le sont.


      Amy, Amy, un petit effort de sympathie pour la postérité ?


      — J’y ai bossé une grande partie de la nuit pour que ce soit fini à temps, j’ajoute sur un timbre moins agressif. RJ s’empâte, il n’est plus aussi rapide qu’avant.


      — Tu le connais depuis longtemps ?


      Je hoche la tête, sans entrer dans les détails. J’insère la clé dans le démarreur, mes doigts moites glissent et résistent. Entre Amir et Lewis, mon cerveau est ballotté d’une personnalité à l’autre.


      — Un problème ?


      — Elle accroche, je mens avant de réussir à lancer le moteur.


      Ressaisis-toi, nom de Dieu !


      On est en plein mois de décembre, ce qui ne m’empêche pas de mourir de chaud. Je ne suis pas à l’aise de l’avoir à ma droite, mais alors pas du tout. Je n’ai jamais eu de copilote. J’ai eu assez de gens qui m’ont donné des directions à suivre dans ma vie pour tolérer ça au volant de ma voiture. Ici, je décide, point barre. Mais avec un Lewis impassible qui m’observe passer la première, j’ai l’impression de ne plus savoir conduire.


      — Tu viens de caler ?


      Bon, ce n’est pas qu’une impression.
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    Lewis


    

      


    


    

      — Elle a calé ?


      Je repose mon café sur la table basse et adresse une grimace outrée à Lane. Il est venu bosser sur son scénario à l’appartement, et si je l’avais laissé en paix jusque-là, j’ai fini par craquer et tout lui raconter. J’avais besoin de partager cette horrible déconvenue avec lui. Avec un peu de chance, il quittera le côté obscur pour me soutenir.


      — Oui. Calé. C’est une honte ! j’en rajoute une couche.


      Adam sort de sa chambre au même instant et s’immobilise devant nous.


      — Il est encore sur cette histoire ? Sérieux, mec, ça tourne à l’obsession !


      — Qu’est-ce qui tourne à l’obsession ? balance Donovan en entrant dans l’appartement avec Carrie.


      — Il a fait sa première session avec Firebird lundi, et elle a calé, l’informe Adam avec ennui. On est vendredi, et il continue à en parler. Je ne veux plus être son ami, je vous le donne.


      — Elle a calé ? s’étonne Don.


      — Elle a calé. C’est une honte ! je répète sur le même ton.


      — Oh ! Bon sang, arrêtez de le relancer ! se lamente Adam en se laissant tomber dans le fauteuil. C’est moi qu’il vient trouver pour partager ses états d’âme, alors, pitié, dites-lui qu’on s’en cogne !


      — Mets-toi à la place de cette fille, ça doit être stressant d’être passée au crible, argue Carrie.


      — Je me suis juste assis à côté d’elle ! Je ne lui ai pas demandé de faire un créneau les yeux fermés…


      — À peine quelques centimètres d’écart entre vous… L’angoisse ultime.


      Elle mime un frisson douloureux avant de disparaître dans la cuisine.


      — Hormis ce détail, ça a donné quoi ? questionne Don.


      — J’en sais rien, j’étais trop traumatisé. Je lui ai fait faire le tour du campus, et ça s’est arrêté là.


      — T’es insupportable… Tu la revois bientôt, j’espère !


      Je scrute l’heure sur mon portable.


      — Dans vingt minutes.


      — Parfait. Vous avez un peu discuté, quand même ? Tu en sais plus sur elle ?


      — Chaque fois que je lui pose une question, elle répond à côté. Je me demande si elle est bizarre ou si elle se fout de ma gueule.


      — Elle se fout de ta gueule ! chantonne Carrie en revenant dans le salon. Plus je t’entends parler d’elle, plus je l’adore !


      — T’as aucune info ? insiste Don en faisant asseoir sa copine sur ses genoux.


      — J’ai essayé de me renseigner sur elle, mais cette nana n’a pas l’ombre d’un ami sur le campus ! C’est louche, non ?


      — Peut-être qu’elle les a menacés pour qu’ils ne te balancent rien à son sujet ? propose Lane sans relever la tête de son ordi.


      — Vous avez posé la question au doyen ? m’interroge Carrie. Il a son mot à dire, non ?


      — On attendait d’avancer dans nos sélections pour ne pas lui présenter une longue liste de candidats. Adam a rendez-vous avec lui la semaine prochaine.


      — T’as dit qu’elle était arrivée en septembre, c’est pas donné à tout le monde de se faire des amis en un claquement de doigts, tente de modérer Adam.


      — Mec… Prends l’exemple de Carrie ici présente. Même elle est capable de se faire des amis en moins de temps que ça !


      — Brûle, brûle, brûle, elle fredonne en me fixant du regard si intensément qu’elle songe sûrement pouvoir me mettre le feu par la pensée.


      — Ta meuf a pris un truc sur la tête ? C’est quoi, cette manie de parler en chantant ?


      — Elle lit une série sur des musiciens, il rétorque en haussant les épaules.


      — Qui a le totem, au fait ? intervient Lane.


      — Moi ! frime Carrie en arborant une petite danse de la victoire.


      — Qu’est-ce qu’elle a fait pour le récupérer ? je cherche à comprendre.


      — Si tu savais, Lewis… Elle m’a…


      — Don, si tu réponds à cette question, n’espère pas que ça se reproduise un jour.


      La menace de Carrie porte ses fruits, Don referme sa bouche illico et articule un « désolé, mon pote » silencieux.


      — Donc, pour en revenir à Firebird…


      — Elle n’a pas de prénom ? le coupe Carrie.


      — Amy, je lâche aussitôt.


      — Tu as encore le temps de l’amadouer.


      — Et tu sais de quoi tu parles, Don ! je me marre en désignant sa nana.


      Je m’extirpe du canapé et récupère ma veste sur le portemanteau.


      — Le devoir m’appelle. On se voit à l’entraînement, Don. À tout à l’heure, les gars.


      Adam me fait non de la tête.


      — Je passe le week-end à Washington avec Amelia. Je prends l’avion en fin d’après-midi, donc à lundi !


      — Et moi, c’est soirée télé avec Lois, ajoute Lane.


      — J’ai un totem à reconquérir, conclut Don en jouant des sourcils.


      Je les observe tous un par un, dépité.


      — C’est génial d’être entouré de couples, je grommelle en enfilant mon blouson. Vous me négligez, c’est une honte. J’ai plus qu’à trouver un lot de consolation pour occuper ma solitude.


      — Ça devrait pas être trop difficile, commente Lane avec une empathie débordante.


      Je lève la main dans un au revoir général, Adam s’extirpe de son fauteuil, me rejoint, et m’ouvre la porte de l’appart.


      — Sois un gentil Lewis, tu veux ? Ça te perturbe de lâcher du lest avec l’appli, mais ne sois pas trop dur avec elle.


      — Ouais, ouais.


       


      En descendant à ma voiture, son conseil tourne dans ma tête. Il me connaît, ce con ! C’est vrai que la motivation n’est pas là, et que ma stagiaire en paie le prix sans le mériter. Je vais tâcher de faire un effort, mais elle va devoir y mettre du sien. Elle n’a pas intérêt à caler !


       


      J’arrive très vite au point de rendez-vous, elle patiente déjà au bord de la route, les yeux dans le vague. Elle ne me remarque pas tout de suite. Je profite de n’avoir personne derrière moi pour l’observer plus longuement. Avec ses cheveux bruns qui lui tombent sur les épaules et sa silhouette athlétique, elle est vraiment canon. C’est clair que c’est un atout pour nous. Les quatre étudiants qui la matent depuis l’autre côté de la rue en sont l’exemple parfait. Notre clientèle est majoritairement féminine, Amy a la carrure pour élargir notre cible. Contrairement à Amir, qui reste quand même un candidat bien moins risqué. Dilemme !


      Quelqu’un klaxonne derrière moi. Elle tourne la tête dans ma direction au moment où je reprends de la vitesse. Je m’immobilise à son niveau et sors de ma caisse. Sois un bon garçon, Conley !


      — Salut, Amy.


      Elle ouvre de grands yeux, pas habituée à ce que j’utilise son prénom.


      — Lewis.


      Elle a l’air tendue. J’imagine que c’est de ma faute, je n’ai pas été des plus cool avec elle. Maintenant qu’elle est là, autant agir comme un mec sympa.


      — Prête pour un deuxième round, Amy ?


      — Prête.


      — Où est ta Pontiac, Amy ?


      Elle m’étudie plusieurs secondes.


      — Y’a une raison particulière pour que tu foutes mon prénom à chaque fin de phrase ?


      — C’est une règle de bienséance, je l’avise en souriant. Je crée du lien, une dynamique relationnelle…


      — J’ai compris. Je suis garée là-bas.


      — Allons-y, Amy. J’ai moins d’une heure devant moi avant de devoir filer à l’entraînement.


      — Ça me va. J’ai des impératifs, moi aussi.


      Je m’apprête à lui demander lesquels, mais elle a déjà pris de l’avance en traçant vers son bolide. Elle s’installe au volant et boucle sa ceinture après trois essais infructueux.


      — Tu penses réussir à démarrer sans caler ? je raille en m’attachant à mon tour.


      — Tu vas en parler jusqu’à la fin de ton existence ?


      — Très certainement, oui.


      — Ok, ta vie risque de s’arrêter plus vite que prévu, dans ce cas. Lewis, elle ajoute lentement.


      — J’en suis conscient depuis la première fois que je suis monté avec toi dans un véhicule motorisé, Amy.


       


      Elle tourne la clé dans le démarreur, enclenche la première et me sourit avec insolence en s’insérant dans la circulation. Je passe un bras derrière son appuie-tête et la couve d’un regard émerveillé.


      — Quelle progression ! Tu es fabuleuse.


      Je l’entends inspirer et recracher l’air doucement. Je l’ai toujours vue porter du rouge à lèvres, mais celui-ci rend sa bouche encore plus pulpeuse. Attention, Don a dit non !


      — Pourquoi tu me scrutes ? elle croasse en rétrogradant un peu brusquement.


      — Je t’habitue à avoir de la compagnie.


      — Tu me fixes.


      — Ça te dérange ?


      — Je n’aime pas ça.


      — Prends sur toi, tu vas transporter des êtres humains, j’te signale. Tu sais ce que ça inclut ?


      — Que je ne peux pas les foutre dans mon coffre pour avoir la paix ?


      — Ils poseront leurs yeux sur toi, Amy. Et, attention, spoiler alert : il se peut même que certains te parlent !


      Elle ferme les paupières une seconde et semble réfléchir à quelque chose qui m’échappe.


      — Ça va le faire.


      — Un jour, j’ai eu une nana qui a passé onze minutes à me mater sans prononcer la moindre parole.


      — Une cinglée ?


      — Non, elle voulait mon corps.


      — Alors elle voulait ton corps mort, elle réfute en actionnant son clignotant.


      Je me marre, ce qui lui tire un petit sourire à elle aussi. Elle est jolie quand elle se détend.


      — C’est quoi, l’itinéraire ? elle reprend en s’arrêtant à un feu rouge.


      — Vu que t’es nouvelle en ville, tu ne connais pas bien le coin. C’est un inconvénient pour un Campus Driver, tu dois pouvoir aller partout le plus vite possible. Le temps, c’est de l’argent. Si tu gaspilles dix minutes à chaque trajet, c’est au moins deux courses de perdues à la fin de ton shift.


      — Je connais quelqu’un, qui connaît quelqu’un, qui connaît un truc génial qu’on appelle un GPS.


      Elle insiste sur chacune des lettres en me lâchant un rictus confiant.


      — Tu es si naïve, jeune fille… Un jour, j’aurai l’occasion de te prouver que tu as tort.


      — J’espère que t’es pas trop pressé.


      On se défie du regard jusqu’à ce que la voiture derrière nous klaxonne. Ma stagiaire sursaute, et son visage redevient dur.


      — Va au nord, vers Buckeye Village.


      — Ok.


      Je reste silencieux quelques minutes, attentif à sa conduite. Ses épaules sont raides, et elle n’arrête pas de mordre l’intérieur de ses joues.


      — T’as le droit de passer la troisième.


      — Ok.


      — Tu comptes doubler ce type ?


      — Ok.


      Elle accélère, se dispute avec le levier de vitesse et finit par dépasser la Honda qui nous précédait et avançait à l’allure d’une tortue sous morphine.


      — Ce serait bien que tu étoffes ta conversation, Amy. Trois « ok », c’est plus que je peux supporter. C’est important de bavarder avec les clients, tu sais ? Allez, demande-moi ce que j’ai fait ce matin.


      — Qu’est-ce que tu as fait ce matin ?


      — C’est gentil à toi de poser la question ! Alors, je me suis levé à 5 h 30, je suis allé courir neuf bornes, puis j’ai pris un petit-déj de champion avant de partir en cours. Je suis rentré à l’appart, j’ai bu un café avec mes potes et je suis venu te rejoindre.


      — C’est dingue.


      — Mets-y plus de cœur, Firebird !


      — C’est trop génial ! elle articule d’une voix nasillarde.


      — Parfait ! Et toi, t’as fait quoi de beau ?


      — On est obligé de dire la vérité ou on peut enjoliver ?


      — L’honnêteté, c’est la base !


      — Ok.


      Je me rends compte qu’une fois encore, elle n’a pas répondu à ma question. Elle est hyper douée, c’est une honte ! Par contre, niveau conduite, c’est une autre affaire…


      — Y’a rien qui t’angoisse, là ? je lance en me penchant vers le tableau de bord.


      — Rien du tout, elle marmonne sur un timbre railleur.


      — Certaine ?


      — Qu’est-ce qu’il y a ? elle ajoute plus fort.


      — Tu viens de prendre un sens interdit.


      — T’es sûr ?


      — Oh ! Bah, écoute, y’a cette voiture qui arrive en face…


      Elle pile, attrape le pauvre levier de vitesse déjà bien maltraité et tente par tous les moyens de passer la marche arrière. Sans succès.


      — Tu veux qu’on reparle du GPS ?


      — Merde !


      J’ouvre la bouche pour dire un truc encourageant, mais elle se détache et sort de l’habitacle sans m’en laisser le temps. Hum… D’accord !


      Je reste sur mon siège, à la regarder faire des allées et venues devant la Pontiac. Je ne sais pas ce qu’elle est en train de se dire à elle-même, mais ça a l’air violent. Cette nana est trop bizarre, c’est clair !


      La voiture qui arrive en face s’arrête, on est toujours au milieu de la route, et le conducteur s’adresse à Amy par sa vitre. Je n’entends pas ce qu’il lui assène, mais vu sa tronche, il est franchement énervé. Les mains dans ses cheveux, elle se retourne au ralenti vers lui et avance dans sa direction avec une démarche de prédatrice. J’ouvre ma portière et pose un pied sur le sol, prêt à intervenir. Elle cale ses paumes sur le rebord de la fenêtre et s’approche du type, qui recule au fond de son siège. Elle a l’air de s’en sortir. Mes yeux en profitent pour glisser spontanément sur ses courbes. Positionnée comme elle l’est, sa cambrure est un appel à la débauche.


      — Don a dit non, je récite en secouant la tête. Pas de ça entre nous, même si elle est hyper band… DON A DIT NON !


      La relation professionnelle est primordiale, y’a bien assez de nanas à OSU pour m’intéresser à celle-ci. Cela dit, vu ses performances automobiles, son admission chez les Campus Drivers est loin d’être engagée, je pourrai donc sûrement bientôt m’enlever toute culpabilité de l’esprit. Un sens interdit, c’est quand même le comble !


      Je la détaille encore. Son attitude me rend perplexe : j’ai le sentiment qu’elle est sous pression à chaque leçon, alors qu’en dehors de ça, tout en elle respire l’assurance. Bizarrement, je suis prêt à lui accorder le bénéfice du doute pour quelque temps.


      Je referme ma portière. Elle cogne deux fois sur le capot de la Honda et revient s’installer derrière son volant.


      — Chaque moment avec toi est une aventure, Amy.


      — Ravie de te divertir.


      — Tu lui as dit quoi ?


      — J’ai suivi tes conseils. Il paraît que c’est important de bavarder alors je lui ai demandé ce qu’il avait fait ce matin.


      — Vu sa réaction, il a dû passer une matinée de merde.


      — Tu peux être fier de moi, je viens de l’égayer !


      Sur ce, elle enclenche enfin la marche arrière et recule jusqu’à se réinsérer dans le bon sens de circulation.


      Le trajet jusqu’à Buckeye Village se déroule sans embûche, elle est toujours aussi coincée, mais au moins elle roule dans le bon sens. On agrandit la boucle pour parcourir une partie de Columbus, avant de reprendre la direction du campus.


       


      De retour au point de départ, elle laisse le moteur tourner et regarde droit devant. Je change de position pour la dévisager, elle me scrute de biais.


      — Amy ?


      — Hum ?


      — Tes impressions sur cette deuxième session d’initiation ?


      — J’te laisse la primeur de la réponse, elle souffle.


      — Eh bien… T’as pas calé, donc on peut affirmer que tu t’améliores. À ton tour.


      — L’envie d’enfoncer ton front dans la boîte à gants m’a à peine effleurée, j’en déduis que je suis sur la bonne voie.


      — Je trouve qu’on s’entend de mieux en mieux.


      — C’est dingue.


      — D’ici la prochaine séance, ce serait bien que tu roules en ville régulièrement. J’ai un match à l’extérieur mercredi, je te contacte quand je rentre. File-moi ton numéro.


      Elle me le dicte, je l’enregistre et la vise avec mon portable. Elle me fusille du regard au moment où je prends la photo. Le cliché lui va à ravir.


      — Je te souhaite une belle journée, Amy !


      — Merci.


      — Tu es censée dire « À toi aussi, Lewis ».


      — Ok.


      Je me marre en sortant de la voiture, lui adresse un signe de la main et pars en direction du centre sportif. J’ai beau être réticent à l’idée de lui laisser les clés de la boutique, je dois admettre que c’est divertissant.


      *
*     *


      L’entraînement terminé, je ressors du complexe en réfléchissant à ce que je vais bien pouvoir faire de ma soirée. Maintenant que tous mes potes sont casés, adieu la belle époque des sorties à n’en plus finir quand on ne roule pas.


      — Conley !


      Je ralentis et me retourne vers celui qui m’appelle.


      — Dwayne, comment ça va ?


      Je lâche mon sac de sport et lui tends la main.


      — Ça va, content que cette semaine soit finie. Le coach a doublé nos entraînements, je suis crevé.


      C’est un Buckeyes, lui aussi. Il joue pour l’équipe de hockey universitaire.


      — Comment vont tes acolytes ? Vous sortez, ce soir ? me questionne-t-il.


      — Pas de bringue pour les Campus Drivers, ils traînent avec leurs petites amies.


      — Merde, c’est la lose.


      — C’est une honte, ouais.


      — Du coup, t’es libre ?


      — Yep, si t’as un plan en vue, je suis preneur !


      — J’ai bien un truc de prévu… Et ça pourrait carrément être ta came.


      — Développe.


      — Des bagnoles et des petits culs.


      Exactement le programme qu’il me faut.


      — Banco !


      — Cool ! J’te proposerais bien de passer te prendre, mais je sais que t’aimes pas te faire conduire, alors t’as qu’à venir me chercher à 21 heures au pied de ma résidence.


      — On fait comme ça. On va où ?


      — J’te dis ça plus tard, j’ai pas encore l’adresse. Mais couvre-toi, ils ont prévu un peu de neige.


      — Ok, on se voit tout à l’heure.


      Je remonte la bretelle de mon sac sur mon épaule et trace en direction de ma caisse.


       


      Je prends le temps de rentrer manger un bout et d’enfiler un jean et un pull, puis je file devant le bâtiment de Dwayne. J’ai plus d’une demi-heure d’avance, mais les Wolinski étaient en pleine guerre de totem au beau milieu du salon, il fallait que je fuie. Je suis content pour Don, mais je ne peux pas m’empêcher de stresser pour lui en pensant à tout ce temps qu’il consacre à sa copine plutôt qu’à ses objectifs.


      Je profite du laps de temps qu’il me reste pour jeter un œil sur les tendances des recruteurs NBA. Certains sont déjà venus fureter sur OSU, je sais qu’ils vont revenir courant février pour affiner leurs choix. Je n’ai pas à me plaindre, je suis bien positionné sur leurs listes, mais pas question de me reposer sur mes acquis. Je n’ai pas travaillé aussi dur pour me relâcher maintenant.


      Dwayne toque à la vitre, je fixe mon portable sur son support et démarre sur-le-champ.


      — Tu n’imagines pas combien je te suis reconnaissant de me sortir !


      — Attends d’arriver pour me remercier, il se marre en reculant son siège. Tu vas adorer, j’en suis sûr.


      — On va chez qui, du coup ?


      — C’est pas chez quelqu’un. Prends la direction de Worthington.


      — Tu m’intrigues…


      — Tu flippes ?


      — Je dois flipper ?


      — Te fais pas de bile, y’a rien d’illégal.


      Ce n’est pas ma première fête sauvage, même si ça fait un bail. Surtout par ce froid.


      On quitte la ville. Je roule trois quarts d’heure pendant que Dwayne me fait un résumé des dernières rencontres de son équipe.


      — Sors ici, il m’indique.


      Je bifurque et avale plusieurs kilomètres sans croiser âme qui vive, jusqu’à ce que je repère des files de voitures garées sur le bas-côté.


      Un barrage improvisé m’oblige à m’arrêter. Dwayne ouvre sa fenêtre et montre son écran de portable au type qui nous accueille. Il hoche la tête et nous fait signe de passer. Ça fourmille de monde, je remonte la route sous des regards insistants.


      — Avance encore, on va se poser près de l’arrivée. On aura une meilleure vue.


      — Une meilleure vue sur quoi ?


      — Sur le run.


      Holà ! Qu’est-ce qu’il raconte ?


      — Tu me fais venir sur une course ?


      — Ouaip !


      — Je croyais qu’il y avait rien d’illégal !


      — Et c’est le cas en tant que spectateur. Et puis j’ai l’habitude, et j’ai jamais croisé un flic depuis que je viens à des runs. Le périmètre est quadrillé, y’a des guetteurs partout, donc zéro risque.


      — T’aurais pu me dire ça avant ! Si on me voit dans ce genre de trucs et que ça remonte aux oreilles du doyen, je suis un homme mort !


      — Relax, Conley ! Tiens, mets ma casquette pour dissimuler ton identité.


      Il se marre en la posant sur ma tête. Je ne suis pas franchement serein de me trouver là, mais je suis curieux. En plus, je connais bien le coin, je saurai par où dégager si j’ai besoin de prendre le large. Et ce ne sera certainement pas grâce à un GPS !


      — T’as pas intérêt à parler de ça, je le préviens.


      — Pas de problème ! C’est pareil pour toi. Ce qui se passe ici reste ici. Quand t’auras vu les bagnoles qui concourent, tu me supplieras pour revenir. C’est de la folie !


      Il me guide plus haut, où je me gare entre deux voitures avant de le suivre à travers la foule.


      Une neige fine nous tombe dessus. Le seul éclairage provient du feu qui brûle dans des barils. Des enceintes crachent de la musique, et une sorte d’effervescence communicative me prend aux tripes. Je reconnais quelques étudiants, j’enfonce un peu plus la visière de la casquette et rabats la capuche de mon blouson pour être tranquille.


      Dwayne serre des mains à la volée avant de me tendre une boisson glacée.


      — Viens, on va se poser sur la butte.


       


      Une fois arrivés en haut, trois gars et cinq filles nous saluent. Je ne les ai jamais vus sur le campus, ce qui me rassure niveau discrétion. Dwayne, lui, a l’air de bien les connaître. Je m’assieds sur une couverture épaisse et les écoute discuter de la course qui doit démarrer dans une heure. C’est pas leur première fois, contrairement à moi.


      — T’as parié ? demande l’un des mecs à mon accompagnateur.


      — Évidemment ! J’ai tout misé sur l’Aston Martin. Il paraît qu’elle gère encore plus quand il neige. La cote des paris n’est pas haute évidemment, mais c’est toujours mieux que rien.


      Je suis étonné que Dwayne traîne dans ce genre de combine. Il est destiné à une grande carrière à la NHL1, je m’attendais à plus de précautions de sa part. Apparemment, je suis le seul à me torturer le cerveau comme je le fais pour rester dans les rails.


      — C’est ta voiture ? m’interpelle une jolie brune, son gant pointé vers ma Dodge.


      — Ouais.


      — Tu participes au run ?


      — Non, je tiens trop à ma caisse pour risquer de l’envoyer dans le décor.


      — Tu me feras faire un tour un peu plus tard ?


      La manière dont elle me regarde ne cache pas le sous-entendu de sa requête. Elle est cash, ça me va. C’est pile-poil ce qu’il me faut pour me détendre : une jolie fille le temps d’une nuit.


      — Avec grand plaisir.


      Elle se rapproche de moi, j’écarte les genoux pour qu’elle se cale entre mes jambes. Son dos contre mon torse, ses fesses contre mon fidèle Bandido, la température négative ne m’atteint pas. J’ai hâte que la course soit lancée, aussi bien par curiosité que pour ce qui m’attend après.


       


      Je me contente d’un soda tandis que les autres s’en donnent à cœur joie. J’ai un match à domicile demain soir, pas question de me remplir d’alcool. Et puis je ne dépasse jamais les limites autorisées avant de prendre le volant. Règle de Campus Driver.


      Ma nouvelle amie s’appuie davantage sur moi, jusqu’à ce que des bruits de moteurs résonnent plus bas. Je l’embrasse dans le cou avant de me mettre debout pour rejoindre Dwayne au bord du spot. Sur l’écran de son téléphone, une retransmission vidéo m’interpelle.


      — C’est quoi ? je l’interroge.


      — Chaque voiture est équipée de deux petites caméras qui diffusent le run sur un canal sécurisé. L’une te montre le conducteur, l’autre la route. C’est un multi écran, tu peux choisir de suivre un participant en particulier ou le laisser en mode aléatoire.


      — Ah ! Ouais, c’est du sérieux, ton truc. Tu fais ça depuis longtemps ?


      — Un ancien de l’équipe de foot m’a mis sur le coup l’an dernier.


      — T’as pas peur d’avoir des ennuis ?


      — J’fais que regarder, il rétorque en haussant les épaules.


      Je lorgne son portable pendant qu’il fait défiler les options.


      — C’est sur le point de commencer. Sois bien attentif, Conley, ça va aller vite. Trois tours. Alors vu les engins, quitte pas la route des yeux quand tu les entendras approcher.


      — Y’a un favori ?


      — Ouais, l’Aston Martin, il m’indique en me montrant son écran. Mais la Dodge Sportsman est pas mal non plus, ça va être serré.


      — Une Dodge ? J’ai choisi mon champion !


      Sur la vidéo, le go est donné, et les images se succèdent trop rapidement pour que j’arrive à suivre. Je me concentre donc sur la route. Des vrombissements montent en puissance, j’ai le cœur qui bat à tout rompre rien qu’à les entendre. Je ne suis pas un adepte de vitesse, mais j’aime voir de belles bagnoles se tirer la bourre.


      Mes yeux survolent ce qui fait office de circuit. Certains passages sont plutôt raides, et les conditions météo promettent un spectacle inédit. Je suis tout à coup si excité que je tape plusieurs fois dans mes mains.


      — Elles arrivent ! s’exclame mon voisin de gauche.


      Le son d’abord lointain devient de plus en plus présent, et j’ai à peine le temps de ciller qu’un premier véhicule nous passe sous le nez à la vitesse de la lumière.


      — Putain ! je gueule alors qu’une deuxième, troisième et quatrième voiture se succèdent.


      — L’Audi prend le virage trop serré, elle va…


      Dwayne n’a pas le temps de finir sa prédiction que l’Audi en question dérape et se retourne dans le terrain enneigé en contrebas. Ça rigole pas, mais personne ne semble surpris. Le conducteur est déjà en train de s’extraire, je le devine fou de rage vu les coups de poing qu’il balance dans le vent.


      — La Dodge était en première position, je crâne tout haut.


      — Tout doux, Lewis, c’est seulement le premier tour, rétorque mon pote en hochant lentement la tête. Fais-moi confiance, rien n’est joué.


       


      Je reviens sur l’écran, témoin d’une seconde sortie de route. Quand les moteurs se font entendre à nouveau, j’avance davantage pour ne rien louper.


      — C’est toujours la Dodge ! je lance quand elle fuse sous nos yeux et franchit le virage avec assurance.


      — Allez, bébé ! il hurle en direction de l’Aston Martin. Allez ! C’est le dernier tour, chérie, fais-moi du bien !


      Il est à fond. J’avoue qu’on se prend facilement au jeu.


      — C’est quoi, l’enjeu, pour les participants ?


      — L’argent ! Y’a pas mal de paris qui se tiennent, et en fonction des courses, le gagnant se fait un joli petit paquet de blé. Accélère, accélère, accélère, il grommelle ensuite.


      Sourcils froncés, il guette son écran puis l’endroit où vont apparaître les voitures pour conclure cet ultime tour.


      L’écho des bolides s’accentue, la Dodge surgit, monte en régime, et quand je crois que l’affaire est faite, l’Aston qui la talonne fait une manœuvre inattendue. Dans l’ultime tournant avant la ligne droite, elle coupe le virage, bloque ses roues et dérape si fort que je suis certain de la voir disparaître dans le ravin. La Dodge est si surprise qu’elle décélère, l’arrière de l’Aston envoie un nuage de neige avant de braquer et de remettre les gaz. Au moment où elle passe juste en dessous de nous, j’aperçois une main sortir par la vitre conducteur et brandir un doigt d’honneur.


      La ligne d’arrivée franchie, la voiture freine et bifurque avec frime pour s’arrêter au niveau d’un attroupement survolté qui scande des paroles que je ne saisis pas. Waouh ! C’était fou !


      — Ouais ! exulte Dwayne en levant ses poings. Ça, c’est ma championne !


      — Tu sais que la voiture ne se conduit pas toute seule ? je raille en me tournant vers lui. Pas sûr que le gars au volant soit content que tu l’appelles « ta championne ».


      Il baragouine un truc que je ne comprends pas en dévalant la pente, je lui colle au cul pendant qu’il rejoint l’Aston. Maintenant que je suis tout près, je perçois ce que tout le monde vocifère.


      — Hitman ! Hitman !


      Le conducteur sort au même instant. Je cligne des yeux en découvrant sa stature fluette. Ça doit être un gamin, vu sa taille, mais c’est difficile à affirmer étant donné qu’il porte un casque qui lui cache le visage. Il trace vers un mec qui attend mains levées. Leurs paumes claquent au moment où je reconnais ce dernier.


      — RJ ?


      Il ne m’entend pas, trop occupé à échanger avec le chauffeur qui se défait de ses gants. Celui-ci déclipse son casque, le retire, secoue ses cheveux longs et bruns. Longs et bruns ? Je plisse les yeux. Il faut quelques secondes à mon cerveau pour redémarrer après un bug intersidéral. Bordel, soit j’hallucine, soit…


      — Bon sang, Hitman, c’était un truc de fou !


      …Amy est la putain de conductrice de l’Aston Martin.


      Impossible, je l’ai vue tenir un volant pas plus tard que cette après-midi, et elle n’avait rien d’une pilote !


      Dwayne attire son attention avec ses acclamations. Elle pivote vers lui avant de se figer. Aucun doute, c’est bien elle. Je suis juste derrière Dwayne, et ma casquette ne l’empêche pas de me reconnaître. Je remonte un peu la visière avec mon index et la fixe, histoire qu’elle saisisse bien l’air qui flotte sur mon visage. T’es dans la merde, Amy Hitman ! Oh que oui…
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    Amy


    

      


    


    

      T’es dans la merde, Amy Hitman !


      L’effervescence autour de moi est palpable, des mains me secouent l’épaule pour me féliciter de mon tour de force sur la ligne d’arrivée, mais au lieu de partager la liesse générale, je bous de l’intérieur. Je suis secouée dans tous les sens, et ça me donne envie de lancer mon poing dans la première mâchoire à portée.


      Il y a plein de types autour de moi, mais je n’en vois qu’un seul. Qu’est-ce que tu fous là, Lewis Conley ? Mon cœur bat de plus en plus vite, comme s’il cherchait à se tirer de ce merdier. Malgré la distance qui nous sépare, je perçois sans mal que le regard du Campus Driver est aussi glacial que la température ambiante. Je devrais détourner les yeux avec indifférence. Peut-être qu’alors la présence de Lewis en train de m’étrangler par la pensée disparaîtrait. Dommage pour moi, je suis bloquée, prisonnière de deux billes marron dans lesquelles se reflète le feu qui brûle à proximité. Pourquoi j’ai enlevé ce foutu casque ? Il était confortable, il me tenait chaud et il m’assurait l’anonymat.


      — Ce que tu as fait, Amy, c’était du top niveau. Pendant un moment, j’ai cru que tu pourrais pas remonter, mais tu m’as scotché.


      — Merci, RJ, je bredouille sans détacher mon regard de Lewis.


      Ce dernier n’a toujours pas bougé, ce qui est d’autant plus stressant. Je suis tendue comme un arc. Il doit être en train de préméditer son assaut, et je ne suis pas sûre d’être en état d’y faire face. Mes muscles sont raides et lourds, j’ai l’impression de m’enfoncer dans le sol. Une fois de plus, il parasite mon système nerveux et me rend faible et pathétique. Enfoiré de belle gueule !


      — Tu bois un truc ? reprend RJ en désignant une caisse de bières.


      J’avise les bouteilles, imaginant en lancer une au milieu du front de Lewis Conley pour me débarrasser de mon problème. Avec un peu de chance, j’atteindrais la partie de son cerveau gérant la mémoire immédiate et j’éradiquerais la dernière heure de sa base de données.


      — Non, merci, je décline en reculant vers ma voiture. Fête la victoire sans moi, je suis crevée et je suis persuadée que Raven est déjà en train de lâcher ses drones-espions pour me localiser. Et on sait tous les deux ce qui va se passer si elle me trouve ici. Il vaut mieux que je rentre.


      — Ça roule. J’encaisse les gains, et on s’occupe de ça demain. J’ai encore rien dit aux autres, t’es sûre de ta décision ?


      — Ouais, j’en ai jamais été aussi certaine.


      J’essaie d’adopter une attitude nonchalante en contournant mon capot. Lewis revient dans mon champ de vision et, lorsqu’il comprend que je suis sur le point de mettre les voiles, il bouscule le gars devant lui pour libérer le chemin. J’espérais être discrète, à défaut, je suis plus rapide que mon tuteur, Dieu merci. J’ai déjà sauté sur mon siège et enclenché la première quand sa paume claque sur ma vitre arrière.


      Mes roues patinent, je fonce dans la nuit sans réfléchir aux conséquences. C’est une fuite fatalement vouée à l’échec, je finirai forcément par le revoir, mais pour l’heure il faut absolument que je m’échappe de là. Je suis en train d’aggraver mon cas, mais je n’ai pas brillé par mes bonnes décisions depuis que j’ai croisé sa route. Mon adrénaline est encore à son maximum, c’est toujours le cas pendant une course et les heures qui suivent. Mais là, avec Lewis qui débarque au milieu, c’est l’apothéose.


      Je tourne le volume de la radio à fond pour faire taire mes pensées et enfonce la pédale d’accélération.


       


      Lorsque mes phares illuminent le garage, je suis soulagée. Je fais coulisser les portes de l’atelier mitoyen et gare l’Aston à sa place avant de m’en extraire. Fait chier ! C’est la deuxième fois que Lewis se pointe sur mon terrain de jeu pour me prendre au dépourvu. Sauf que là, c’est la merde. S’il y avait un endroit sur terre où il ne devait pas se pointer, c’était celui-ci ! J’ai du mal à croire que RJ l’ait invité, c’est donc un coup de pute du destin. À cause de ça, il ne me laissera jamais intégrer les Campus Drivers. Et pire, s’il me balance au doyen, je suis foutue.


      Je pose mes mains sur le toit de la voiture et respire entre mes bras. J’ai le week-end pour réfléchir à la manière de sauver mes fesses.


      — Hitman, ça claque, comme nom.


      Oh ! Bordel ! Je fais un bond en arrière et arme ma garde dans un réflexe ancré. Caché dans un angle sombre comme un foutu psychopathe, Lewis est appuyé contre le compresseur.


      — Surprise ! il ajoute, railleur.


      — Comment t’es arrivé si vite ? je crache en abaissant mes poings.


      — Quand je te disais qu’un GPS ne faisait pas tout, on dirait que l’occasion s’est présentée d’elle-même de te prouver que t’avais tort. T’es peut-être une pilote, Amy Hitman, mais moi, je connais le coin comme ma poche.


      Il a articulé le mot « pilote » avec acidité, il est en colère. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me suive, du coup je n’ai pas eu l’opportunité de préparer ma défense. C’est embêtant, dans cette configuration, j’ai une chance sur deux de finir avec mon coude enfoncé dans sa bouche.


      — Je t’attends depuis cinq minutes, il ajoute en donnant un coup avec son talon pour se redresser. Ça me rassure un peu, l’espace d’un moment, j’ai cru que t’étais une pilote.


      S’il prononce encore ce mot sur ce ton, je lui jette un truc à la figure !


      — Toutes mes excuses, j’ai flâné en ville. Je ne savais pas que tu avais prévu de me suivre pour te cacher dans le fond du garage.


      — J’aurais bien bavardé avec toi tout à l’heure, mais j’ai pas dû être assez clair quand je me suis jeté sur ta voiture.


      — Ah ! C’était toi, le bruit sourd ? Je suis rassurée, j’ai eu peur d’avoir percuté un blaireau, j’en étais toute retournée.


      Il approche. Chacun de ses pas fait accélérer mon rythme cardiaque. J’ai les jambes qui tremblent sous le coup de l’adrénaline qui m’habite encore et à cause de la présence de Lewis.


      J’hésite à courir m’enfermer chez moi, mais s’il me poursuit jusqu’à l’appart, il risque de réveiller Raven et de la mettre au courant. Le calcul est rapide : ma sœur est bien plus dangereuse que lui, je repousse l’idée. Allons-y pour la confrontation !


      Pour affirmer ma personnalité, celle qui se barre dès qu’il est dans le coin, je monte sur le capot de l’Aston, m’allonge en appui sur mes coudes et le fixe avec ennui. RJ me tuerait s’il me voyait faire, mais je ne suis plus à ça près. Les yeux de Lewis se rétrécissent avant de parcourir ma silhouette. C’est la première fois qu’il m’inspecte de cette façon, et ça me brûle les entrailles.


      — Je peux faire quelque chose pour toi ?


      Il secoue la tête comme s’il était en train de divaguer.


      — M’expliquer ce que tu foutais là-bas ! il attaque sans sommation en s’immobilisant devant moi.


      Je le scrute. Il porte toujours la casquette des Buckeyes et a enfoncé ses poings dans la poche ventrale de son sweat. Bordel, il est canon quand il en a après moi !


      — Je passais un bon moment avec des potes, je leur faisais visiter le coin.


      Je ne devrais pas le chercher de cette manière, mais c’est mon mécanisme de défense.


      — Ne fais pas ça, Firebird. Crois-moi, tu aggraves ton cas à réagir de cette façon.


      — Tu déboules ici, tu me sautes dessus, et je suis censée te lâcher un petit sourire amical ?


      — Oh ! Non, tu t’es sentie agressée ?


      — Si je m’étais sentie agressée, t’aurais déjà une jambe cassée, Conley.


      Tandis que nous entamons un combat de regards, j’ai les mains qui me démangent.


      — T’avais prévu de m’en parler ? il cherche à savoir.


      — En général, j’attends le troisième rendez-vous pour m’étaler sur mes hobbies. Il paraît que ça renforce les relations de se dévoiler petit à petit.


      — Broder des coussins est un hobby ! Certainement pas faire des boucles à cent à l’heure sur des routes publiques !


      — La broderie ? Tes activités parallèles sont vraiment passionnantes, c’est dingue…


      — Voilà, c’est ça, continue à prendre cette histoire à la légère. À quoi tu joues, exactement ? Je t’ai vue conduire deux fois, et c’était bidon ! Tu as emprunté un putain de sens interdit pas plus tard que cet après-midi, et je te retrouve le soir même à faire un rallye au beau milieu de nulle part !


      Génial, ma piètre performance va me poursuivre toute ma vie ! Et il a un plaisir fou à me le rappeler. S’il savait que c’est à cause de lui… Il m’emmerde, je viens de remporter la course de ce soir, il ne pourrait pas se détendre cinq minutes et me féliciter ? Il n’a même pas l’air un peu impressionné.


      — C’est ça qui t’énerve, dans le fond, hein ? Pourtant, tu devrais être content, j’me débrouille mieux que prévu au volant d’une voiture. Ça va te faire gagner des heures de formation.


      — Parce que tu crois qu’on va continuer nos petites sessions à travers le campus ? Tu te rends compte du temps que tu m’as fait perdre et des risques pour l’appli ? Pourquoi je demande ? Bien sûr que non ! Ce que tu fabriques n’a rien à voir avec ce que j’attends d’un Campus Driver. Je t’ai mise en garde sur le fait que le doyen a des règles strictes, mais ça t’est passé complètement au-dessus. Je t’ai répété un million de fois que les Campus Drivers ont une image de marque, et toi, tu participes tranquillement à des runs sauvages. J’ai autre chose à foutre que de former une nana qui n’a aucun respect pour notre réputation !


      Ok, il opte pour du frontal sans détour, je suis son homme.


      — Tu veux qu’on s’épanche sur la tienne, de réputation ? Tu te tapes une cliente sur deux, alors arrête de me prendre de haut avec tes leçons de morale ! Et t’étais là, ce soir, toi aussi !


      — Primo, j’me tape personne quand je suis en service. Deuzio, je croyais que c’était une fête, j’ai suivi Dwayne sans me méfier !


      Ah ! Voilà donc comment il s’est retrouvé mêlé à ça ! Merci, Dwayne. Qui que tu sois, je te souhaite le choléra.


      — Tes parents t’ont pas appris à ne pas suivre n’importe qui ? Tu t’en tires bien, encore un peu, et il te montrait sa queue à l’arrière d’une camionnette.


      — Franchement, j’aurais préféré être témoin de ça.


      — J’peux te dégoter quelques types qui seraient ravis de te dépanner, si c’est ta came.


      Il appuie sur ses paupières, puis se masse les tempes. Je le pousse à bout alors qu’il me suffirait d’adopter une posture plus douce pour tenter de me sortir de là. Mais je ne sais pas faire ça.


      — Putain, j’avais besoin d’une soirée tranquille et je me retrouve avec un rodéo sur les bras, il continue en respirant fort.


      — T’en fais toute une histoire pour pas grand-chose. On s’est tiré la bourre avec une poignée de conducteurs, et tu réagis comme si j’avais poignardé ta mère !


      — Pas grand-chose, ouais. C’est juste illégal, avec des paris en prime. C’est vraiment rien de risquer la taule.


      — Je ne…


      — Je m’en carre que tu foutes ta vie en l’air, Amy Hitman, mais mon business est clean. Il n’y a pas moyen que tu nous associes à cette connerie. Si l’un de nous fait de la merde, c’est tout le groupe qui trinque. Et tu viens de prouver que tu ne penses qu’à toi.


      Je me redresse en position assise. La virulence de ses paroles a lacéré ma poitrine. J’aime ces courses et, même si ça n’a rien de légal, je ne mérite pas la manière dont il me crache tout ça au visage.


      — Va te faire foutre, tu ne sais pas de quoi tu parles.


      J’admets que j’ai un problème pour suivre les voies classiques, Raven s’emploie à me le rappeler régulièrement, mais l’entendre de la bouche de Lewis est bien plus douloureux.


      Je me rembrunis, il fronce les sourcils comme s’il lisait dans mes pensées. Je me suis juré de faire des efforts cette année, et cette opportunité des Campus Drivers, c’est ma chance de revenir dans le droit chemin une bonne fois pour toutes. J’inspire le plus d’air possible et expire par la bouche.


      — Je suis peut-être pas un modèle de bonne conduite, mais y’a des délires bien plus graves ! Alors, oui, je t’ai pas parlé de ça, mais c’est parce que cette course, c’était la dernière ! Je m’étais engagée, j’pouvais pas me dérober, mais c’est terminé.


      — Et je suis censé te croire sur parole ? Entre les cours, le basket et l’appli, j’ai pas une seconde à gâcher. Et je n’ai aucune envie de devoir surveiller tes activités tordues. J’ai besoin de quelqu’un sur qui je peux compter, et tu as cramé ton capital confiance.


      Lewis m’est toujours apparu comme un gars sans prise de tête, je ne soupçonnais pas qu’il puisse être à ce point sérieux et droit dans ses bottes. Je suis surprise, mais je le cache derrière mon masque insolent. Je me sens mal d’être autant en décalage, encore une fois à la marge de ce que je voudrais. Je hais la manière dont il me regarde et je déteste encore plus ce besoin de lui prouver que je peux me rattraper.


      — Demande à RJ, je l’avais prévenu que c’était fini après ce soir.


      — J’ai déjà perdu suffisamment de temps, j’ai d’autres candidats sur le coup.


      J’en étais sûre !


      — Laisse-moi deviner, Amir ?


      — Lui-même !


      J’ouvre la bouche pour parler, mais la déception me serre la gorge. S’il n’était pas aussi tard, j’irais fracasser mon sac de frappe pour extérioriser. Ou bien Amir.


      — Vaut mieux que je rentre chez moi, il conclut en soupirant. Merci d’avoir fait foirer ma soirée. J’avais des plans pour la nuit avec cette fille très sympathique dont je ne connais pas le prénom, maintenant je suis bon pour aller retrouver Donovan et sa copine cinglée à la place.


      Je me serais bien passée de cette information, qui a pour effet de me faire sortir de mes gonds.


      — Waouh ! Une sacrée classe de Campus Driver ! Je comprends pourquoi tu me soûles autant avec ton histoire de réputation ! Pour ta gouverne, j’ai des projets, moi aussi, et je connais son prénom !


      Ok, c’est un gros mensonge, mais il m’exaspère !


      — Laisse-moi deviner, c’est un hors-la-loi, lui aussi ?


      — Ouais, avec une énorme cylindrée.


      J’ai prononcé le mot « énorme » à deux centimètres de sa bouche, avec toute la provocation à ma disposition. Je soutiens son regard, m’oblige à ne pas dévier sur ses lèvres.


      — Je n’oublie pas que tu as calé, il assène sans reculer. Et tu veux me faire croire que tu es capable de gérer les grosses cylindrées ?


      — Quel dommage, tu ne le sauras jamais.


      Le sourire qu’il m’offre en retour me coupe les jambes, mais je tiens bon. Les siennes s’animent alors qu’il rejoint la sortie.


      — On en reste là ? Tu vas te barrer comme ça, et c’est tout ?


      — T’as eu ta chance, Firebird.


      Je cherche un truc à rétorquer, mais je ne vois pas quoi ajouter. Hormis une chose, en fait.


      — Si t’en parles au doyen, y’aura des conséquences, je lance alors qu’il ouvre la porte du garage.


      J’ai conscience que ma phrase sonne comme une menace. Ce n’était pas le but, mais à quoi bon lui dire ? Il s’est déjà fait une idée sur ma personne. Il se fige, lâche un souffle bruyant et pivote vers moi.


      — Il en faut plus que ça pour se faire virer.


      Les autres peut-être, mais mon dossier et moi, non.


      — J’ai envie de te rouler dessus pour m’avoir pris pour un con, mais j’ai pas l’intention de te balancer, il ajoute après un moment. Tu peux continuer tes délires, c’est pas moi qui vais te causer des ennuis. Tu feras ça toute seule comme une grande.


      — Je t’ai dit que c’était ma dernière course, et c’est la vérité.


      — Ouais, ben c’était celle de trop.


      Il hoche la tête et disparaît dans l’obscurité, emportant avec lui tout ce que je m’étais imaginé obtenir cette année.
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      Si je pensais que mon vendredi soir foiré était le point culminant de mon week-end, c’était avant de jouer le match le plus catastrophique de la saison. 77 à 42, les Buckeyes se sont fait écraser. On est mercredi, et je suis toujours aussi dégoûté par cette performance pathétique. Même le cours de modélisation dont je sors à l’instant n’a pas réussi à me remonter le moral.


      — Lewis !


      Donovan traverse le parc en cavalant et me fout un coup d’épaule en m’atteignant.


      — Hum. Salut, mec, je réponds sans enthousiasme.


      — Je vois que tu partages mon humeur dégueulasse, il grogne en m’emboîtant le pas vers le parking.


      — J’ai une course, le gars n’a pas intérêt à me parler du match, sinon je le largue à l’opposé de sa destination.


      — Moi, je vais retrouver Carrie, j’ai besoin de me faire laminer par ma vilaine copine.


      — Et t’en redemandes, en plus…


      — T’as beau croire le contraire, mais j’t’assure que dans des moments comme celui-là, on apprécie tout particulièrement d’avoir une petite amie.


      — Je préfère un client chiant, j’te le dis !


      — Tu embarques Firebird avec toi ?


      — Non.


      Je n’ai pas encore eu l’occasion de parler aux Campus Drivers de ma collaboration avortée avec Amy. Je ne sais pas comment leur lâcher la bombe sans dévoiler les activités clandestines de cette dernière. Je trouverai un truc. Pour l’instant, j’ai d’autres chats à fouetter. Et tant qu’ils croient que je m’occupe de ma petite stagiaire, ils me foutent la paix.


      Je me dirige vers ma voiture sans me poser de questions, le nez dans mon téléphone. Je la stationne toujours dans le même coin. Je n’ai pas besoin de lever les yeux pour m’orienter. Ça va me faire décompresser de rouler, j’espère que mon client va me laisser profiter.


      — Je suis garé plus loin, on se voit à l’entraînement après la pause déjeuner ! me lance Don en bifurquant sur la gauche.


      — Ramène le totem, champion !


      — Compte sur moi !


      Le parking est bien rempli. Je me faufile entre deux motos et relève enfin la tête vers… une Nissan Rogue gris métallisé qui n’est clairement pas à moi. Bon, avec le déplacement dans le Kentucky et la défaite cuisante qu’on s’est tapée, j’ai dû me tromper. Je tourne sur moi-même en scannant les places qui m’entourent. Je me rejoue le moment où j’ai laissé ma caisse ce matin…


      — T’as un trou de mémoire ? me demande Don en revenant sur ses pas.


      Je ne réponds pas. Le mauvais pressentiment qui s’installe dans mon ventre accapare toute ma concentration. Je suis arrivé par là, j’ai contourné ce massif, je suis passé devant la borne électrique et… Où est ma voiture ?


      — Mec, y’a un problème ?


      Je ferme les yeux et respire. Ce n’est pas ce que je crois ! Je fourre mon sac dans les mains de Don et rebrousse chemin, le cœur au bord des lèvres. Je quadrille chaque foutu centimètre carré du parking et finis par monter sur le toit d’une bagnole pour avoir une vue d’ensemble.


      — S’te plaît, Lewis, dis-moi que c’est pas ce à quoi je pense.


      Je saute de mon perchoir et m’accroupis, une paume devant la bouche. J’ai beau retourner la chose dans tous les sens, j’en arrive toujours à la même conclusion : je me suis fait tirer ma caisse.


      — T’es sûr qu’elle était garée là ? m’interroge Don en montant à son tour sur la bagnole.


      — Certain. Putain, on m’a volé ma Dodge.


      Je m’oblige à le dire à voix haute pour mesurer toute l’horreur de la situation. J’entends Don passer un coup de téléphone à Lane, puis à Adam. Je suis en train de sombrer dans une rage sans limite.


      — Les gars arrivent. Attends-moi là, je file au poste de sécurité.


       


      Je refais deux fois le tour du parking. Je n’ai jamais été aussi oppressé de ma vie.


      — Il leur faut une plainte pour consulter les caméras, m’indique Don après son sprint. On va chez les flics de suite, ils l’ont peut-être embarquée. T’étais à jour niveau assurance ?


      — Un fils de pute a volé ma Dodge, je répète entre mes dents serrées.


      — Respire, c’est peut-être juste un malentendu.


      Je me laisse tomber le dos contre la portière d’une caisse, prends de grandes inspirations, et annule ma course en attente.


       


      Nos deux amis nous rejoignent très vite. Je n’ai pas bougé d’un poil, contrairement à Don qui a parcouru le parking, encore et encore, pour s’assurer que ma Dodge a bien disparu. Comme si je pouvais oublier où je l’ai garée…


      — On trace au poste, lance Lane en me tendant sa main pour me mettre sur pied. Ils pourront nous dire si elle est à la fourrière. Si y’a rien, on fait le tour de Columbus.


      — Je vais brûler la ville.


      Mon souffle chaotique résonne dans l’habitacle de Lane tandis qu’il fonce vers le commissariat central. Dans un flou insupportable, j’échange avec deux flics qui n’en ont clairement rien à foutre. Seule la main d’Adam sur mon épaule m’oblige à garder mon calme.


      Le plus vieux des deux vérifie sur son ordinateur si une Dodge Challenger est enregistrée en fourrière, avant de me lâcher un « non » apathique. C’est un cauchemar !


      Le temps de faire une déposition décrivant ma voiture, puis je suis de retour sur le trottoir, hors de moi.


      — On repart chercher nos caisses et on passe la ville au crible, annonce Lane.


      — Tu crois vraiment que le connard qui a tiré ma bagnole est tranquillement en train de se balader à côté du campus ? je crache en balançant mon pied dans une poubelle.


      — Tu préfères rester sans rien faire ? rétorque SuperInspecteur. Je préviens Lois et Carter, plus on sera nombreux sur le coup, meilleures seront nos chances.


      — J’envoie un message à Carrie et aux mecs de l’équipe, renchérit Don. Avant de repartir, je vais filer une copie de la plainte aux agents de sécurité pour qu’ils visionnent la bande.


      Je me passe une paume sur le visage. Cette Dodge, c’est ce que j’ai de plus précieux. Je ne peux pas imaginer tirer un trait dessus. Si je mets la main sur le gars qui a fait ça, je ne donne pas cher de sa peau.


      — On se divise et on se retrouve chez RJ dès que le soleil se couche si aucun de nous ne la trouve avant ça, poursuit Lane. Il pourra nous aider, il a des clients dans tout l’État.


       


      Le temps de revenir à OSU, Lane repart déjà. Don trace de son côté tandis que je monte avec Adam. Mes pieds battent la mesure de ma rage pendant qu’on traverse Columbus. On ne parle pas, concentrés sur les voitures que nous croisons. Adam me connaît mieux que quiconque, il sait comment se comporter.


      Je suis en train de louper l’entraînement, mais je m’en fous totalement. Je serais capable de blesser mes propres coéquipiers si je devais jouer dans cet état.


       


      Quand la nuit commence à tomber, le portable d’Adam et le mien affichent un message dans notre conversation de groupe.


      ** LANE : RAS, putain de merde ! **


      ** DON : Idem. J’ai convaincu l’un des agents de sécurité, il vient de m’envoyer les images de la caméra. On voit bien un gars forcer ta portière et se barrer, mais pas de visage… **


      Je tape ma réponse en menaçant mentalement l’enfoiré qui m’a fait ça.


      ** LEWIS : Balance la vidéo ! **


      ** DON : Tu vas te faire du mal, mon vieux. **


      ** LEWIS : Balance !! **


      Je reçois un court enregistrement de vingt-huit secondes. Vingt-huit foutues secondes pour me faire taxer mon bolide.


      — Regarde-moi ce chien, je siffle en direction d’Adam en visionnant encore et encore les images.


      ** LANE : RDV chez RJ. **


      — On va régler ça, mon pote, souffle Adam en prenant la direction du garage.


      — Ma bagnole est probablement dans un autre État à l’heure où on parle.


       


      Les portes du hangar sont grandes ouvertes quand Adam s’immobilise devant. Après que Lane et Don en ont fait autant, nous pénétrons dans l’atelier, visages fermés.


      La dernière fois que je suis venu, j’étais en colère contre Amy Hitman pour m’avoir caché ses rodéos nocturnes. Maintenant que j’y pense, ce n’était rien à côté de ce qui se passe là.


      — RJ ! je gueule d’une voix agressive.


      Un bruit de chaînes et de coulisses résonne, sa tête émerge au-dessus d’un capot relevé. Dans le même temps, Amy dévale l’escalier, un casque sur les oreilles, et se fige en nous apercevant tous les quatre alignés. Je ne sais pas la tronche qu’on tire, mais elle fait glisser ses écouteurs et nous dévisage en fronçant les sourcils. Enfin, tous sauf moi. Ses yeux me passent dessus sans s’arrêter. Elle porte une combinaison rouge, identique à celle qu’elle arborait la première fois, et sa joue est couverte de cambouis.


      Adam et Lane se présentent, elle se contente d’un geste poli en retour.


      — Qu’est-ce qui vous arrive, les jeunes ? s’inquiète RJ en s’essuyant les mains sur son pantalon.


      — Je me suis fait voler ma voiture, je lâche en serrant les poings.


      — Bordel ! Où ça ?


      — Sur le parking de la fac.


      — Aujourd’hui ?


      — Ouais, à 10 h 41, précise Don en désignant l’écran de son smartphone.


      — On a quadrillé la ville, mais on revient bredouille, enchaîne Adam. On s’est dit que tu pourrais te renseigner, vu que ton business est bien développé.


      — Bien sûr, vous avez eu raison de venir. Je vais mettre des gars sur le coup. Montrez-moi cette vidéo. Amy, va me chercher mon portable, s’te plaît.


      Il lui envoie un hochement de tête que je ne déchiffre pas. Elle acquiesce et se résout enfin à croiser mon regard. La manière dont elle me scrute apaise bizarrement quelque peu ma colère.


      — Posez-vous là, on va se boire une blonde et réfléchir.


      RJ déplie quatre chaises et se laisse tomber dans un vieux fauteuil éventré. J’entame la bouteille qu’il me donne et plaque le verre froid contre mon front pendant qu’il visionne l’enregistrement en insultant le voleur.


      Amy redescend, jette le portable du mécano sur ses genoux et cale ses fesses contre un établi. Elle n’a pas dit un mot, mais son air concentré témoigne de tout ce qui traverse son esprit. Elle partage la même passion que moi, je suis certain que, malgré nos différends, elle comprend l’état dans lequel je suis. RJ lui fait passer le téléphone de Don pour qu’elle prenne connaissance de la vidéo. Elle reste une bonne minute dessus.


      — Bon, y’a deux options, les jeunes : soit un petit con a tiré ta bagnole et dans ce cas on va vite la voir tourner, soit c’est un grand con, et là, on est partis pour le level au-dessus.


      — C’est quoi, le level au-dessus ? je me tends aussitôt.


      — Le trafic de belles cylindrées. Le gars te dit quelque chose ? il interroge Amy.


      Il lui demande ça comme si elle était experte. Est-ce qu’elle trempe dans d’autres activités clandestines ? Je ne l’imagine pas faire dans le vol de voitures, mais au point où j’en suis, plus rien ne m’étonnerait.


      — Avec son bonnet, ça pourrait être n’importe qui. Mais c’est pas un novice, il est rapide et sûr de lui.


      — Qu’est-ce qu’on peut faire ? grommelle Lane en se massant la nuque.


      — Vous, rien. C’est pas le genre de truc qu’un parfait Campus Driver puisse gérer, elle répond.


      Sa pique le prend au dépourvu. Moi, je sais pourquoi elle a craché ça sur ce ton. Je sens l’attention de Lane sur ma joue, mais je persiste à fixer Firebird.


      — Je vais devoir contacter Bright, assène RJ. C’est frais, on a peut-être une chance de la localiser.


      — Qui est Bright ? je demande.


      — T’as pas besoin d’être au courant, il rétorque sans lever les yeux de son portable.


      Je n’insiste pas, il peut faire ce qu’il veut avec qui il veut du moment qu’il retrouve ma Dodge en un seul morceau.


      — Attends, le coupe sa protégée.


      Ses doigts s’immobilisent au-dessus de son téléphone, et nous tournons tous la tête vers Firebird.


      — Je m’occupe de ça, Amy.


      — Attends, elle répète en le regardant droit dans les yeux.


      — Je sais à quoi tu penses, mais essayons d’abord la manière civilisée. Ça n’a peut-être rien à voir.


      Elle hausse un sourcil. Leur dialogue silencieux me laisse perplexe. Quand elle reprend la parole, je ne suis pas plus avancé.


      — Donne-moi une minute avant d’hameçonner Bright, que je me rencarde sur ce qui s’organise pas loin dans les jours à venir. Si t’attires l’attention dessus, on est grillés.


      — T’es sûre de vouloir te mouiller ?


      — Tu comprends ce qui se passe, toi ? me chuchote Don.


      — Non.


      Amy nous scrute, articule un « oui, sûre », puis sort son portable de sa poche arrière et s’éloigne suffisamment pour qu’on ne puisse pas entendre sa conversation. Ça ne m’empêche pas de suivre les allers-retours qu’elle fait au fond de l’atelier.


      — Qu’est-ce qu’elle fabrique ? je me renseigne auprès de RJ.


      — Fais-lui confiance, si quelqu’un peut choper des infos, c’est elle. Je suis au courant pour Worthington, je sais que c’est tendu entre vous, mais on dirait qu’elle tient quand même à te filer un coup de main. Et crois-moi, c’est un atout non négligeable.


      Il m’adresse un regard appuyé qui me fait presque culpabiliser de m’en être pris à elle.


      — De quoi il parle ? demande Lane.


      — T’as un problème avec Firebird ? insiste Adam devant mon mutisme.


      — Je pensais que tu leur avais dit, s’excuse RJ.


      — J’ai pas eu le temps, et c’est pas le sujet, là, j’élude en terminant ma bière.


      Je délaisse la bouteille vide au sol. Amy a raccroché et revient près de nous.


      — Tu peux oublier Bright, on est sur la deuxième option, elle lâche sans émotion.


      — Ah ! Fait chier ! Quoi d’autre ?


      — Un gros meeting après-demain, elle se contente d’annoncer. J’ai posé le moins de questions possible pour ne pas éveiller les soupçons, mais c’est trop proche pour être une coïncidence.


      — Sois plus clair. C’est quoi, ce meeting ? Quel rapport avec ma voiture ? je l’interroge.


      Elle soupire en pivotant vers moi.


      — Rentrez chez vous, RJ vous contacte dès qu’on a quelque chose.


      — C’est de ma caisse dont il s’agit, donc pas moyen d’être mis à l’écart.


      — Réputation, Conley. Réputation, elle articule en plissant les paupières.


      — J’comprends rien à votre délire, mais on peut aider pour ce que vous voulez, intervient Don. Si t’as une idée de l’endroit où se trouve la voiture de Lewis, on est assez nombreux pour aller la récupérer. Vous pouvez parler devant nous, rien ne sortira d’ici.


      — Ne les fous pas au milieu de ça, Ronald, elle prévient.


      — Ils sont déjà au milieu de ça, il rétorque d’une voix ferme.


      Il nous mate tour à tour. Je commence à cerner que cet homme que je prenais pour un simple garagiste cache une seconde facette.


      — Je ne suis pas au courant d’une quelconque concentration, j’en déduis que c’est pas dans cet État, il revient sur Amy en pinçant les lèvres.


      — Non.


      — Un État limitrophe ?


      — Non.


      — Oublie, alors. Ici, je gère, mais ailleurs, c’est une autre histoire.


      — J’ai pas besoin de toi, ça se déroule sur mon territoire.


      — Ce petit bâtard d’Emil vient se servir chez moi ? vocifère RJ. Merde, il manquait plus que ça… Je suis pas chaud pour que tu retournes à New York.


      Vu la façon dont ils se scrutent, il s’est passé quelque chose là-bas.


      — Je préfère envoyer Rixton, il reprend en secouant la tête. Il a gardé deux ou trois contacts sur place.


      — Tu sais très bien que c’est mon terrain de jeu. J’ai des entrées qu’il n’a pas. Il va se faire jeter avant même d’y avoir mis un pied. Je crains rien. Et si ça se complique, j’ai de meilleurs réflexes. J’y vais, je prends la température, et ensuite on verra.


      Ce qu’ils sont en train d’évoquer n’a aucun sens pour moi. Être relégué au rôle de simple spectateur me déclenche une nouvelle vague de colère.


      — Où est ma putain de bagnole ? j’explose tout à coup. À New York ? J’en ai plein le cul de votre conversation codée. Si tu sais où est ma Dodge, dis-le, Hitman, et j’irai la chercher !


      — Baisse d’un ton ou j’enfonce cette bouteille de bière dans ton œil. La seule chose qui m’ait retenue jusque-là, c’est mon empathie, mais je sens qu’elle diminue.


      — Calme-toi, Lewis. On a conscience que c’est difficile, mais calme-toi, tente mon meilleur pote pour m’apaiser.


      — On parle de ma Dodge, Adam… Désolé, mais je suis comme un dingue, et vos réactions à tous les deux ne me rassurent pas, j’ajoute à l’intention de RJ et d’Amy.


      Cette dernière fait craquer ses doigts avant de décapsuler une bouteille de limonade.


      — J’aurai des infos vendredi, ok ? D’ici là, vous retournez vaquer à vos occupations et vous ne parlez pas du vol. Pas de vagues, sinon on aura aucune chance.


      — Je suis le seul à être paumé ou pas ? questionne Lane. Quelqu’un peut m’expliquer ce qui se joue exactement ?


      Amy et RJ échangent une œillade appuyée.


      — J’te prépare l’Aston, on ne sait jamais.


      — Non, j’irai avec la Pontiac.


      — Va pour la Pontiac.


      La mention de l’Aston Martin m’apporte l’éclairage qui me manquait.


      — Ne me dis pas que ma Dodge va participer à une putain de course sauvage !


      — Tu as réussi à prononcer « course sauvage » sans avoir la paupière qui tremble, je suis fière de toi, elle raille.


      — Apparemment, Lewis capte de quoi tu parles, mais on est trois à être dans le flou total, s’impatiente Don.


      — Tu leur as rien dit ? elle s’étonne.


      — Non.


      Elle a l’air sincèrement stupéfaite d’apprendre que j’ai tu notre entrevue de vendredi.


      — Ok, là, je commence à baliser avec vos secrets, s’excite Donovan.


      — Je te laisse les mettre au parfum quand vous serez sortis d’ici, elle soupire en agitant la main. J’me casse.


      Elle fait volte-face et disparaît sans un au revoir.


      — Je vous tiens au courant, les jeunes, conclut RJ avant de monter dans son bureau.


      On se retrouve entre Campus Drivers. Don se positionne face à moi.


      — Explique-toi, Lewis. T’as l’air d’avoir une longueur d’avance sur nous, là.


      — J’ai passé la soirée avec Dwayne vendredi… Et j’ai découvert que Firebird participe à des courses de rue sur son temps libre. Je l’ai virée.


      — Sérieux ? Je comprends mieux l’échange auquel on vient d’assister.


      — Donc, si je remets les pièces du puzzle en place, articule Lane en fixant ses pieds, elle croit que la Dodge s’est fait voler par des types qui organisent des courses ?


      — Tais-toi, ça me donne envie de vomir… Faut que je lui parle, je lâche en sautant de ma chaise.


      Je me rue à l’extérieur et la repère en train de marcher au fond du terrain.


      — Hitman !


      Elle ne ralentit pas. J’accélère, la dépasse et lui bloque la route.


      — Où que tu ailles, ça ne sera pas sans moi !


      — Là, tout de suite, je vais pisser. T’es sûr ?


      — J’te parle de ma caisse.


      — Non.


      — Je veux choper le type qui a fait ça.


      — Rentre chez toi, elle siffle en essayant de me contourner.


      — Que ça te plaise ou non, vendredi, je viens avec toi à New York, je persiste en la bloquant à nouveau.


      Elle croise les bras sur sa poitrine et lève le menton pour me mater de travers.


      — C’est pas un endroit pour un gars dans ton genre, Lewis. Et de toute façon, j’ai pas besoin de toi. Je sais que ça te rend malade d’essayer de me faire confiance, mais t’as pas le choix.


      — C’est ma…


      — C’est ta voiture. Oui, j’ai saisi ! C’est pour toi et ta foutue réputation que je dis ça !


      Je cligne des yeux face à son explosion nerveuse. Je suis en colère contre le bâtard qui m’a fait ça, mais je dois me calmer avec elle et ne pas oublier qu’elle prévoit de m’aider.


      — Ne te méprends pas sur mon compte, Amy. C’est pas parce que je m’attelle à faire les choses bien que je ne suis pas prêt à foncer tête baissée pour récupérer ma Dodge. Et puis y’a huit heures de route jusqu’à New York, on pourra se relayer sur le trajet.


      — Tu n’as pas idée de ce dans quoi tu t’embarques.


      — Je m’en cogne.


      — Ça n’a rien à voir avec ce que tu as pu découvrir à Worthington vendredi.


      — Si tu penses que ma voiture est là-bas, je viens avec toi. Tu réagirais pareil, si t’étais à ma place.


      — Je pars demain soir après les derniers exams, ce qui veut dire deux jours d’entraînement loupés pour toi, tout ça sans être certaine qu’elle y soit bel et bien.


      — C’est l’unique piste que tu as, non ?


      — Ouais.


      — Alors, on y va.


      Elle m’observe sans ciller. La puissance qui émane de ses prunelles est impressionnante. Et ce soir, sûrement parce que j’ai les nerfs à vif, ça fait battre mon cœur deux fois plus vite.
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      Heureusement que mes résultats sont excellents, ça me permet de boucler mon examen de mécanique industrielle en un temps record tout en étant distraite par mes pensées indomptables.


      On est jeudi, dans moins d’une heure je partirai vers Brooklyn. Il y a plus de huit mois que je n’ai pas remis les pieds là-bas, et me voilà sur le point d’y retourner. En plein nid de guêpes, qui plus est. Je suis cinglée.


      Je mentirais en disant qu’une part de moi n’est pas excitée de retrouver mes compagnons de jeu, mais mes résolutions atténuent ce que je ressens. Fait chier ! Pourquoi a-t-il fallu qu’un connard vole la caisse du seul mec capable de me renvoyer à New York ? J’aurais laissé n’importe qui d’autre se démerder, mais quand Lewis a débarqué au garage avec son visage défait et sa rage qui débordait, je n’ai pas hésité une seconde. J’ai réactivé mes contacts sans me poser de questions. Pour autant, ce n’est pas ça qui me bouffe le cerveau depuis hier soir. Lewis a insisté pour être du voyage, et je ne sais pas ce qui m’a pris d’accepter. C’était une connerie monumentale. Il n’imagine pas ce qui m’attend à New York, et je ne veut pas qu’il fasse connaissance avec cette Amy Hitman-là. Il a déjà une image peu glorieuse de moi depuis qu’il m’a vue sur le run, mais ce n’est rien en comparaison de ce qu’il va découvrir. Non, je ne peux pas l’emmener.


      — Posez vos stylos et passez de bonnes vacances, j’entends le prof annoncer pour clôturer l’examen.


      J’ai rangé le mien depuis un bon quart d’heure, il m’adresse donc une moue suspicieuse à laquelle je réponds par un sourire crispé, ce qui en soi est un progrès notable. Raven sera ravie d’apprendre que j’ai cessé de faire des doigts à tout va. En parlant d’elle, j’ai demandé à RJ de lui servir un mensonge pour couvrir mon absence de deux jours, j’espère qu’il sera inspiré et que la grossesse de cette dernière a augmenté son taux de crédulité. Bref, j’ai plus important à gérer pour l’instant qu’une frangine surprotectrice.


      Je remballe mes affaires, le cœur battant à cent à l’heure. Je sors de la salle et marche d’un pas pressé jusqu’à ma voiture. Mon sac est prêt au fond de mon coffre, je suis opérationnelle pour prendre la route sans attendre. Je suis supposée aller chercher Lewis devant sa résidence universitaire dans deux heures, il va donc certainement péter un plomb quand il comprendra que je suis partie sans lui, mais ce n’est pas mon problème principal. Je serai déjà loin, et de toute façon, les choses ont mal commencé entre nous. Il me détestera juste un peu plus, ce qui m’aidera à l’aimer un peu moins.


      Je m’installe sur mon siège et échange mes talons pour des baskets confortables. J’ai huit bonnes heures de route devant moi pour peaufiner un plan parfait. Le front contre le volant pour enfiler ma deuxième chaussure, j’entends ma portière passager s’ouvrir. Je relève la tête au moment où le corps de Lewis s’affale à ma droite. Il est obligé de passer un doigt sous mon menton pour refermer ma mâchoire grande ouverte.


      — Comment ça va, Amy ?


      — Qu’est-ce que tu fais là ?


      — J’me suis dit que j’allais te rejoindre ici direct. Je sais pas pourquoi, mais j’étais pas certain que tu tiendrais parole.


      Il tapote le bout de son nez pour illustrer son flair. Je serre les dents bien fort pour retenir les onze insultes qui essaient de s’échapper de ma bouche. J’avais pensé à l’éventualité qu’il débarque à New York par ses propres moyens, mais pas une seconde je n’ai anticipé qu’il puisse me cueillir à la fin de mon partiel. Comment a-t-il su où me trouver ?


      Il recule son siège pour se mettre à l’aise et boucle sa ceinture.


      — On y va ou tu dois faire un détour par chez toi ? il se renseigne en me défiant de son regard de chieur insupportable.


      En théorie, je suis capable de le sortir par la force – et Dieu sait que j’en ai très envie – mais une fois de plus, je me sens toute flasque. J’ai intérêt à vite me reprendre, vu ce qui m’attend à Brooklyn, il ne faudra pas que je montre une once de faiblesse. Correction : « ce qui nous attend. »


      Je me mets un uppercut mental et lance le moteur. Après tout, c’est de sa voiture qu’il s’agit, je peux entendre qu’il veuille participer. J’aurais fait la même chose. Non, j’aurais fait bien pire.


      — On y va.


       


      Nous voilà partis pour 900 kilomètres en tête à tête. J’ai la poitrine dans un étau de savoir que je vais passer les prochaines quarante-huit heures en sa compagnie. Merci, Satan, d’avoir accepté mon offrande vaudoue, j’arrive à conduire correctement !


      Alors que je me parle à moi-même, Lewis bâille pour la cinquième fois d’affilée. On n’a même pas roulé dix bornes, il est pire que mon neveu Joey ! S’il recommence, je profite de sa bouche ouverte pour lui enfoncer deux doigts au fond de la gorge.


      Soudain, je me rends compte qu’il s’est passé deux jours depuis le vol et qu’il y a de quoi galérer à trouver le sommeil. À sa place, je serais comme un lion en cage, je le sais d’expérience.


      — Insomnie ?


      — Ouais, il soupire en se frottant le visage. J’ai pas pu fermer l’œil de la nuit. J’arrête pas de penser à ma Dodge, ça me rend taré.


      — Je comprends.


      — Ça t’est déjà arrivé ?


      — Quand j’avais 16 ans, oui. J’étais dans un état second tellement j’avais la rage.


      — Dis-moi que tu l’as retrouvée.


      — Il m’a fallu trois jours pour mettre la main dessus, trois jours avec une pression à son comble. Quand j’ai chopé le gars derrière ça, je lui ai cassé la clavicule avec un démonte-pneu.


      — N’importe qui me dirait un truc pareil, j’aurais du mal à y croire, mais te concernant, je ne suis même pas étonné…


      — Ne prends pas cet air, c’est comme ça que les choses se règlent là d’où je viens.


      — Brooklyn ?


      J’acquiesce, surprise qu’il se souvienne de ce détail.


      — Est-ce qu’on va devoir casser des clavicules pour récupérer ma voiture ?


      — Pas nécessairement.


      — On fera ce qu’il faut pour que je reparte avec ma caisse.


      Son ton est sans appel, un brin flippant. J’adore.


      Il recommence à bâiller en se calant encore plus confortablement.


      — Je t’ai pas demandé pourquoi on devait partir aujourd’hui. On aurait pu attendre demain. Même si je ne me plains pas : plus vite on passe à l’action, mieux ça me va, il reprend en tournant la tête vers moi.


      — T’as vraiment envie de connaître les détails du programme ?


      — C’est toi qui mènes la danse, mais il s’agit de mon bébé. J’ai conscience que ça n’a rien d’une virée quelconque, il faut que tu m’expliques ce à quoi je vais devoir faire face.


      — Ok, j’obtempère. Tout d’abord, c’est un long trajet, on aura besoin d’une pause pour dormir avant d’arriver. On verra où s’arrêter quand on sera trop crevés pour continuer. On doit être en forme, la nuit de vendredi risque d’être animée. Sans compter qu’on va devoir traîner autour du spot demain, ce sera plus facile pour se fondre dans la masse.


      Et préparer le terrain si ça devait mal tourner.


      — C’est quoi, exactement, ce meeting ?


      — Tu as eu un avant-goût à Worthington. Tu multiplies ce que tu as vu là-bas par dix. Plus de caisses, plus de monde, beaucoup plus d’enjeu.


      Il hoche la tête en laissant son regard traîner sur mon tableau de bord.


      — Tu n’es pas obligé de venir. Tu peux m’attendre dans un hôtel, si tu préfères. Je t’ai prévenu que c’était pas un délire pour toi.


      — Arrête de me prendre pour une chiffe molle ! Ne confonds pas ma rigueur avec de la lâcheté.


      — Ok, ok !


      — Tu vas recommencer avec tes « ok » intempestifs ?


      — Je comptais garder le silence durant tout le trajet, c’est toi qui n’arrêtes pas de bavarder.


      — Ça m’aide à penser à autre chose. Si la Dodge n’est pas là-bas, il reste quoi comme option ?


      — J’en ai aucune, de mon côté. Y’aura plus qu’à espérer que RJ la voit passer sur le marché.


      — Ok.


      J’ai très envie de pointer son « ok », mais je sens qu’il est mal alors je le laisse en paix. Je préfère conduire en silence.


      À la suite de ça, il ne prononce plus le moindre mot. Il a les yeux fermés, et je finis par croire qu’il s’est endormi, ce qui me soulage. Mes jambes se détendent, et j’enfonce la pédale d’accélérateur pour gagner du temps et des kilomètres. Il est 21 heures passées, je commence à avoir faim.


      — On fait un break pour grignoter un truc ? lance Lewis comme s’il avait entendu l’appel à l’aide de mon estomac.


      — Je préfère continuer à avancer. Je vais sortir à la prochaine intersection. On se trouve un drive et on repart.


      — Tu manges dans ta voiture ? il s’exclame, outré.


      — Normalement, non, mais cette épopée n’a rien d’habituelle, alors je ne suis plus à ça près. Par contre, si tu fais tomber de la bouffe où que ce soit, je te jette sur le bas-côté.


      — C’est noté, je prendrai le volant pour que tu puisses manger à ton tour.


      — Ça me va.


      Je fais un détour pour acheter de quoi nous caler avant de poursuivre en direction de New York. Je roule une demi-heure de plus, puis laisse ma place à Lewis.


      — Tu arrives à supporter que je conduise ta Pontiac ? il me questionne en s’insérant sur la route.


      — T’as de la chance que j’aie un truc dans lequel mordre, je rétorque en me jetant sur mon hamburger.


      — Elle est vraiment cool. Elle glisse sur l’asphalte, c’est un bonheur.


      — Je l’adore, je réponds, la bouche pleine.


      — D’où te vient ta passion pour l’automobile ?


      — Mon père, je me contente de répliquer. Et toi ?


      — Mes parents ont dû m’adopter parce que niveau bagnole, ils me font honte tous les deux.


      — Ils roulent dans quoi ?


      — Pardonne-moi, Amy, mais je suis pas prêt à te parler de ça… Laisse-moi du temps et peut-être qu’un jour, je te le dirai. Il y a des blessures si difficiles à surmonter…


      — T’es con, je pouffe. Tu peux au moins répondre à ma première question ?


      — Je me souviens plus du moment où je suis tombé amoureux des voitures, je crois que ça fait partie de moi depuis tout gamin. Le voisin de ma grand-mère avait une Corvette, je passais des heures à le regarder la bricoler devant chez lui.


      — T’as toujours eu la Dodge ?


      — Non, avant ça, j’ai eu une Mustang, mais je l’ai revendue pour acheter la Dodge.


      — J’ai conduit une Mustang aussi, je m’entends lui confier, avant de le regretter.


      C’était celle de mon père, il m’a appris à piloter avec elle.


      — Tu l’as revendue, comme moi ?


      — Elle a fini à la casse après un accident.


      — Non ! Tu pouvais pas la réparer ?


      — Non.


      Peut-être que si, mais de toute façon, je n’aurais pas pu en prendre le volant alors que mon père est mort à l’intérieur.


      Je fourre des frites dans ma bouche. J’en ai déjà trop dit.


       


      On roule quatre cents kilomètres de plus avant que la fatigue se fasse ressentir. Lewis, qui est toujours aux commandes, se met à nouveau à bâiller et il m’entraîne dans son sillage. C’est plus prudent qu’on en reste là pour aujourd’hui.


      — On a assez avancé, on va s’arrêter dormir. Prends la direction de Deodate.


      — Il nous restera combien de bornes demain ?


      — Environ trois heures de route.


      — Parfait, j’avoue que je commence à piquer du nez.


      En entrant dans Deodate, je cherche un motel sur mon téléphone et guide Lewis jusqu’à l’adresse.


      — Hum, c’est mignon tout plein, il commente en se penchant au-dessus du volant.


      — Ça suffira pour une nuit.


      — On dirait un repère de serial killer.


      — Fais pas la fine bouche, Conley. Tu peux dormir dans la voiture, si tu préfères.


      Je sors de l’habitacle. L’air est glacial, mais ça me fait du bien après plus de cinq heures dans un espace réduit avec Lewis. Je récupère mon sac dans le coffre et m’engouffre dans l’établissement sommaire, mon compagnon sur les talons.


      — C’est encore plus flippant à l’intérieur. T’as un don pour dégoter les coins charmants.


      — Ferme-la…


      — Une chambre avec deux lits, s’il vous plaît, il demande à l’Indien qui somnole derrière le comptoir.


      Comment ça, une chambre avec deux lits ?


      — Ça divisera les frais, il ajoute en sentant mon regard surpris sur lui.


      J’accentue celui-ci pour lui faire comprendre que son excuse ne me paraît pas valable.


      — Bon, d’accord, je compte sur toi pour mettre K.-O. le taré qui va très certainement débouler au beau milieu de la nuit pour me voler un rein.


      Il dépose sa carte bleue sur le desk. Je scrute la clé que me tend l’hôtelier en clignant des yeux un nombre incalculable de fois. Je pourrais demander une autre chambre, mais rien ne sort de ma bouche. Je suis à la fois angoissée et excitée. Pauvre fille !


      — Le petit-déjeuner est servi par là, il nous informe en pointant le doigt vers une pièce ouverte plus loin. Chandra ! il interpelle une jeune femme qui est justement assise à cet endroit. Accompagne ces clients à la 109 !


      Nous la suivons en silence, ma respiration s’emballe à mesure que nous approchons de la chambre où nous allons passer la nuit. Tous les deux. Nom de Dieu !


      En entrant, je jette mon sac sur l’un des deux lits queen size pendant que Lewis verrouille la porte. Il se laisse ensuite tomber sur l’autre matelas et lâche un soupir d’aise en croisant les bras derrière sa tête. Je me rends compte que je le mate bien trop longtemps, alors je prends de quoi me changer et file m’enfermer dans la salle de bains. On vient de rouler cinq heures, j’étais crevée en arrivant sur le parking du motel, mais je suis une vraie pile électrique tout à coup.


      La douche sous laquelle je m’éternise parvient à peine à me calmer. J’enfile rapidement un legging et un sweat puis me brosse les dents sans douceur. Je reproduis même les quelques exercices de respiration que Raven répète tous les jours en préparation de son accouchement. Ce qui n’a absolument aucun effet.


      Quand je suis à court d’excuses pour rester dans la salle de bains, je pose une main sur la poignée, mais marque une nouvelle pause avant de l’actionner. Je flippe de sortir.


      — Allez, Hitman, ressaisis-toi, je chuchote contre la porte.


      J’invoque tout mon courage et rejoins mon lit d’un pas lourd. J’ignore volontairement le corps de Lewis qui occupe le matelas voisin et me glisse sous la couverture sans respirer. Je suis comme une gamine excitée quand il est près de moi, alors dans une chambre d’hôtel, avec moins d’un mètre entre nous deux, c’est la tempête hormonale. Cette réaction demeure un mystère, je ne m’explique pas cette attirance. Ce n’est pas comme si on s’entendait bien, pas comme si je le connaissais depuis des années et que ça avait forgé mes sentiments. Rien de tout ça. Un beau jour, je l’ai aperçu sur le campus, et mon cœur a perdu le contrôle.


      Allongée dans ce lit, plein de scénarios déboulent dans mon cerveau. J’ai chaud. J’ai rarement autant eu besoin de cogner quelque chose. J’attrape mon téléphone sur la table de nuit, programme une alarme, et en le reposant sur le chevet, mes yeux s’arrêtent sur mon colocataire d’un soir. J’éclate d’un rire sourd en me rendant compte qu’il est déjà profondément endormi. Plutôt que d’éteindre la lumière, je pivote sur le flanc et en profite pour l’observer sans retenue. Je ne sais pas dire ce qui me plaît autant chez lui, mais c’est bien là. Je le trouve tellement beau que ma poitrine se soulève plus vite. J’ai craqué sur plein de types dans ma vie, mais je n’ai jamais ressenti un crush aussi fort pour qui que ce soit, surtout pas si rapidement. Et il a fallu que ce soit sur Lewis que ça tombe, un mec à l’opposé de moi.


      *
*     *


      Quand mon réveil sonne, mon premier réflexe est de l’insulter grassement. La nuit m’a fait oublier où je me trouve. C’est un rire rauque qui me remet les idées en place. Je tourne la tête vers le lit voisin : Lewis est assis au bord, torse nu, cheveux mouillés… Torse nu ? Oh ! Bordel ! Je prends mon souffle et tire la couverture pour dissimuler mon visage.


      — Pas besoin de te cacher, j’ai eu tout le loisir de t’observer sans maquillage. T’as presque l’air inoffensive au naturel.


      Je libère ma main et lui adresse un doigt d’honneur, sans me découvrir.


      — T’as le sommeil lourd, il poursuit. Moi qui comptais sur toi pour me protéger des intrus, je suis sorti courir et je suis rentré sans que tu bouges un orteil. C’est une honte.


      Je jette un coup d’œil dans sa direction. Il est en train de passer ses bras dans les manches de son tee-shirt. Ses abdos accaparent toute mon attention, mes neurones ne sont pas connectés sur la bonne fréquence pour que je sois capable de lui répondre. Enfile ce tee-shirt, par pitié ! Je retourne sous ma cachette en criant silencieusement. Je dois paraître folle, mais tant pis.


      — Petit-déjeuner ? Tu m’entends ou tu t’es rendormie ?


      Je compte jusqu’à cinq et repousse la couette avant de sauter hors du lit.


      — J’ai faim, je croasse en m’agenouillant près de mon sac. Je m’habille, on mange vite fait et on se casse.


      — Oui, chef !


      Je tire les affaires que j’ai choisies pour cette journée particulière et m’isole dans la salle de bains. Je passe mes jambes dans mon jean slim, mes pieds dans mes bottes à hauts talons carrés, puis me couvre d’un col roulé qui s’arrête au-dessus de mon nombril, avant de me maquiller et de me coiffer.


      Face au miroir, j’observe celle que j’ai laissée derrière moi en emménageant à Columbus. Raven serait folle de rage si elle me voyait comme ça. Je vais retrouver beaucoup de ceux avec qui j’ai grandi. Ils m’ont vue traîner en jogging la moitié de ma vie, mais ce soir, je vais devoir afficher l’image d’Amy Hitman, la briseuse de crânes. Ils connaissent bien cette facette de moi également et, même si je suis partie de Brooklyn depuis des mois, ils ne risquent pas de l’avoir oubliée. J’en serais presque flattée si je n’avais pas promis à ma sœur de rester en dehors de tout ça à l’avenir. Je ne le fais pas de gaieté de cœur, je le fais pour…


      — Amy, j’ai la dalle !


      …pour Lewis. Qui hurle derrière la porte comme un bébé affamé. Je glisse mon rouge à lèvres dans ma poche et tombe nez à nez avec lui en ouvrant le battant d’un geste brusque.


      — C’est pas trop…


      Il s’interrompt au milieu de sa phrase, survole ma silhouette de son regard et lâche un long souffle. Je hausse un sourcil, il ferme les yeux quelques secondes avant de remuer la tête.


      Je sais de quoi j’ai l’air habillée de cette manière. Le look des quartiers n’est pas compatible avec les goûts huppés d’un mec comme lui. C’est pour ça que j’aurais préféré qu’il reste sur le campus.


      Je le dépasse pour atteindre la sortie et traverse la coursive sans vérifier s’il me suit. Des sifflements me parviennent depuis la rue. Je lève mon majeur vers les trois types qui squattent plus bas.


      Une fois dans la salle du petit-déjeuner, je réunis un café qui a l’air immonde et deux brioches, avant de me caler sur une banquette douteuse. Lorsque Lewis se glisse en face de moi, je continue à déchiqueter ma viennoiserie sans le regarder. Ça ne devrait pas m’atteindre, pourtant je suis vexée.
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      Pendant que je suis Amy sur la coursive qui longe l’hôtel, je fixe sa chute de reins. Ma Dodge accapare quatre-vingt-dix-huit pour cent de mes pensées, mais les deux pour cent restants sont focalisés sur cette nana. Un pour cent sur chacune de ses fesses, pour être exact. Sur le campus, elle adopte déjà un style assez sexy qui ne me laisse pas indifférent, mais là… Peut-être qu’avoir les nerfs à fleur de peau accentue mes émotions. J’ai failli lui dire qu’elle était canon quand elle a ouvert la porte de la salle de bains, mais je me suis repris pour deux raisons. Primo : ce n’était pas le moment. Deuzio : vu son humeur depuis qu’elle est réveillée, il valait mieux ne pas tenter le diable. Avec elle, difficile de prévoir si un coup de poing va fuser.


       


      Dans la pièce où est dressé le petit-déjeuner, je remplis une assiette, fais couler un café à l’aspect vraiment peu attirant et m’installe sur la banquette face à Amy. Qu’est-ce qu’elle imagine en assassinant froidement sa brioche ? Elle est en train de la découper en plein de petits morceaux, sans même les manger. C’est une putain de psychopathe !


      — Hey.


      Je viens de lui balancer un sachet de sucre sur le front – en plein milieu, un vrai champion –, elle pince les lèvres et daigne croiser mes prunelles.


      — T’es pas du matin ? je me marre en buvant une gorgée.


      Elle plisse les yeux. À bien y penser, elle n’est ni du midi ni du soir, mais j’évite de le lui signifier.


      — Je te trouve étonnamment guilleret, elle rétorque en me jetant un bout de brioche à son tour. J’veux dire, pour quelqu’un qui s’est fait taxer sa caisse, elle ajoute avec un rictus.


      Garce !


      — Ça m’a fait du bien de courir. J’ai poussé à fond, j’avais besoin de me vider la tête. Je suis toujours en colère, mais je suis surtout impuissant, alors autant prendre mon mal en patience jusqu’à ce soir.


      — Bonne idée.


      Elle renifle et laisse son regard voguer derrière la fenêtre.


      — C’est quoi, le programme du jour ?


      — Trois heures de trajet.


      — Ça, tu l’as déjà dit hier. Ce qui m’intéresse, c’est l’après. Ce qui va se passer une fois qu’on sera arrivés.


      — Je vais faire le point pour appréhender la situation et discuter avec quelques connaissances.


      — Tu fais de la rétention d’informations, crache le morceau !


      Son attention revient sur moi, au ralenti, pendant qu’elle ramène un genou contre sa poitrine.


      — Ta patience a été fulgurante, c’est dingue.


      — Pourquoi tu agis comme ça ? On est dans le même bateau, tous les deux.


      — C’est faux, je suis dans un hors-bord pendant que toi, tu te fais balader sur une bouée tractée. J’te laisse à l’écart d’emmerdes dont tu préfères te passer. Et ne me sors pas le refrain sur « ta » voiture, je suis pas forcée de t’en dire plus. Je vais faire mon possible pour que tu repartes au volant de ta bagnole, je trouve que c’est déjà très généreux.


      Sur ces douces paroles, elle quitte la table.


       


      En grimpant dans la Pontiac, les effets bénéfiques de mon footing commencent déjà à s’étioler.


      *
*     *


      — Reste ici, j’en ai pour dix minutes.


      Ce sont les premiers mots qu’Amy m’accorde depuis qu’on a quitté le motel. On vient de traverser New York pour atteindre Brooklyn. Elle attend mon hochement de tête pour sortir de la voiture et s’éloigner.


      Je me penche sur le côté pour pouvoir la suivre du regard. Elle longe un large bâtiment tagué qui a l’air désaffecté. Deux hommes et une femme l’accueillent en ouvrant les bras. De ma place, je peux voir leurs visages : ils sont d’abord surpris, puis heureux. Je n’entends pas ce qu’ils se disent, mais je devine l’instant précis où la conversation prend un tournant. Les sourires s’effacent au profit de mines concentrées. L’un des gars acquiesce, avant de se diriger vers un grand rideau métallique qu’il fait remonter. Amy le rejoint et observe l’intérieur de l’entrepôt. Elle tend le bras, le type disparaît, et elle continue de lui parler à distance. Qu’est-ce qu’elle fabrique ? Est-ce que ma voiture est là ?


      Je suis sur le trottoir avant d’avoir pu réfléchir aux représailles de Firebird. Je fonce sur elle. Elle m’entend débarquer et se retourne, furieuse. Lorsque j’arrive à son niveau, elle plaque une main sur mon torse pour m’empêcher de pénétrer dans ce foutu hangar. Il est immense. Tout au fond, une longue ouverture similaire à celle devant laquelle je me tiens laisse entrer la lumière du jour.


      Je survole l’espace en ignorant le coup que m’envoie Amy dans la poitrine. Elle n’est pas là !


      — Bordel, Conley ! elle marmonne en me poussant en arrière.


      — J’ai cru que ma voiture était là.


      — Retourne t’asseoir, bon sang !


      Avant d’avoir pu amorcer le moindre mouvement, le gars qui est entré dans l’entrepôt revient vers nous, accompagné des deux autres. Je ravale ma déception et serre les dents.


      — Qui est-ce ? lance la nana en me scrutant.


      — On l’a jamais vu, si ? ajoute son voisin.


      L’atmosphère est tendue. Comme je ne sais pas si je suis censé me présenter, je laisse Amy prendre les devants.


      — Vous l’avez jamais vu et vous préférez ça, croyez-moi, elle déclare comme si j’étais un dangereux criminel. Restez joignables, ok ?


      — Je bouge pas de là, compte sur moi, valide le mec qui a ouvert le hangar. Je m’occupe de faire le ménage plus haut.


      — Préviens aussi Cripps.


      — Ça roule.


      — On y va, elle conclut en me lâchant un regard noir.


      Elle s’éloigne aussi sec.


       


      Je m’efforce de trouver un sens aux paroles qu’ils ont échangées en reprenant place sur mon siège. J’ai besoin de savoir dans quoi on s’engage, si y’a une chance que je retrouve ma bagnole… N’importe quoi sera mieux que ce brouillard insupportable.


      — Tu prép…


      — Si tu me refais un coup pareil, je rentre à Columbus ! elle explose en enclenchant la marche arrière.


      Son index accusateur menace de me perforer le front, elle est hors d’elle.


      — Enfoiré de tête de mule ! Quand j’te dis de coller ton cul dans ma bagnole, tu le fais ! Tu crois qu’on se fait une petite virée tranquille ? Tu vas faire capoter mon plan !


      — Si tu me l’expliquais, ce fameux plan ! Je suis sur les dents et je ne capte rien à ce que tu trafiques depuis ce matin.


      — Va falloir que tu patientes, Lewis. J’ai accepté que tu m’accompagnes, mais je n’ai jamais promis de t’expliquer les tenants et les aboutissants. Crois-moi, tu vas déjà en apprendre bien plus que ce que je peux supporter, ne me le fais pas davantage regretter.


      — T’as peur que je raconte ça à quelqu’un ?


      Elle reste songeuse, les yeux sur son volant.


      Lorsqu’elle bouge, je pense que c’est pour m’apporter un semblant de réponse, mais elle braque et démarre sur les chapeaux de roues. Je baisse les bras et soupire. Autant me faire une raison, je dois la laisser gérer en solo.


       


      Je n’ai pas consulté mon téléphone depuis un moment. En le déverrouillant, je remarque des messages de mes potes dans notre conversation de groupe.


      ** LANE : Alors ? **


      ** DON : ?? **


      ** ADAM : Vous en êtes où ? **


      Je ne sais pas quoi répondre. Jusqu’à maintenant, je ne comprends pas grand-chose aux actions de Firebird, même si ses yeux reflètent sa détermination. Je déteste qu’elle me tienne à l’écart, mais bizarrement, je lui fais confiance.


      ** LEWIS : On est à New York. Pour l’instant, je crois qu’elle se renseigne. **


      ** LANE : Donne-nous des nouvelles dès que ça bouge, mec. J’arrive pas à me détendre en te sachant dans ce merdier. **


      ** ADAM : Relax, elle a l’air de gérer. **


      ** LEWIS : J’espère. **


      ** DON : J’ai préféré dire la vérité à l’entraîneur, tout est ok. **


      ** LEWIS : Merci. Je serai de retour demain. **


      ** LANE : Avec ta caisse. **


      ** DON : On est avec toi, mon pote. **


      Ces mecs sont les meilleurs amis qu’on puisse avoir. Je sais que je pourrai compter sur leur soutien si ma Dodge ne devait rester qu’un souvenir. Putain, il faut qu’Amy la retrouve !


      Elle n’a pas ouvert la bouche depuis son pétage de plombs tout à l’heure. Elle garde son masque glacial en traversant des rues qu’elle semble connaître par cœur. Elle bifurque un nombre incalculable de fois en consultant l’heure sur son tableau de bord. Elle fait plusieurs arrêts, disparaît quelques minutes avant de revenir et de repartir.


      Quand on croise certains groupes de badauds, elle ralentit et leur fait un signe discret de la main. Bon sang, qui est cette nana ? Il est bientôt 16 heures, et à mesure que le temps avance, je m’interroge de plus en plus sur son compte. C’est vraiment une fille à part, elle ne ressemble pas à celles que j’ai pu fréquenter et elle attise ma curiosité. Je brûle de lui poser mille questions, mais les regards de biais qu’elle me balance quand elle me sent sur le point de parler m’en coupent l’envie.


      Lorsqu’elle revient à nouveau dans la voiture après un énième arrêt, je suis à bout de patience.


      — T’as appris quelque chose ? j’attaque à peine sa portière claquée.


      — J’y travaille. T’as faim ?


      Je secoue la tête. On n’a rien mangé depuis le petit-déjeuner, mais la pression qui me broie le ventre est telle que je n’ai aucun appétit. Et le mystère qu’elle additionne à tout ça n’arrange rien.


       


      Quand la nuit finit par tomber, Amy se gare sur le parking d’un supermarché.


      — Je vais acheter de l’eau, tu veux quelque chose ?


      — Prends de l’alcool et des chips. J’aurai besoin de ça plus tard si ma caisse est foutue.


      — Ok.


      Un petit mot d’encouragement aurait été sympa, mais Firebird ne fait pas dans la dentelle.


      Je tape un court texto pour mes potes et me frotte les yeux. Lorsque je les rouvre, je repère ma charmante accompagnatrice, assise sur un banc un peu plus loin. Ma commande à côté d’elle et sa bouteille d’eau entre les mains, elle fixe un point droit dans le vide. J’hésite à la rejoindre mais, si elle s’est mise à l’écart, j’imagine que ce n’est pas pour rien. Sous la lumière d’un lampadaire, je l’observe en faisant tourner mon téléphone entre mes doigts. Si on m’avait dit que je me retrouverais dans une telle galère avec elle, je l’aurais pas cru. En l’accostant sur le parking de la fac pour lui parler des Campus Drivers, je m’attendais à une étudiante lambda. J’étais à côté de la plaque, elle n’a rien d’ordinaire.


      Elle froisse sa bouteille en plastique et la balance dans la poubelle à proximité. Joli tir ! Elle tape sur ses cuisses et marche d’un pas assuré. Elle me tend un sac avant de s’asseoir. Je plonge le nez à l’intérieur.


      — Vodka ?


      — Pas le choix, c’était ça ou du whisky. Et j’aime pas ça.


      Je n’ose pas lui demander si elle a prévu de picoler avec moi pour de bonnes ou de mauvaises raisons. On le saura bientôt.


      Elle s’insère dans la circulation. Je comprends tout de suite qu’on a fini notre tour et qu’on se dirige vers le cœur du problème. J’ai besoin de me changer les idées alors je lui pose des questions banales sur Brooklyn. Elle doit partager mon état d’esprit car elle y répond sans rechigner.


      — Ça t’ennuie si je monte le volume ? elle me demande en désignant son autoradio.


      — Vas-y.


      Ses enceintes se mettent à cracher un son puissant. Je n’écoute pas la musique aussi fort en temps normal, mais là, ça ne me gêne pas. Ça couvre mon tumulte intérieur.


      — On arrive, je l’entends me prévenir.


      Autour de nous, le paysage a changé. On a quitté l’artère principale, et j’ai l’impression d’être de retour à Worthington lorsqu’Amy s’arrête au niveau d’un type chauve, au crâne tatoué, qui semble contrôler les passages. Elle ouvre le carreau. Il s’appuie sur la portière et se penche pour se mettre à son niveau.


      — Tu t’es perdue, gamine ?


      — Je cherche un bon coiffeur, mais on dirait que tu pourras pas m’aider.


      Est-ce qu’elle le connaît ? Vu la taille de ses biceps et l’allure des deux lascars qui patientent derrière lui, j’espère que oui. Il se plie davantage pour faire entrer sa tête dans l’habitacle.


      — Allez, chérie. Si tu veux passer, va falloir mériter ton sésame.


      Il remue ses lèvres, Amy réagit au quart de tour. Elle faufile son bras derrière la nuque du gars et bloque ses mouvements en repliant son coude. Elle serre, le poignet pressant la gorge, obligeant l’intrus à se courber encore plus. C’est un tableau atypique, je ne comprends rien à ce qui se déroule sous mes yeux.


      — T’as cru que je m’étais ramollie, Gaby ? elle articule en lui collant la tempe contre le volant.


      — Ça valait le coup d’essayer, il grommelle en cherchant son souffle. C’est qui, ton pote ?


      — Pourquoi ? Tu veux l’embrasser ?


      Avec son autre main, elle pince la bouche du fameux Gaby et me lance un regard dégueulasse.


      — Il est en train de crever, je lui fais remarquer.


      — Ah !


      Elle le relâche. Il recule hors de la voiture en toussant puis éclate d’un rire rocailleux.


      — Content de voir que t’es de retour, Hitman. Ça va calmer les petites merdes qui traînent ici. Je t’annonce ?


      — Pas besoin. Laissons-les croire qu’ils vont passer une bonne soirée.


      — Tu me fais bander, putain. Elle peut y aller ! il gueule vers l’autre côté de la rue.


      Elle referme sa vitre et roule au pas, en continuant à hocher la tête vers ceux que nous croisons.


      — Un ami à toi ? je me renseigne sur un ton faussement futile.


      — Quelque chose comme ça.


      De part et d’autre de la route, des gens remontent le trottoir.


      — C’est quoi, exactement, ce regroupement ?


      — Des vieilles connaissances qui se retrouvent. Un peu d’animation pour amuser la galerie.


      — Et des courses de bagnoles volées… je crache.


      — Ça arrive, ouais.


      — Il a fallu que ça tombe sur moi…


      — Désolée.


      Elle est sincère, mais un détail me taraude.


      — T’es une habituée de ces choses-là ?


      — Je vole pas de bagnoles, elle rétorque avec dureté.


      — J’avais compris. Je parle de ce genre de soirées.


      — Tant que je vivais ici, oui. Mais en quittant la ville, j’ai laissé ça derrière moi.


      — Pourquoi tu es partie ?


      — Ça te regarde pas.


      Elle ne lâche rien. On n’est pas amis, ce n’est pas étonnant qu’elle ne s’épanche pas sur sa vie privée, mais dans ces circonstances, j’aimerais qu’elle soit plus loquace.


      — Sinon, les flics autorisent de tels rassemblements ou j’dois prévenir mon père que son fils unique va finir en cellule ?


      — T’en fais pas, ils ne s’aventurent pas des masses par ici, et Gaby n’est pas le seul à surveiller les accès. Je viens là depuis que je suis gosse, j’ai jamais vu l’ombre d’un gyrophare.


      Comment une gamine peut-elle se retrouver dans un trip comme celui-ci ? J’essaie de me représenter une version plus jeune d’Amy, mais je n’y parviens pas. L’air dur qu’elle affiche constamment ne laisse aucune place à mon imagination.


      Je reprends mon inspection, en espérant apercevoir ma Dodge. Je serais capable de sauter de la voiture en marche si je la voyais. J’avais échafaudé plein de scénarios concernant cet endroit. C’est moins glauque que dans mes prédictions, mais il y a beaucoup plus de monde, par contre.


      Sans quitter la route des yeux, Amy se racle la gorge.


      — Écoute-moi attentivement, Conley. Voilà comment ça va se passer quand on sera au milieu des autres : tu n’existes pas. Tu ne parles pas, tu ne poses pas de questions, tu évites de regarder partout comme si tu cherchais quelque chose. Personne ne te connaît, mais tu es avec moi, alors si tu t’en tiens à ce rôle, tout ira bien. Si quelqu’un engage la conversation, tu te contentes de le dévisager sans l’ouvrir. Plus tu seras silencieux, meilleures seront nos chances. Quoi que je dise, tu n’interviens pas et tu me laisses manœuvrer, ok ? C’est vraiment important.


      — Il me manque plus que le sac plastique sur la tête pour parfaire cette description effrayante.


      — J’y avais pensé, mais je me suis raisonnée.


      — Avec le ton que tu emploies, je ne sais jamais si tu plaisantes.


      Elle ne répond rien et continue à traverser les rues.


      J’observe le spectacle agité autour de nous.


      Quand elle coupe enfin le moteur, elle se retourne franchement vers moi.


      — Rappelle-toi ce que je t’ai dit. Si ta voiture est ici, je dois pouvoir compter sur ta coopération.


      — Je serai le parfait homme-objet.


      — Bien, alors c’est parti.


      À ces mots, mon cœur se met à battre plus vite. Elle incline le rétro intérieur vers elle, enfile un bonnet noir, recoiffe sa frange et applique un rouge à lèvres bordeaux. Elle a parfois cette facette captivante que je ne m’explique pas.


      — Quoi ? elle demande en sentant que je l’étudie.


      — Rien.


      Elle sort de la voiture. Je prends un bol d’air pour me mettre en condition et la rejoins sur le bitume. Mentalement, je suis comme au début d’un match qui s’annonce tendu.


      — On f…


      — Hitman ! m’interrompt un rugissement.


      Une silhouette massive joue des coudes devant nous et fond droit sur ma voisine.


      — Rolly, tu sembles en pleine forme, elle l’accueille en tendant son poing.


      — C’est bon de te revoir. T’es encore plus blanche que dans mes souvenirs. C’est pas fait pour toi, l’Ohio ! Salut, mec, il ajoute à mon intention.


      En parfait élève, je réponds par un grognement. Je la devine en train de ravaler son sourire satisfait.


      — Rachel est avec toi ? elle lui demande.


      — Non, elle est restée à la maison, elle va bientôt accoucher.


      — Félicitations, je savais pas ! J’imagine sa mauvaise humeur de ne pas pouvoir être de la partie.


      — Elle est affreuse… T’es venue pour t’amuser ? il l’interroge en jouant des sourcils.


      — J’étais dans le coin, c’était l’occasion de passer. Je dois y aller, tu embrasseras Rachel pour moi. Quant à toi, courage avec le bébé, c’est hyper bruyant, ces petites choses.


      — C’est noté. J’te dirais bien de donner le bonjour à ta sœur, mais elle me déteste.


      — Je lui dirai quand même rien que pour l’énerver.


      Elle se remet à marcher, des mains se lèvent ici et là pour la saluer.


      À mesure qu’on approche du spot central, la musique résonne de plus en plus fort.


      — Comment ça se fait que tous ces gars se comportent avec toi comme si t’étais Madonna ?


      — J’ai grandi ici.


      — Tu faisais partie d’un gang ?


      Elle se fige et braque ses yeux sur moi.


      — Ouais, les Raccoons1. On égorgeait des ratons laveurs et on s’épinglait leurs queues sur le front. Maintenant que t’es au courant de mes antécédents, ferme-la et ouvre l’œil, on entre dans l’arène.


      Je me surprends à rire à sa réponse. Je suis presque sûr qu’elle a souri aussi en m’entendant.


      Je lui colle aux basques pendant qu’elle déambule. Je me sens comme un intrus, mais j’ai une bonne capacité d’adaptation. Ma mauvaise humeur m’aide à arborer une gueule antipathique.


      Un groupe de gonzesses la hèle. Pas besoin d’être un génie pour comprendre que ce sont des prostituées. Quand elles ont terminé de s’extasier sur le retour au bercail de l’enfant prodige et qu’elles s’en vont, je file un coup de coude à Amy.


      — Tu proposes à ton pote Gaby de me rouler une pelle et rien à ces filles-là ? C’est une honte.


       


      — Ces filles-là ont déjà toutes sucé Gaby au moins deux fois. T’es sûr de toi ? Non, parce que je peux leur dire de revenir.


      — Merci pour l’image qui vient de s’incruster sur mes rétines.


      — Mais de rien, Lewis.


      — Bon, on rôde depuis des lustres, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


      Elle examine les parages en triturant son bonnet.


      — On danse.


      Je m’étrangle avant de lui lancer une œillade interrogative. Elle hoche la tête vers ceux qui nous entourent : des hommes et des femmes qui picolent en ondulant à deux ou à trois. Puis elle commence à se déhancher lentement face à moi.


      — Ça fait partie de ton plan ? je tique en plissant le front.


      — Non, depuis que je te connais, je rêve de me trémousser devant toi et je trouve l’occasion parfaite. Maintenant, remue ton cul et fais ça bien.
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      Je me cale sur le tempo latino de la musique et me balance en analysant les alentours. La foule est plus compacte dans ce coin. Je garde un air imperturbable, mais mes yeux scannent chaque centimètre. Je refuse d’avoir fait toute cette route pour rentrer bredouille. Il faut que la Dodge soit là.


      Je suis aux aguets, mes gestes sont mécaniques, mais voluptueux. Des années à côtoyer ce genre d’endroit, ça aide. L’atmosphère caractéristique de Brooklyn me cueille en pleine poitrine, je retrouve mes repères comme si je l’avais quittée la veille. Quoique Raven en dise et peu importent les phases où j’essaie de me persuader du contraire, je me sens chez moi ici.


      — Tu es adorable, raille mon partenaire.


      Il se fout de ma gueule. La chance est de son côté, je lui aurais volontiers botté le cul si les choses sérieuses n’étaient pas sur le point de démarrer.


      — Ferme-la, Conley, ça s’agite. N’arrête pas de danser, des voitures sont en train d’arriver.


      À ces mots, il me saisit par les hanches et suit mes mouvements. Il est si dévoué qu’il attrape ma main pour me faire tourner sur moi-même. Il se colle à mon dos, remonte ses paumes sur ma taille dénudée et m’impose un rythme plus langoureux.


      J’ai un meilleur champ de vision, mais à mesure que les minutes défilent, ma concentration déraille. Le savoir derrière moi est une distraction difficile à tempérer. Ce qui m’habite d’ordinaire est balayé par les sentiments puissants qu’il est en train d’alimenter. Ses mains sont chaudes sur ma peau, c’est si agréable que mon corps devient plus lourd, et je me sens peser contre sa poitrine sans pouvoir me retenir. C’est une erreur, mais je ferme les paupières et me laisse aller dans ce cocon délicieux. Il me procure une impression de sécurité que je n’avais jamais ressentie jusqu’ici, et ce constat me terrifie. Si j’avais le moindre doute avant ce soir, je n’en ai plus aucun. Je suis salement mordue.


      J’avale ma salive pour retrouver le cap. Des vrombissements me rappellent à l’ordre, je reviens face à Lewis et pose mes coudes sur ses épaules. Il cherche mes yeux, je m’interdis de croiser les siens. Dans ma ligne de mire, trois voitures se succèdent sous des cris appréciateurs. On y est.


      Je fais en sorte de ne pas laisser paraître mon intérêt, même quand un son bien précis insuffle une bouffée d’adrénaline dans mon organisme.


      Je bouge un peu sur la droite, sans ciller ni lâcher Lewis qui me dévisage toujours. Le vrombissement devient plus présent, les acclamations montent d’un cran à l’approche de la quatrième bagnole. Bingo ! La Dodge est là, et je ne suis pas la seule à l’avoir repérée. Lewis s’immobilise, m’obligeant à faire de même. Il a reconnu le bruit de son moteur sans avoir besoin de tourner la tête. Je relève les yeux vers lui, et nous nous scrutons sans un mot. Je n’aime pas du tout ce que je lis dans ses prunelles, j’essaie de lui transmettre un avertissement, mais il pivote lentement vers l’attroupement. Une espèce de feulement s’échappe de sa bouche quand il aperçoit sa précieuse voiture, de laquelle sort le conducteur en frimant. Crevure ! Je ne le reconnais pas, ce qui supprime d’office l’une de mes options.


      — Lewis, arrête, contrôle-toi.


      Il est incapable de parler. Je vois la délivrance et la rage se mélanger en lui. Son souffle monte en intensité. Il va me foutre dans la merde s’il ne parvient pas à se calmer.


      — Lewis ! je siffle à nouveau en abattant mes paumes autour de son visage. Regarde-moi ! Regarde-moi, bordel !


      Je force pour l’obliger à me faire face. Il se rebelle et continue à poignarder mentalement chaque jeune posé sur le capot de sa voiture. Je pourrais presque sentir sa pression sanguine sous mes doigts tant il est au bord de l’explosion.


      — Tu m’as promis de te tenir à carreau.


      — Je vais me les faire, les uns après les autres. Tous. Deux fois, il scande sur un timbre altéré.


      — Tu ne vas te faire personne. Concentre-toi sur moi, nom de Dieu, et cesse de les fixer comme ça ! T’es en train de tout bousiller !


      Mes mains sont toujours contre ses joues, je devine ses mâchoires se contracter en dessous.


      Peut-être que me frotter à lui m’a embrouillé les idées, ou peut-être que la pression est trop forte. Quelle qu’en soit la raison obscure, je me décale pour entrer dans son champ de vision, monte sur la pointe des pieds et propulse ma bouche contre la sienne en espérant que ça l’écarte de sa cible assez longtemps pour qu’il se ressaisisse. L’effet recherché est atteint, car sa poitrine tressaute, et son souffle surpris bute contre mon nez. J’emploie toute ma volonté pour reculer. Ses iris sombres plongent dans les miens pendant que mes bras retombent contre mes flancs. La colère qui émane de lui est encore palpable. Il respire si vite que ça m’essouffle moi-même.


      — C’était quoi, ça ? il s’étonne d’une voix hachée.


      Un tout petit baiser d’urgence, mais j’ai les jambes qui flageolent et le cœur en surrégime.


      — Un moyen de détourner ton attention. C’est bon, t’es calmé ?


      Il est encore tout proche de moi. Ses prunelles avides me transpercent en me délivrant un message indéchiffrable.


      Au moment où je m’apprête à lui redemander s’il s’est repris, c’est son tour de capturer mon visage avec empressement. Mon corps réagit plus vite que mon cerveau, ma bouche s’ouvre au contact de la sienne pour accueillir sa langue survoltée. Ce baiser-là n’a rien à voir avec le précédent, il est chaotique et affamé. J’ai conscience que Lewis décharge toute sa tension en moi, mais je m’en moque. J’ai trop fantasmé cet instant pour m’en priver, peu importe que le lieu ne soit pas adapté.


      Ses mains sont sur mes fesses avant même que je ne réalise que les miennes sont accrochées à son cou. Il me presse contre lui, cherche le contact physique là où il est le meilleur, et je le laisse faire sans me contrôler. Il utilise son corps pour me pousser à me cambrer. Les assauts de sa langue sont vifs et profonds. Je me perds dans un tourbillon d’émotions.


      À travers cette bulle, un sifflement me parvient, et je remonte à la surface comme une apnéiste en mal d’oxygène. Je soustrais ma langue à la sienne. Il revient la chercher en grognant, et je lui octroie quelques secondes de rabe avant de m’écarter de lui.


      Je suis dans un état second, excitée et essoufflée, mais je me reprends très vite. J’aurai tout le loisir de me rejouer cet épisode un peu plus tard. Un second sifflement familier résonne plus loin. Un appel qui m’est directement destiné. Et qui ne peut émaner que d’une seule personne.


      Lewis fixe mes lèvres, il a l’air d’émerger d’un coma prolongé. Il remonte sur mes yeux, puis son attention s’envole au-dessus de ma tête.


      — Qui est ce gars qui te siffle comme un chien ?


      Je prends conscience du monde qui nous sépare. Mon monde.


      — Tu vas le savoir très vite. Maintenant plus que jamais, ne dis pas un mot.


      Essayant d’ignorer qu’on vient de se rouler la pelle la plus chaude de ma vie, je lui fais signe de me suivre jusqu’à celui qui règne ici et à qui ma présence n’a pas échappé.


      Alors qu’il me pointe du doigt, les types qui l’entourent se dispersent. J’aurais dû l’informer de ma venue, mais j’aime cultiver mon effet de surprise. Il me transperce de son regard affûté à mesure que je fends la foule.


      La plupart de ceux que je croise s’écartent pour me laisser passer. Je me demande à nouveau ce que Lewis doit penser. Je lui jette une œillade de biais, il a repris son masque impassible. Bien !


      — Amy ! m’accueille Emil avec un timbre à la fois étonné et suspicieux.


      — Cómo estás1, Emil ?


      — Muy bien, hermosa. Quién es ? Tu amigo2 ?


      Bien entendu, il s’inquiète de l’identité de mon compagnon. Je connais Emil depuis toujours et je ne suis jamais venue avec quelqu’un, logique que ça l’interpelle.


      — Lewis, se présente le concerné de lui-même.


      — Él no es mi amigo3, je précise avec un air blasé.


      Emil m’adresse une moue éloquente en pelotant la fesse de la blonde qui l’accompagne.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? il reprend. Je croyais que t’avais mis les voiles définitivement.


      — C’était l’idée, jusqu’à ce qu’un bastardo vienne me voler une voiture pour la ramener ici. J’me fous de ce qu’il y a entre RJ et toi, mais se fournir dans mon pool, ça, c’est mort !


      Je n’ai pris aucune pincette, son statut ne m’a jamais concernée. Son visage se modifie instantanément. Adios le sourire de bienvenue, je me retrouve devant El Lobo4 de Brooklyn.


      Il a seulement quelques années de plus que moi, pourtant son charisme en impose et fait oublier qu’il n’a même pas 30 ans.


      — Tu es sûre qu’elle est là ?


      — Oui.


      — Où ?


      Je hoche le menton vers l’attroupement bruyant. Emil plisse les yeux et jure dans sa langue natale.


      — La Dodge est à toi ?


      Je sens Lewis sur le point de parler. Je lui attrape discrètement la main et enfonce mes ongles dans sa paume.


      — Elle est à moi, et je suis venue la récupérer.


      — Mierda, c’est Tyler qui l’a ramenée, l’un des gars du Perro5.


      — Et alors ? Le Perro dépend de toi. À moins qu’il t’ait mangé les couilles ces huit derniers mois.


      La nana qui l’accompagne ouvre de grands yeux. Elle n’a pas l’habitude d’entendre quelqu’un parler à Emil sur ce ton. Elle oscille entre lui et moi, persuadée que les choses vont se corser. En d’autres circonstances, elle n’aurait pas tort. Mais il ne bronche pas en la repoussant pour s’approcher de moi. L’éclat de rire qu’il finit par lâcher la fait sursauter. Quant à moi, je n’ai pas cillé.


      — Ah ! Mi dulce loba6, quand est-ce que tu rentres à la maison ? il susurre en passant un doigt sur ma frange. T’es unique en ton genre. Et tu m’avais dit qu’on se marierait, je n’ai pas oublié.


      — J’avais 12 ans et toi 20, je me défends en lui frappant l’avant-bras.


      — Et tu avais déjà appris à mordre.


      Lewis se racle la gorge. Les yeux perçants d’El Lobo le balaient sans émotion. Il évalue ce qu’il pense être un concurrent. Je claque deux doigts devant son visage.


      — Ma voiture, Emil.


      — Amy, tu sais que je ferais tout pour toi, mais là, j’peux pas intervenir. Tu te souviens comment les choses se règlent ici, surtout si tu veux éviter que ça se reproduise.


      Oui, je le sais et je m’y suis préparée, même si j’espérais naïvement trouver un compromis.


      Je hoche la tête une fois. À mon signal, il me tourne le dos et siffle deux coups vers le groupe qui picole autour de la Dodge. Emil pointe l’un d’entre eux de l’index pour lui faire signe de venir. C’est le brun, sans doute le fameux Tyler, qui rapplique.


      J’ai toujours mes doigts accrochés à la main de Lewis, qui se crispe tandis que le mec approche.


      — Tout doux, Conley, je marmonne assez bas pour qu’il soit le seul à m’entendre.


      — Je vais le buter, il articule en respirant fort.


      Lorsqu’il se défait subitement de ma prise, je crois qu’il va déconner. Je ne m’attends pas à ce qu’il tire sur mon bras, plaque sa paume sur ma joue et se jette sur ma bouche. Sa langue franchit aussitôt la barrière de mes lèvres. Il m’embrasse vite et fort, avant de caler mon dos contre sa poitrine.


      — Qu’est-ce qui t’a pris ? je croasse.


      Après les baisers qu’on a échangés, sentir son corps contre le mien enflamme ma peau. Mon cœur fait un looping quand il pose sa bouche au-dessus de mon oreille, et sa main libre sur mon ventre découvert. Au fond, je suis loin de celle que je projette en cet instant. Je crève d’envie que ses doigts descendent sous la ceinture de mon pantalon.


      — J’ai suivi tes directives pour ne pas lui sauter à la gorge, il chuchote avant de m’embrasser le cou pour donner le change face aux deux autres.


      Oui, bien sûr, je le savais puisque c’était mon idée. Quelle conne !


      — Qué pasa7 ? lance le brun en tendant son poing à Emil.


      — La Dodge, là-bas, elle est bien à toi ?


      — Ouais, un vrai bijou ! Elle claque, hein ?


      — C’est celle qui vient de l’Ohio ?


      — Sí, señor8, il frime en souriant.


      Les bras de Lewis deviennent durs comme le fer. Je m’applique à caresser celui qui couvre mon ventre pour lui intimer de prendre sur lui. Emil souffle une fois, je connais cette réaction.


      — Tu sais qui est cette nana ? il interroge Tyler sur un ton sec qui surprend ce dernier.


      Il me mate en s’attardant aux endroits stratégiques. Un son rauque vrombit au-dessus de ma tête.


      — C’est Amy Hitman, siffle mon vieil ami. La fille d’El Mago9.


      Le surnom de mon père éveille quelque chose chez lui, mais il fait comme si de rien n’était. Je vais le piétiner !


      — La Dodge que t’as fauchée à Columbus, c’est la sienne, hijo de puta10 !


      — Y’avait aucun veto, Lobo ! il a le culot de la ramener. Alors si elle veut sa caisse, elle va devoir la gagner.


      Il me mate avec insolence. C’est à mon tour de m’agripper à Lewis pour me retenir de lui refaire le portrait. S’il sait qui est mon père, il n’a pas l’air de connaître mon cursus. J’ai l’avantage.


      — Allons-y, j’approuve sans ciller.


      — Si tu gagnes, tu récupères la Dodge. Mais si c’est moi qui l’emporte, qu’est-ce que j’obtiens ?


      Je tends un doigt sur ma gauche, sans jamais le quitter des yeux. Droite comme un « i », je ne laisse aucune émotion se refléter sur mon visage. Je devine que ça le décontenance, et il n’a encore rien vu.


      — Une Pontiac Firebird 1969.


    


    

      

        1. Comment tu vas, Emil ?


      

      

        2. Très bien, ma belle. Qui est ton ami ?


      

      

        3. Ce n’est pas un ami.


      

      

        4. Le Loup.


      

      

        5. Chien.


      

      

        6. Ma douce louve.


      

      

        7. Qu’est-ce qu’il se passe ?


      

      

        8. Oui, monsieur.


      

      

        9. Le Magicien.


      

      

        10. Fils de pute.


      

    

  



  

    

    


    11


    Lewis


    

      


    


    

      — Y’avait aucun veto, Lobo ! Alors si elle veut sa caisse, elle va devoir la gagner.


      C’est ma caisse, fils de pute ! Pas moyen de la mettre en jeu ! J’ai ce bâtard à portée de main et je dois supporter de l’entendre revendiquer ma Dodge en me retenant de le pulvériser. Je suis comme un con, à la merci d’un type à peine plus âgé que moi.


      Même si c’est difficile, car j’ai l’habitude de gérer mes affaires moi-même ou avec l’aide d’Adam, je me répète que je dois faire confiance à Firebird. Elle ne va pas accepter que ce sale type dicte les règles du jeu. Depuis qu’on est arrivés à Brooklyn, je l’observe évoluer dans ce milieu. Elle y est parfaitement à l’aise, elle sait ce qu’elle fait. Ce n’est pas n’importe qui, et la manière dont Emil a évoqué son père me donne un indice sur la place qu’elle occupe – ou occupait – parmi ces gens.


      Un million de questions tournent dans ma tête, mais ce n’est pas le moment de les libérer. Je suis entièrement focalisé sur ce Tyler et sur la façon dont il reluque Amy sans discrétion. Ça démultiplie mes envies de le rouer de coups. Tiens bon, mec, elle va régler ça proprement !


      La main d’Amy vient d’empoigner mon bras. Je crois une seconde que c’est pour me tempérer, mais je me rends compte à sa raideur que c’est elle-même qu’elle cherche à contrôler. Allez, Hitman, te retiens pas et écrase-le !


      — Allons-y, elle annonce d’une voix confiante.


      Quoi ? Comment ça, « allons-y » ? Un rictus se profile sur la bouche de Tyler, laissant apparaître une rangée de dents que je rêve de fracasser.


      — Si tu gagnes, tu récupères la Dodge. Mais si c’est moi qui l’emporte, qu’est-ce que j’obtiens ?


      Mon genou dans ta gueule ! Mon chaperon tire sur mon bras pour que je libère son ventre, puis avance d’un pas vers lui.


      — Une Pontiac Firebird 1969.


      À travers les images sanglantes qui se succèdent dans mon esprit, les mots d’Amy se faufilent et me font perdre le fil.


      — Ce sera la boucle ouest, se réjouit Emil en tapant dans ses mains. Tout de suite.


      Il se barre avec sa poule à sa suite. Tyler mime un revolver à l’aide de ses doigts et fait mine de tirer sur Amy avant de repartir vers la Dodge.


      — Ruuun ! il hurle alors vers ses copains en levant ses poings.


      Ces derniers répondent par des sifflements et des cris, ameutant tous ceux aux alentours.


      Je ferme les yeux pour mettre de l’ordre dans mes pensées.


      — Il s’est passé quoi, là ? je la questionne en me frottant les paupières. Non, parce que ma voiture est juste ici. Chaque dollar pour la payer est sorti de ma poche, elle est enregistrée à mon nom, et pourtant, j’ai l’impression que ce type vient de te défier dans une course pour la récupérer. On est d’accord que j’ai eu une énorme halu et que cet enculé ne va pas faire un rodéo avec ma bagnole ?


      J’arrête de m’acharner sur mes yeux et les ouvre pour regarder… du vide. Amy n’est plus là. Je me tourne et la trouve en train de marcher d’un pas rapide en direction de sa caisse.


      — Hey ! J’étais en train de te parler !


      Je cours vers elle. Au moment où je la rattrape, elle s’engouffre dans l’habitacle. Je contourne le capot et m’empresse d’ouvrir la portière passager. Elle comptait quand même pas se casser sans moi, la garce ?


      — Tu fous quoi, Firebird ?


      — Descends de la voiture.


      Ok, elle allait carrément se tirer sans moi.


      — Tu ne vas pas faire cette course.


      — D’accord, elle lâche en tournant la clé dans le démarreur pour couper le moteur. Tu peux dire adieu à ta Dodge, alors.


      — Y’a forcément un autre moyen de la récupérer.


      — J’te propose de t’asseoir au bord du trottoir et d’y réfléchir le temps que je revienne.


      — Pourquoi on le tabasse pas ? Tu lui fais une attaque ninja, et on se tire avec la Dodge.


      — Lewis, si on fait ça, c’est la guerre assurée. Fais-toi une raison. Ta voiture s’est fait choper dans un circuit qui te dépasse, et cette course, c’est la seule solution.


      J’essaie de trouver une alternative, sauf que je n’ai aucune idée sur la manière de réagir dans ce genre de merdier. Mais un run… Putain, non ! Si Tyler se plante avec ma Dodge, il va la bousiller.


      Ma main fuse vers les genoux d’Amy pour dérober la clé qui pend au-dessus. Je l’arrache du démarreur pour la jeter loin par la fenêtre. Du moins, c’était le plan. Ça aurait pu fonctionner, si j’avais pensé à ouvrir la vitre avant ça. Tant pis, le trousseau a glissé entre la portière et mon siège, elle devra me passer sur le corps pour la récupérer.


      — Ne me tente pas, Conley, elle crache comme si elle avait lu dans mon esprit.


      — T’as parié la Pontiac, je me souviens tout à coup. On va faire quoi s’il gagne ?


      — Cette façon que tu as de croire en moi, c’est dingue !


      Elle a parié sa Pontiac ! Je me répète plus d’une fois, en évaluant ce que ça signifie pour elle aussi. Elle vient de prendre un énorme risque pour moi.


      Je passe ma main dans l’espace limité sur mon côté droit pour récupérer les clés, mais les garde emprisonnées dans ma paume.


      — Ok ! Si c’est vraiment la seule option, on fait ce run, j’obtempère en agitant le trousseau, l’anneau autour de mon index.


      — Y’a pas de « on ». Tu ne viens pas.


      Un courant d’air frôle mon nez quand elle tente de s’en emparer, mais j’ai des réflexes, moi aussi.


      — Non, non, non, je scande en refermant mon poing. Ce chien va faire une course au volant de ma caisse, je ne reste pas sur le bord de la route à attendre !


      — Sors. S’il te plaît.


      Je m’ancre à mon siège en la défiant du regard.


      — J’apprécie la politesse de ta requête, mais c’est toujours non. J’ai écouté tout ce que tu m’as dit depuis ce matin, je t’ai suivie sans broncher, maintenant c’est terminé. Je viens.


      — Je n’ai pas de copilote. Jamais.


      — Je serai sage comme une image.


      — C’est dangereux.


      — Je suis courageux.


      — J’te parle pas de courage mais de bon sens ! Si on se plante et que tu te blesses, tu auras perdu la Dodge et potentiellement le basket…


      Je suis surpris qu’elle ait pensé à ça. C’est probablement le meilleur argument au monde, mais j’ai pris ma décision.


      — Y’a plus qu’à espérer que la force soit avec nous, alors.


      Je perçois dans ses prunelles l’instant où je gagne ce duel. Une victoire faute de temps, sachant que l’espace devant nous vient subitement de se dégager pour accueillir la ligne de départ d’une course totalement folle.


      Je rouvre mon poing, hors de sa portée. Elle me tabasse mentalement en faisant claquer sa langue.


      — C’est bon, file-moi les clés, Conley ! J’te jure que dès notre retour à Columbus, j’attendrai que tu traverses une route en chantonnant naïvement et je te foncerai dessus.


      — Si tu l’emportes, je te laisserai même le faire avec ma Dodge.


      — Voilà la motivation dont j’ai besoin. Attache-toi, j’espère que tu n’es pas malade en voiture.


      — Je suis un Campus Driver !


      — Bien sûr…


      Elle arrache son bonnet et récupère un élastique sur son levier de vitesse. Pendant qu’elle noue ses cheveux en queue de cheval, j’insère la clé dans le démarreur, puis boucle ma ceinture de sécurité. Je tire deux fois dessus pour vérifier qu’elle est bien enclenchée.


      — Prends le casque sur la banquette arrière et enfile-le, elle m’ordonne.


      — Il est pour toi, je réfute en lui faisant passer.


      — Mets-le, Lewis.


      — La galanterie m’oblige à insister.


      — Fous ce putain de casque sur ta tête de mule, bordel ! elle éclate.


      — Ta vulgarité me force à accepter.


      Je lui laisse cette manche.


      Elle démarre le moteur et s’arrime à son volant en expirant par à-coups. À ma droite, ma Dodge fait son apparition sur la double voie, et la réalité de la situation me percute. Voir Tyler assis à ma place, sur un cuir que j’ai nourri de mes propres mains, ça me file des envies de meurtre.


      — Combien de temps dure la course ? je grogne en levant mon majeur vers notre concurrent.


      — Tout dépend de lui. Ouvre la boîte à gants et allume la radio C.B. qui est à l’intérieur.


      Je déverrouille le clapet et adresse à mon chauffeur une moue sidérée.


      — Est-ce que je dois m’inquiéter que tu circules avec cette espèce d’engin qui semble tout droit sorti d’une planque de l’armée américaine ? C’est pour quoi faire ?


      — C’est une sécurité. Donne-moi le micro et mets-toi devant la vitre pour lui cacher la vue.


      Je m’exécute, attentif à ses actions lorsqu’elle porte le micro à sa bouche.


      — Hitman au départ. West loop1. En régulier, jusqu’à preuve du contraire. Tenez-vous prêts. Terminé.


      De brèves réponses successives sortent de la radio. Chaque fois que je crois avoir tout vu, Amy me surprend. Qu’est-ce qu’elle manigance ?


      Le micro atterrit sur mes cuisses. Des cris devant nous me font tourner la tête. Un type se place face aux deux voitures, une stéréo calée sur l’épaule. Il monte le son et excite les spectateurs en remuant le bassin.


      — Qui est ce connard ?


      — Celui qui donne le go de la course.


      — Sérieux ? Où sont les filles à moitié nues ? C’est une honte.


      — Ferme-la, tu me déconcentres.


      Quand je suis stressé, j’ai tendance à déconner pour ne pas exploser.


      J’entends le moteur de ma Dodge cracher, la Pontiac en fait de même. Les doigts d’Amy serrent et desserrent le volant. Elle regarde droit devant elle sans cligner des yeux.


      Tandis que je règle mon casque, le gars fait passer sa stéréo devant lui. Je comprends que ça va commencer. Je clipse la lanière. Mon cœur se met à battre trois fois plus vite, et je ne suis pas préparé à la vague d’adrénaline qui explose tout à coup dans ma cage thoracique lorsqu’il lève subitement la sono au-dessus de sa tête et que Firebird enfonce la pédale d’accélérateur.


      Le crissement de pneus qui précède notre départ est assourdissant, sans parler des braillements sauvages autour de nous. Les deux bolides s’élancent, flanc à flanc, je me mords les joues en voyant ma carrosserie chérie flirter dangereusement avec celle de la Pontiac.


      Une veine va rompre dans mon cerveau à force de fixer ma Dodge dans de telles circonstances. Il suffirait d’une demi-seconde pour qu’elle finisse dans le décor. Peu importe l’issue de la course et ce que je risquerai, je vais refaire le portrait de ce mec.


      — Attention ! je m’entends grincer alors que nos rétros sont sur le point de frotter.


      — Tais-toi ! me rabroue Amy. Je vais le laisser prendre un mètre d’avance, alors ne chiale pas comme un bébé, ok ?


      — Désolé d’aimer ma caisse plus que les êtres humains !


      Comme prévu, ma Dodge se retrouve devant. Mes boyaux se révoltent, je ne suis pas serein de voir cet enfoiré en pole position.


      — S’il se croit en tête assez longtemps, il va se relâcher à un moment, m’explique Amy en sentant mon stress. Ils le font tous. Et c’est là que je pourrai le baiser.


      J’opine du chef, à peine plus rassuré. Je le serai quand il sera loin derrière nous, à pied, le nez cassé.


      Tyler klaxonne deux longs coups, je lance un regard suspicieux à Amy.


      — Pourquoi est-ce qu’il klax… Merde, attention !


      Un pick-up délabré fait irruption depuis une contre-allée, en marche arrière, et son plateau dépasse sur toute la largeur de notre voie. Je bénis les réflexes de Firebird quand elle se déporte in extremis sur la droite.


      — Le fils de pute ! elle aboie en rattrapant Tyler.


      — Tu crois que c’était lui ? Comment il a pu organiser ça en si peu de temps ?


      — Je me fous de savoir comment, bien sûr que ça vient de lui ! S’il compte la jouer comme ça, no problemo.


      Elle est folle de rage, et je crains un instant qu’elle provoque un carambolage rien que pour se venger de ce fumier.


      — Amyyy… je l’interpelle alors qu’elle le colle dangereusement. On va se le… !


      J’anticipe le choc qui va se produire pile au moment où elle braque net, nous propulsant à gauche. La voiture fait une embardée et quitte la rue que nous étions en train de remonter pour un passage plus étroit. Mon estomac se révolte.


      C’est allé si vite que je ne suis pas certain que Tyler nous ait vus prendre un autre itinéraire. Il a continué tout droit. Je panique en n’apercevant plus les phares arrière de ma Dodge.


      — Est-ce que c’est un bon raccourci ?


      — Je l’espère.


      — Je déteste quand tu as cet air secreeet !


      Je termine ma phrase en hurlant parce qu’elle vient de couper un carrefour fréquenté.


      — T’es une grande malade !


      — La C.B. ! elle réclame sans quitter la route des yeux.


      Je place le micro devant sa bouche et enclenche le bouton pour ouvrir le canal de communication.


      — Hitman. On oublie la régulière, je switche en mode underground. Je viens de passer le carrefour de la 7e et Union. Cripps, tu me dégages la voie ; Bayboy, tu gères les accès. Je reste branchée. Terminé.


      — Yepa ! Je bande rien qu’à t’entendre, Hitman ! crachote l’enceinte.


      — Ta gueule, Cripps, et fais ce que je te dis.


      Le gars se met à pousser des petits cris dans son talkie. Amy demeure impassible, elle est concentrée comme si nos vies en dépendaient. Au temps pour moi, vu la vitesse, on a toutes les chances de crever avant l’arrivée.


      Je me demande comment nous pouvons foncer dans la ville sans percuter qui que ce soit ou attirer l’attention de la police. Je repense au fameux Cripps supposé nous ouvrir la voie, mais j’ai du mal à croire que ce soit techniquement réalisable. Je n’ai aucun repère dans cette ville, et de toute façon, ça va trop vite. Ce que je distingue, par contre, c’est le mur qui vient de surgir droit devant nous et qui se rapproche dangereusement. Je lorgne ma conductrice, qui n’a pas l’air gênée par cet obstacle évident.


      — Qu’est-ce que tu fous ? C’est un cul-de-sac !


      Je me cramponne à la portière. Ce n’est qu’au moment où un rideau métallique coulisse vers le haut que je reconnais notre position. C’est l’entrepôt dans lequel on est venus plus tôt dans la journée. Je pousse un juron quand la Pontiac s’engouffre dans le hangar à toute allure.


      Malgré la vitesse affolante, je remarque que des gens sont installés sur les côtés. Leurs verres se lèvent sur notre passage. Nous fonçons d’un bout à l’autre, jusqu’à une issue au fond qui nous fait débouler dans une rue parallèle.


      — Comment tu… C’était ça que tu faisais ce matin ? T’avais tout prévu ? je lui demande avec stupéfaction.


      — Valait mieux nous tenir prêts.


      — J’en reviens pas… Alors, dès le début, tu savais qu’on en arriverait là ? Comment t’as deviné que ce serait cet itinéraire ?


      — J’espérais qu’Emil me ferait éviter cette course, mais je me doutais que sinon, il trancherait en ma faveur en décrétant la boucle ouest.


      — Tu crois que Tyler a ce genre de combine, lui aussi ?


      — Je ne pense pas. C’est la première fois que je le vois, et j’ai une bonne mémoire, c’est pas un natif. Cela dit, on peut jamais être sûr des connexions qu’ont les gens… Alors, espérons que non.


      Elle accélère à nouveau et bifurque encore et encore. Ses mouvements sont propres et précis, elle est impressionnante.


      — Comment t’as pu caler, ce jour-là ?


      — Sérieux, t’es toujours bloqué là-dessus ?


      — Excuse-moi, mais il y a de quoi se poser des questions…


      — J’avais mes raisons, c’est tout. Si tu vois la Dodge, préviens-moi.


      — Tu crois qu’il a de l’avance sur nous ?


      — Ça m’étonnerait.


      — On est encore loin de l’arrivée ? je m’impatiente en me dévissant le cou pour la chercher.


      — On y est presque.


      Elle rétrograde et bloque ses roues pour suivre l’angle étroit d’un carrefour. Une berline pile si près de ma portière que je sens mon âme quitter mon corps. Avec ce foutu casque sur le crâne, j’étouffe. Je m’en débarrasse et le rebalance à l’arrière.


      — Tu maîtrises réellement ou tu serres les fesses à chaque passage craignos ? je m’enquiers en m’essuyant le front.


      — Tu veux vraiment le savoir ?


      — Laisse tomber, l’ignorance est mon amie.


      La rue que nous remontons va bientôt déboucher sur une avenue perpendiculaire nettement plus large. Celle-ci est empruntée par des automobilistes qui arrivent de droite et de gauche.


      — Euh, là, par contre, t’es sûre de toi ?


      — J’ai juste à foncer tout droit.


      — Eh bien… En théorie, non…


      — Ensuite, ça redescend tout seul, elle poursuit sur un timbre anodin.


      — La visibilité est pas terrible…


      — T’inquiète, t’inquiète, t’inquiète, elle martèle en plissant davantage les yeux, qui ne sont plus que deux fentes fixées sur le bitume.


      Je n’en suis plus au stade de l’inquiétude, mais au choix de mon cercueil.


      Elle accélère encore. Mon corps a conscience que cette vitesse démesurée n’est pas viable, car je me mets à transpirer et à suffoquer.


      Lorsque nous arrivons au sommet, Amy ne ralentit pas. Des phares m’éblouissent, et je préfère fermer les yeux. Les roues quittent le sol une poignée de secondes pendant lesquelles je chante des louanges au Seigneur, avant de percuter la route dans un rebond qui me fait grimacer.


      Quand je rouvre les paupières, la Pontiac est en train de dévaler la rue, laissant derrière elle le croisement meurtrier.


      — T’es complètement folle, j’articule entre deux hoquets essoufflés. Tes suspensions ont l’air solides, mais tu pousses un peu le destin, là.


      Sa bouche s’étire dans un sourire. Malgré le chaos immédiat, mon cerveau traumatisé prend le temps de la trouver très jolie.


      Elle roule toujours à fond. Je reporte mon attention sur la route et reconnais enfin le paysage. On est de retour au rassemblement, on vient de passer devant le chauve tatoué croisé plus tôt. J’ai à peine cillé trois fois qu’Amy franchit la ligne d’arrivée et braque le volant pour faire un drift au milieu des spectateurs.


      Quand le bolide s’immobilise et que ma vision se stabilise, je lâche des œillades circulaires pour chercher la Dodge. Bon sang, qui est arrivé le premier ? Ça pue le caoutchouc cramé, mais la seule odeur que je sente soudain ressemble à celle de la victoire.


      Tyler vient tout juste de se garer à côté de nous. On a gagné ?


      Ma tête fait le yoyo entre Amy et ma bagnole. J’ai la bouche et les yeux grands ouverts, encore choqué par le déroulement de cette course. On a gagné.


      Je reviens sans arrêt sur ma voiture, de peur que Tyler se tire sans respecter notre deal.


      Quand il en sort, visiblement dégoûté de sa défaite, mais réglo, je relâche toute la pression et pousse un hurlement de libération. On a gagné !


      — Waouh ! On l’a laminé !


      Je me retourne vers Amy pour déverser toute ma reconnaissance sur elle, mais elle est déjà à l’extérieur, entourée de groupies qui lui cognent l’épaule pour la féliciter. Dégagez !


      Entre le stress du vol, l’incertitude de retrouver ma Dodge et l’adrénaline de la course, je suis incapable de définir l’émotion qui prime à l’intérieur de mon corps. J’ai les nerfs à fleur de peau, mais je ne crois pas avoir été aussi heureux un jour.


      Avant d’avoir pu y réfléchir plus longuement, je la rejoins dehors, bouscule ceux qui m’empêchent de l’atteindre et la prends dans mes bras en la faisant décoller.


      — Firebird, t’es mon héros !


      Quand ses pieds retrouvent la terre ferme, la frénésie qui m’emplit plaque mes paumes à ses joues et ma bouche à la sienne.


    


    

      

        1. Boucle ouest.


      

    

  



  

    

    


    12


    Amy


    

      


    


    

      Chaque course que je termine me plonge dans un état nerveux particulier. J’ai des fourmis sous la peau, la bouche sèche et une espèce de fièvre passagère. Cette réaction est nourrie par l’adrénaline et l’excitation du challenge, par les souvenirs des rodéos que faisait mon père et toutes ces fois où je me suis échappée dans la nuit pour le regarder rouler. Je connais ces émotions par cœur et je dois reconnaître qu’elles m’avaient manqué.


      Je tape mes semelles sur l’asphalte pour détendre mes jambes. Lewis est encore dans ma voiture, il a besoin de quelques secondes de plus pour se rendre compte que nous avons passé la ligne d’arrivée les premiers.


      J’aime le voir assis dans ma Pontiac.


      Une masse humaine me congratule. Je me contente de hocher la tête en observant Tyler. Il y a trop de monde pour qu’il puisse tenter une embrouille, il ne ferait pas le poids, mais je suis sur mes gardes malgré tout.


      Je suis toujours en train de le fixer quand Lewis bouscule ceux qui m’entourent. Il crie quelque chose à propos de moi, trop vite pour que mon cerveau le traduise. Et trop vite pour que j’anticipe le baiser qui suit. Il n’a rien d’approfondi, mais ses lèvres qui s’insèrent entre les miennes me font chavirer. C’est trop pour une journée. Je ne comprends pas s’il a réellement envie de ce contact ou si c’est sa façon de relâcher le stress. Il recule déjà. Le sourire qui orne son visage et le bonheur dans ses iris vont me poursuivre très longtemps. Je fais taire la petite voix qui chante des louanges dans ma tête en repoussant Lewis du dos de la main. Je ne suis pas comme ça !


      — Je récupère la copie de ta clé et on s’tire de là, je balance en me dirigeant vers la Dodge. Tu restes en retrait, Conley.


      Dans tous les sens du terme. Le temps que je mette de l’ordre dans ce merdier.


      — Quelle rabat-joie !


      Je pèse mes pas en progressant vers Tyler. Il a les yeux rivés sur moi, je vois ses narines se dilater et ses mâchoires se crisper. Une ronde s’est formée autour de nous, c’est parfait.


      — Tu t’es pas trop mal débrouillé, je déclare une fois à sa hauteur, en le jaugeant froidement.


      — Comment t’as fait pour remonter ?


      — T’as cru qu’il suffirait d’un pick-up pour me baiser ?


      Je lui offre le rictus le plus méprisant possible, puis, d’un geste du menton, j’exige mon dû. Tyler regarde autour de lui comme s’il cherchait un appui quelconque, mais il n’obtient que des visages fermés. Même ses amis ont fini de l’acclamer. Tout le monde connaît les règles du jeu, sans compter que c’est lui qui a lancé la partie. Game over !


      Blasé, il me jette la clé, que je renvoie aussitôt par-dessus mon épaule. Lewis la chope au vol et la garde fermement à l’abri dans son poing. Nos yeux se croisent. Il a le cran de tenir encore le rôle que je lui ai confié, mais je vois dans ses iris qu’intérieurement, il est en train de couvrir la clé de baisers. Stop, Amy, arrête de penser à ses baisers !


      J’éloigne la sensation de sa langue dans ma bouche et reviens sur Tyler. J’ai gagné, mais je dois m’assurer que le message va passer et que je ne risque pas de rejouer ce run de sitôt, contre Tyler ou contre un autre.


      Je lui tends la main en plaquant un nouveau sourire sur mon visage. Il est surpris que je puisse me montrer si fair-play et ne se méfie pas. Un vrai débutant ! Je pensais que sa défaite l’aurait vacciné et rendu plus suspicieux à mon égard, mais apparemment, il est toujours aussi con.


      Je suis sûre d’entendre Emil ricaner quelque part. Lui comme mes vieux potes savent que je ne suis pas le genre de personne à pactiser avec un voleur de bagnoles. Encore moins quand il a voulu me la mettre à l’envers avec son pick-up pourri.


      — Sans rancune ? il tente en me tendant la sienne en retour.


      Dès lors que ses doigts se retrouvent prisonniers de ma paume, je serre d’un coup sec, replie son poignet dans une position difficilement supportable et lui broie les phalanges. Il essaie de se dégager, et je le laisse croire qu’il est libre en relâchant sa main, alors qu’en réalité, j’ai juste besoin d’un meilleur angle pour crocheter sa nuque et enfoncer mon genou dans ses couilles. J’entends ses poumons se vider de leur air sous le choc. Tous les gens autour perçoivent son expiration souffrante. Parfait, le message passera mieux comme ça !


      — Ça, c’est pour ne pas avoir joué à la régulière, je crache vers lui. Estime-toi heureux que j’t’amoche pas davantage. Mais si tu te retrouves à nouveau impliqué dans mes affaires, je ne serai pas si clémente. Quant à vous, je poursuis en m’adressant à tous ceux qui m’entourent, soyez attentifs, parce que je ne le dirai qu’une seule fois. Et faites passer l’avertissement : à partir de ce soir, je mets un veto total sur Columbus. Total ! Si j’en trouve encore un en train de se servir sur mon territoire, ce sera douloureux. Vous savez qui est mon père, vous savez donc comment les Hitman règlent leurs problèmes.


      — El Mago ! ils scandent en retour.


      Bien, ma menace a été entendue ! Je tourne les talons pour rejoindre ma voiture, il est temps de rentrer.


      Lewis est toujours immobile à deux mètres de Tyler. En arrivant à sa hauteur, je m’appuie sur son épaule.


      — On s’casse. Rendez-vous au même motel qu’à l’aller, à Deodate.


      Il avise Tyler, moi, puis à nouveau Tyler.


      — Donne-moi juste une seconde.


      Je n’ai pas le temps de lui demander pourquoi qu’il a déjà fondu sur sa cible. Le voleur vient à peine de réussir à se redresser sans glapir qu’il écope d’un violent coup de poing en pleine figure. Au bruit qui me parvient, je suis certaine qu’il est bon pour quelques os brisés. Lewis secoue sa main, crache sur la loque qui gît à ses pieds et revient vers moi avec une nonchalance qui impose le respect. Je suis médusée, je ne m’attendais pas à ce qu’il agisse ainsi. Comme moi, en somme !


      Mon cœur s’emballe et mon ventre se noue devant cette aura dangereusement virile qui émane de lui tout à coup. Ok, quand il casse une pommette avec son poing, il y a des chances que ça fasse complètement exploser ma poitrine !


      Je le regarde passer devant moi, effarée. Il me balance un clin d’œil avant de prendre place dans sa précieuse voiture. Il démarre, donne un coup puissant d’accélérateur qui incite les badauds à reculer et s’éloigne à tombeau ouvert.


      — Tu sais choisir tus amigos… me susurre Emil, qui vient d’apparaître à côté de moi.


      — Él no es mi amigo1, je lui répète pour la seconde fois de la soirée.


      On ne ressent pas ce genre de sentiments pour ses amis…


      — Tu restes un peu avec moi, mi pequeño piloto2 ?


      — J’ai de la route à faire. Merci pour la boucle ouest.


      — J’te devais bien ça.


      — Veille à ce que l’info tourne sur mon veto. J’aurai pas autant de patience, la prochaine fois.


      — T’en fais pas, je suis sûr que l’État tout entier sera au courant. Putain, le vieux a de la chance de t’avoir récupérée.


      — En parlant de RJ, il m’a dit de te souhaiter une belle chiasse.


      — Me cago en su madre3 !


      — Vous êtes trop mignons, tous les deux, à faire semblant de vous détester… Allez, je trace. Cuídate4.


      — Tú también5. Et si tu te décides à revenir, appelle-moi et épouse-moi.


      Je tape sur ma tempe pour lui faire comprendre que c’est noté et me rapproche de ma voiture.


      Je suis pressée de décamper, mais un homme est posé contre mon capot, les yeux rivés au sol, une casquette délavée dissimulant en partie ses cheveux bruns bouclés. Il ne manquait plus que lui !


      J’ai fait en sorte de le tenir loin de mes pensées, mais ça n’a pas suffi à le maintenir à distance ce soir. Les nouvelles vont vite dans les environs, ça n’a pas changé. C’était facile de l’ignorer depuis Columbus, mais là, je suis coincée.


      Il garde le visage baissé, même quand ma main se pose sur la poignée de la portière.


      — Quand on m’a prévenu qu’Amy Hitman était en plein run ici même, j’ai pas voulu le croire, il entame avec ce timbre si singulier.


      — Esteban, ça fait un bail.


      — Huit mois, ouais. J’ai essayé de t’appeler, beaucoup trop de fois pour un mec comme moi.


      Il penche la tête pour me regarder. Ses prunelles vertes me font frémir.


      — Tu as disparu du jour au lendemain, bébé.


      C’est un reproche à peine dissimulé pour avoir mis les voiles sans dire au revoir.


      — Il était temps que je prenne le large, je tournais en rond ici.


      Et je faisais de la merde. Si je n’étais pas partie, il aurait été trop tard pour faire quelque chose de bien de ma vie.


      — Tu m’as manqué, Amy.


      Depuis mon départ, j’ai le sentiment d’être scindée en deux. J’entends une voix lointaine murmurer que lui aussi m’a manqué, mais elle n’a plus de pouvoir sur moi.


      — J’étais inquiet.


      — Tu savais où j’étais.


      Je regrette instantanément mes mots, parce qu’ils ne traduisent pas du tout ce que je comptais dire. Ils sonnent comme une sorte d’invitation alors que, pour rien au monde, je ne voudrais qu’Esteban se pointe là-bas. Il représente à lui seul tout ce que j’ai quitté ici.


      Un sourire sexy ourle ses lèvres. Il réduit la distance entre nous, et les souvenirs qu’il traîne dans son sillage m’empêchent de l’arrêter.


      — Tu vas pas déjà repartir ?


      — Si. Raven m’attend à la maison.


      — Raven ne sait pas que tu es là, me prends pas pour un novice.


      Il glisse une main dans mes cheveux. Le bout de ses doigts me caresse la nuque.


      — Il est tard. Passe la nuit avec moi, comme au bon vieux temps.


      La relation qu’on a eue ici n’avait rien de sentimental, mais mon corps a toujours réagi aux stimulations du sien. Une part de moi apprécie le caractère familier de ce que je ressens. C’est plus facile que l’inconnu dans lequel me plonge Lewis. En pensant à ce dernier, je m’écarte et ouvre ma portière pour faire barrière entre Esteban et moi.


      — Merci pour l’invitation, mais c’est non. Je suis venue seulement pour régler une affaire, ça ne change rien au reste.


      — Columbus te plaît tant que ça pour que tu t’empresses d’y retourner ?


      — C’est un coin sympa.


      — C’est le coin qui est sympa ou le mec avec qui tu t’es pointée ?


      Je me mords la langue pour ne rien rétorquer. Esteban me connaît par cœur, et il n’est pas question de lui laisser la moindre marge de manœuvre.


      — Fais gaffe à toi, Es.


      — Te fais pas de bile pour moi.


      Je saute sur mon siège et prends le large sans demander mon reste. Une fois que son reflet a disparu de mon rétro, il est plus facile de me concentrer sur l’essentiel.


       


      En retrouvant la solitude de ma Pontiac, je me sens bizarre. C’était pas si terrible d’avoir Lewis à côté de moi. C’était plutôt cool, même si ça n’a pas dû améliorer l’image qu’il avait déjà de moi.


      J’ai à peine roulé deux bornes en direction de Deodate que mon téléphone sonne. Le prénom sur l’écran fait chauffer mes joues et me tire un sourire idiot. Je ne me reconnais pas.


      — T’as un problème, Conley ? j’entame en ravalant mes réactions physiques.


      — Du tout ! C’était seulement pour te prévenir que je suis derrière toi.


      Un coup d’œil rapide dans le rétro me prouve qu’il dit vrai.


      — Je t’attends sur le bas-côté depuis une éternité ! T’en as mis, du temps. T’as eu un souci ? il questionne.


      Juste un ex un peu trop dangereux pour mon équilibre précaire.


      — Aucun. Tu comptes me suivre comme ça jusqu’au motel ?


      — Ouais. Tu veux faire la course ?


      Je ris doucement et remue la tête de droite à gauche.


      — Non, j’ai eu ma dose pour aujourd’hui.


      — Sincèrement, Amy, merci pour…


      — Ça va, arrête ! je le coupe volontairement.


      J’ai en horreur les cadeaux, les personnages de dessins animés qui chantent et les mercis. Je ne sais jamais quoi faire de tout ça.


      — Tu ne veux pas entendre mes remerciements gênants ?


      Justement, non !


      — T’as envie de discuter pour faire passer le trajet ?


      — Non plus.


      — Au moins, c’est clair, il rigole.


      — Maintenant, je vais raccrocher, j’ai besoin d’écouter de la musique.


      J’ai surtout besoin de respirer correctement si je veux conduire prudemment, et sa voix qui résonne partout dans ma caisse ne m’y aide pas. Ça me renvoie sans cesse à sa bouche, et donc à ses lèvres ainsi qu’à sa langue sur la mienne…


      Je serre les cuisses et coupe la communication aussi sec. Je le vois rire dans mon rétro. Je pousse le volume de mon poste à fond et m’attelle à contrôler mon effervescence. Savoir qu’une seconde nuit à partager une chambre se profile ne m’aide pas. Alors, pourquoi je me retrouve à prier pour que l’Indien de la réception lui réponde que la seule piaule de dispo n’a qu’un tout petit lit ?


      Aucun de nous ne fait de pause pendant les trois heures qui séparent Brooklyn de Deodate. Aussi, nous nous stationnons en même temps sur le parking du motel. Lewis me sourit encore en m’emboîtant le pas vers l’intérieur. Je ne vais pas pouvoir supporter sa proximité bien longtemps sans flancher. Je viens de passer mon trajet à l’imaginer nu dans mon lit. S’il recommence avec cette expression à tomber, il risque de se retrouver avec un tee-shirt déchiré et la trace de mes dents autour de ses tétons.


      Je garde le silence quand il salue l’hôtelier, m’essouffle lorsqu’il lui redemande naturellement une chambre double. Je ne sais pas si mes hormones déchaînées me font délirer, mais j’ai l’impression que Lewis se tient plus près que d’habitude, et qu’il ne cesse de me regarder de biais.


      Le type nous file la même chambre qu’hier, ce qui arrange mon coloc car elle donne sur le parking.


      J’entre la première, jette mon sac au pied du lit et m’assieds à côté pour enlever mes chaussures. J’entends Lewis se débarrasser de son manteau et de ses pompes, puis entrebâiller le rideau à la fenêtre. Il va lui falloir du temps avant de laisser sa voiture hors de vue.


      — Tu comptes passer la nuit à ton poste d’observation ? Ce serait vraiment dingue que tu te fasses voler ta caisse une seconde fois en trois jours.


      — Ce serait une honte. Mais ça me tranquillise.


      Il me tourne le dos, inconscient que je le reluque sans réussir à me détacher de lui. Je n’ai jamais prêté attention plus que ça aux sportifs, mais le physique de Lewis est très agréable à regarder. Son tee-shirt épouse parfaitement la forme de ses épaules bien bâties, de ses biceps, et ce cul… Rha, je suis obsédée !


      Je me force à basculer sur le matelas en enfonçant mes doigts dans mes paupières. J’aurais dû frapper Tyler plus fort, ce n’est pas bon pour moi, ce trop-plein d’énergie.


      Lewis bouge, ses pas amortis par la moquette violette se rapprochent de moi. Il me semble percevoir un léger raclement de gorge. Je me plais à imaginer qu’il mate mon ventre découvert en se retenant de le lécher… Amy, ça suffit !


      Je garde les yeux clos, il patiente avant de briser le silence.


      — Bon, tu veux me toucher en premier ?


      — Quoi ? je m’étrangle en bondissant comme un ressort.


      — Tu veux te doucher en premier ?


      Oh ! Putain, je suis au bout de ma vie si je me mets à avoir des hallucinations auditives.


      — J’ai envie d’un truc à boire d’abord.


      Je pointe le sachet de courses faites ce matin, contenant notre super repas de ce soir. Chips-vodka. Je le félicite d’avoir pensé à l’alcool, il tombe à pic. Je me penche pour saisir la bouteille, ouvre le bouchon et bois sans même prendre la peine de chercher un verre dans la chambre. La vodka me brûle la trachée. J’avale une seconde gorgée en tendant le paquet de chips à Lewis. Il avise ma bouche sur le goulot, touche mes doigts en empoignant le sachet. Je repars pour une troisième descente.


      — Fais tourner, ça va me calmer !


      Il me vole la bouteille, puis rampe sur son matelas pour s’installer dos contre la tête de lit. Il écarte les jambes, cale la bouffe entre ses cuisses et boit une grosse lampée à son tour.


      Quand il me fait signe de m’asseoir à côté de lui, je devrais dire non. Sois forte, Hitman ! Sauf que la Hitman de Brooklyn s’est une fois de plus cassée faire un tour, laissant l’autre, faible et pathétique, à la place. Je grimpe et me cale à sa gauche.


      Quand il me repasse la bouteille, elle est déjà à moitié vide.


      — Tu te sens mieux ? je l’interroge en la levant devant moi.


      — J’ai toujours le cœur qui bat à deux mille. Trop d’émotions dans ce laps de temps.


      — Petite nature… Tu devrais pourtant avoir l’habitude du stress avec le championnat de basket.


      — C’est pas pareil. Quand je dispute un match, même si j’peux jamais vraiment savoir comment va se comporter l’équipe adverse, c’est moi qui suis aux commandes. Alors que là, il a fallu que je me laisse porter dans l’inconnu total.


      — Et t’as détesté ça ?


      Ma voix subitement éraillée le fait tiquer. Il m’observe en fourrant deux chips dans sa bouche. Ça me trouble, mais je ne baisse pas les yeux. Manquerait plus que ça, merde ! Quelque chose a changé dans sa façon de me dévisager : la vodka et l’adrénaline, probablement.


      — Y’a eu des moments plutôt cool, il déclare en mâchant lentement.


      Ses iris parcourent toujours mes traits. J’ai la sensation que le matelas s’enfonce au milieu et fait se rapprocher nos corps.


      — Tu veux pas aller courir ? il me lance tout à coup.


      — Euh… non. Il est trois heures du matin.


      — Je suis encore trop excité, il me faut une soupape !


      J’ai tellement d’idées…


      — T’as repris ta Dodge, tu devrais être serein maintenant, non ?


      — Ça va venir. Tu sais, j’aurais carrément pu lui faire l’amour quand je me suis rassis à l’intérieur.


      Ah ! Nom de Dieu, il est obligé d’utiliser ces mots alors que je lutte contre mon envie de lui ? Tout ce que mon cerveau parvient à faire, c’est me mitrailler de scènes dans lesquelles Lewis me fait l’amour, à moi, dans sa voiture.


      — C’est crade, mais ça existe, je réplique pour donner le change. Ça s’appelle « objectum sexuel ». J’ai vu ça à la télé, une fois. Y’avait cette nana qui couchait avec l’Empire State Building…


      Alerte, je vais trop loin, là !


      — Hein ?


      — Laisse tomber. File-moi des chips au lieu de tout manger.


      Il cale le sachet entre nos deux cuisses. La sienne tressaute sans arrêt tandis qu’il remue sa jambe comme un hyperactif. Dès que je mets ma main à l’intérieur du paquet, il fait de même, et nos doigts ne font que se toucher. Bon, il est fort possible que mon cerveau obsédé ordonne à mes membres d’être en mode tactile.


      On grignote en évoquant la course contre Tyler, jusqu’à ce qu’un élément vienne perturber la quiétude que je peinais à entamer.


      — Est-ce que c’est…


      — Super, je marmonne en tapant l’arrière de mon crâne contre le mur.


      Dans la chambre mitoyenne, les occupants ont trouvé une meilleure activité que manger et picoler. Je les envierais presque si leurs râles n’étaient pas si écœurants. Leur matelas grince, leur sommier frotte, la cloison craque… En plus d’être bruyants, ils sont survoltés et longs à venir.


      — Ils sont combien, d’après toi ? s’étonne Lewis.


      — Deux.


      — On dirait qu’ils sont une demi-douzaine !


      — J’suis sûre de moi : ils sont deux. Mais le gars fait un bruit différent quand sa queue entre ou sort.


      J’écope d’un regard médusé.


      — T’arrives à capter ça d’ici, toi ?


      — Les prostituées qu’on a vues à Brooklyn ce soir, on a été voisines pendant deux ans. Les murs étaient extra-fins, alors c’est pas pour me vanter, mais je suis plutôt bonne en cris de baise.


      — Bon sang, c’est génial !


      — Ouais, c’est dingue.


      Il tend une oreille attentive avant de se rendre compte que je le fixe. On se dévisage, j’essaie de trouver sur sa figure la même envie qui m’habite.


      — On dort ?


      Ok… Déception !


      — Je vais prendre cette douche, j’annonce alors qu’il s’apprêtait à ajouter autre chose.


      Je saute du lit. Ma tête tourne un peu, je me stabilise avec les bras.


      — T’es bourrée ? questionne Lewis.


      — Du tout ! J’ai une bonne tolérance à l’alcool.


      — Tant mieux.


      Je file à la salle de bains et me déshabille en me demandant en quoi ma sobriété peut bien l’intéresser. Peu importe, là, tout de suite, je rêve d’eau fraîche et d’un rideau épais derrière lequel cacher ce que je m’apprête à faire. Je suis obnubilée par le feu que j’espère étouffer entre mes cuisses à l’aide du pommeau.


      Je règle la température, me mouille rapidement, puis cale mon pied sur le rebord de la baignoire et positionne le jet sans trop de mal. Chaque millimètre de mes chairs est en ébullition. Je reprends le cours de mes fantasmes, les laisse me combler, je commence à me sentir vraiment bien…


      — Tu permets que je pisse pendant que tu te douches ?


      Mon talon dérape, le pommeau m’échappe et tombe dans le bac, m’envoyant une pluie en pleine figure.


      — Non, mais tu déconnes ! je crie en toussant à moitié. Sors d’ici !


      — T’as laissé la porte entrouverte, il riposte d’une voix calme.


      Super, j’étais tellement pressée de me détendre que j’ai oublié de fermer derrière moi.


      — T’es en train de pisser, là ?


      — Non.


      Je passe la tête derrière le rideau de douche et le trouve debout de dos, face à la cuvette.


      — Bien sûr que si. Tu me prends pour une conne ?


      — J’ai presque fini, il se marre en tournant seulement la tête. Je suis pas allé aux chiottes depuis des heures, et relax, le rideau ne laisse rien transparaître ! Sauf peut-être une fesse, si je cligne beaucoup des yeux…


      — Dégage !


      Je referme le rideau d’un coup sec. Je me fiche qu’il utilise les toilettes pendant que je me douche, plus encore qu’il puisse apercevoir un bout de ma fesse, mais j’étais à deux doigts de me faire du bien, et il a tout foutu en l’air !


      — Fais-moi la conversation ! il reprend d’une voix vive. J’arrive pas à redescendre, il me faut une occupation.


      Et moi donc ! Folle de frustration, j’attrape le pommeau, ouvre le robinet d’eau froide à fond et arrose à l’aveugle dans sa direction.


      — Ça te calme, ça ? je lâche sans cesser de tremper la pièce.


      Il pousse un cri, et alors que je m’attends à le voir prendre la fuite, sa main s’abat sur la mienne. Il m’arrache mon arme, tire violemment sur le rideau et se venge sans retenue. Il a la délicatesse de garder les yeux fermés. L’eau est si glacée que je n’arrive même pas à hurler. Je n’ai pas non plus le réflexe de couper le robinet. À la place, j’enjambe la baignoire à la va-vite. Mais le froid a endormi ma jugeote, je n’anticipe donc pas la flaque que j’ai moi-même créée par terre et dans laquelle mon pied se pose. Je dérape, patine comme une imbécile, et quand la faucheuse se fout de ma gueule en assistant à ma mort inévitable, un bras puissant me ceinture et me ramène contre un torse humide.


      Je calme mon souffle et prends conscience de la situation. Moi, nue, contre Lewis. Lui, dont la main salvatrice est accrochée à mon derrière. Mon fessier se contracte aussitôt, provoquant un rire étouffé au-dessus de ma tête.


      — Désolé, je t’ai rattrapée là où je pouvais.


      Je le pardonne sans mal, mais il n’est pas question que je le lui dise. Je relève le nez vers lui, il ouvre une première paupière timide, puis une deuxième nettement plus téméraire. Il n’a pas relâché ma fesse et me scrute intensément. Cette fois, je sens qu’il a envie de m’embrasser – ce n’est pas la seule chose que je sente, d’ailleurs –, et ça crée une chair de poule délicieuse sur ma peau. Malheureusement, il interprète cette réaction de travers.


      — T’es frigorifiée. Tiens.


      Il utilise son autre bras pour choper une serviette. L’effet Kiss Cool chasse toute trace de sympathie.


      — Si tu regardes mes seins, j’te crève les yeux, je crache en lui arrachant la serviette des mains.


      Je l’enroule autour de moi et quitte la pièce.


       


      J’ai à peine atteint mon lit que j’entends l’eau couler dans la baignoire. Il me rend dingue ! Courbée en deux au-dessus de mon matelas, j’enfonce ma figure dans l’édredon et hurle ma frustration.


      Je m’accroupis près de mon sac et en sors mes clés de voiture. Et si je rentrais maintenant, avant de me ridiculiser ? Je ne suis même pas fatiguée et j’ai déjà dormi dans ma caisse plus d’une fois, au besoin.


      Je ne sais pas combien de temps je passe à fixer mon trousseau, assez en tout cas pour que mon compagnon revienne dans la pièce, une serviette nouée autour des hanches, le reste du corps entièrement mouillé. Comme s’il était trop pressé pour se sécher…


      Je me remets debout devant lui, en veillant à ce que ma propre serviette ne se détache pas sous la pression de mes seins. Quoique je serais curieuse de découvrir sa réaction si je la laissais tomber à mes pieds.


      — C’est la douche la plus rapide que j’ai jamais vue… je cingle.


      Il ne bronche pas, ne détourne pas son regard insistant.


      — Pourquoi tu me fixes comme ça ?


      — J’attends.


      — Et tu attends quoi, exactement ?


      — Un signe. Un indice, il ajoute devant ma mine confuse. Un consentement ? il précise en voyant que je ne comprends toujours pas où il veut en venir.


      Une petite voiture passe dans mon cerveau. Et repasse une seconde fois avant que la lumière se fasse enfin. Lewis est en train de me proposer de coucher avec lui d’une manière très… déconcertante. Mais ça semble convenir à mon corps qui balance toute la vapeur d’un coup. Je ne perds pas une seconde à cogiter, l’occasion est trop belle.


      — Un signe, je répète d’une voix que je ne reconnais pas. Dans ce genre-là ?


      Je tire sur le nœud qui me maintient couverte, et dès que la serviette atterrit par terre, le visage de Lewis se transforme. Il passe mon corps au crible et efface le seul pas qui nous séparait. Il attrape ma nuque d’une main, repose l’autre au même endroit que tout à l’heure et presse ma fesse en expirant fort. Je fais courir mes ongles sur son torse. Il émane de lui une puissance qui me réchauffe de l’intérieur.


      Mon ventre se tend d’envie, et tout s’emballe. Il se jette sur ma bouche avec appétit, sourit contre mes lèvres avant d’enfoncer sa langue entre mes dents. Je laisse mon corps à la manœuvre, mon esprit trop dépassé par le fantasme devenu réalité. Je m’arrime à ses épaules et colle mes seins à son torse dégoulinant. Il me soulève du sol, me fait basculer sur le meuble télé derrière moi et s’insère entre mes cuisses sans cesser de m’embrasser.


      Si les baisers de tout à l’heure étaient déjà dingues, celui-ci est indescriptible. Il serre ma taille avec force, suivant les contractions de mon ventre comme si nous étions branchés sur le même secteur. Je manque d’air. Nos poitrines se percutent si fort que je pourrais revenir à la vie sans même avoir péri.


      Mes ongles dévalent son dos, se retournent presque en voulant chasser le seul tissu qui sépare encore nos sexes. Il me cambre à tel point que mon crâne cogne contre l’écran de la télé. Je ne pense qu’à la longueur durcie qui monte et descend entre mes jambes. Je pourrais jouir rien qu’en le sentant se branler ainsi, sans même me pénétrer. Mais je désire plus, et lui aussi.


      Il me soulève et me fait bouger si vite que j’en ai la tête qui tourne. Mon dos atterrit sur le matelas, je me retrouve subitement dépourvue de son contact. Je resserre mes jambes, cligne des yeux. Il s’est retourné et est en train de se battre avec un truc que je ne distingue pas. J’en profite pour photographier mentalement les courbes de son cul. J’avais deviné qu’il était beau, mais le contempler en vrai lui rend justice.


      Lorsqu’il me fait de nouveau face, je ne lui cache pas que j’étais en train de le mater, et sa bouche s’incurve avec malice. Il crache un morceau d’alu et déroule une capote en me bouffant des yeux. Je ne suis pas gênée pendant le sexe, mais le voir ainsi debout devant moi me met dans tous mes états. Je me redresse avec l’idée de le pousser sur le lit pour le chevaucher.


      — Rallonge-toi.


      Son ton autoritaire est nouveau à mes oreilles, mais je m’exécute sans discuter. J’ai toujours défié les ordres, mais dans ces circonstances, ça me plaît de le laisser mener. Je m’étends, un frisson puissant me fait trembler sur les draps. Il le remarque et s’empresse de venir me couvrir avec sa peau.


      Le reste s’enchaîne dans une vitesse folle. Des baisers insatiables. Mon gémissement quand il me comble d’un coup de reins, d’abord doux, puis vif et enfin brutal. Je ne veux pas que ça s’arrête.


      Chaque fois que ma bouche revient sur la sienne, c’est comme si je reprenais mon souffle. Chaque fois que sa queue repousse mes limites, c’est comme si je découvrais le plaisir. Le poids de son corps m’enfonce dans le matelas, pourtant je me sens comme dans un cocon nuageux.


      Proche de jouir, mes dents mordent dans sa lèvre, je griffe ses omoplates. Ses souffles à lui sont rugueux, il se fait plus lourd et plus abrupt en moi. Il appuie sur mon genou pour écarter entièrement ma cuisse et tape dans le mille. Je crie, sans me soucier des chambres voisines. Je crie encore, sans m’inquiéter de ce que sera l’après.


    


    

      

        1. Ce n’est pas un ami.


      

      

        2. Mon petit pilote.


      

      

        3. C’est sur sa mère que je chie.


      

      

        4. Prends soin de toi.


      

      

        5. Toi aussi.


      

    

  



  

    

    


    13


    Lewis


    

      


    


    

      Debout sur le parking du motel, ça doit bien faire cinq minutes que je regarde ma voiture avec amour. J’en ai fait plusieurs fois le tour pour m’assurer que cet enfoiré de Tyler ne l’avait pas amochée. J’ai failli tomber à genoux, mains au ciel, quand j’ai été certain qu’il n’y avait pas la moindre rayure sur ma carrosserie rouge. Elle est un peu sale à l’intérieur, mais je m’en tire bien, le voleur n’est pas un bourrin. Il brûlera quand même en enfer !


      Il faut sûrement être tordu pour aimer sa caisse à ce point, mais je n’y peux rien. Même la fille la plus canon ne me fera pas vibrer aussi fort que ma Dodge Challenger 1970.


      — Si tu continues à la fixer comme ça, elle va finir par prendre feu.


      Je tourne la tête vers Firebird qui arrive de la réception, son sac de sport à la main. Elle a revêtu des habits moins badass qu’hier – elle préfère sûrement miser sur le confort pour les quatre cents bornes à venir –, mais elle en impose toujours. Et maintenant que je l’ai vue dans son plus simple appareil, que j’ai apprécié son corps galbé et endurant sous le mien, c’est encore plus flagrant. Bon, peut-être que certaines filles canons parviennent à me faire autant vibrer au pieu que ma Dodge sur l’asphalte…


      Je n’avais pas prémédité que les choses tourneraient comme ça entre nous, mais j’étais une telle boule de nerfs en arrivant au motel… Dès que la voisine s’est mise à haleter sans retenir ses cris, mon stress a muté en excitation, et j’ai failli renverser la vodka et les chips pour faire monter Amy sur mes cuisses. J’ai senti la manière dont elle me regardait pendant que les gémissements bizarres prenaient de l’ampleur derrière la cloison, mais elle a filé sous la douche à la vitesse de la lumière. Je comptais pisser et me lancer dans un footing nocturne, jusqu’à l’épisode de la fesse. Nom de Dieu, si elle m’en avait laissé l’opportunité, j’aurais pu la prendre sur le lavabo de la salle de bains tout de suite après sa sortie rocambolesque de la baignoire. Son cul dans ma main…


      Le sexe a été incroyable et nous a tenus éveillés une bonne partie de la nuit. Malgré le peu d’heures de sommeil, je me sens en forme. L’objectif est atteint, je suis beaucoup plus serein ce matin.


      — Tiens, j’ai pris de l’eau au comptoir pour le trajet.


      Je réceptionne au vol la bouteille qu’elle m’envoie.


      L’heure est venue de prendre la route direction Columbus, chacun de notre côté. Si ça roule bien, je devrais arriver pile pour l’entraînement de cet après-midi, c’est parfait. Je n’aurai loupé que celui d’hier, c’est raisonnable. J’ai l’impression d’être parti depuis des jours avec tout ce qui s’est passé.


      — Bon, eh bien… Encore merci pour tout, Amy.


      — Pas de quoi.


      Elle hausse les épaules comme si tout ce qu’elle avait fait pour m’aider ne valait pas grand-chose. La plupart des gens ne font rien gratuitement, ce n’est apparemment pas son cas. À moins qu’elle attende son heure pour me demander de cacher un cadavre en règlement de ma dette. Après ce que j’ai vu à Brooklyn, je ne serais même pas tant étonné que ça. J’ai encore pas mal de questions à ce sujet d’ailleurs, mais je vais devoir repartir avec. Je repars surtout avec ma Dodge, et c’est tout ce qui m’importe.


      J’avance jusqu’à lui faire face, puis remue mes bras sans savoir quoi en faire. Ses yeux noirs suivent le moindre de mes mouvements.


      — Il est temps de rentrer, sois prudente sur la route.


      — Tu te fais du souci pour ça ? elle ricane en arquant un sourcil. C’est plutôt toi qui devrais faire gaffe, ce serait pas de bol d’avoir traversé tout ça pour finir sur le toit. Et autant te prévenir, si tu amoches ta caisse sur le chemin du retour, j’te brise les bras.


      — J’aime ta façon toujours très mignonne de dire les choses.


      — J’énonce les faits.


      Justement, en parlant de faits… Je cherche comment évoquer et conclure notre parenthèse érotique, de manière distinguée. C’était divin, j’ai adoré sentir son corps sous le mien, mais ça n’ira pas plus loin, et je veux être certain qu’elle est au clair avec ça. Pour le peu que je la connaisse, je ne me fais pas trop de soucis, Amy n’a rien d’une nana qui aime les choses sérieuses. Avant de décoller, mieux vaut tout de même m’en assurer.


      — En tout cas, merci d’avoir été ma soupape.


      Merde, ça ne sonnait pas comme ça dans ma tête… Je cogite pour trouver le moyen de me rattraper. Si Carrie était là, elle me frapperait directement dans les couilles. Je tente de faire remonter à la surface certaines des discussions qu’elle a avec Don au sujet des relations. Je me plains toujours de les entendre jacasser là-dessus, pourtant, maintenant que ça me serait utile, c’est le désert.


      — J’veux dire, pour cette nuit, tu sais…


      C’est loin d’être la première conversation de ce type que j’aie avec une nana en lendemain de baise, je suis même assez doué en la matière, mais pour une raison inconnue, avec Amy, je galère. Mes mots s’emmêlent, et mon cerveau ne leur est d’aucune aide. Sûrement la crainte de me faire briser un fémur…


      Je scrute le visage de Firebird, sur lequel aucune émotion ne passe. Elle se contente de me fixer comme si j’étais un vendeur de nettoyant pour moquette. Ça ne m’aide absolument pas alors que j’essaie de clarifier les choses. Soit elle est très forte pour cacher ses états d’âme, soit elle n’en a rien à carrer. Et après trente-six heures avec elle, je penche spontanément pour la deuxième option.


      — Non, parce que je…


      — Tu tentes de me dire quelque chose, là ?


      — Étant donné que ma bouche remue et que des sons en sortent, oui… Ce que j’essaie de te dire, donc, c’est que ce qu’on a fait toi et moi…


      — J’ai pas besoin de ton discours de fin de baise, Conley.


      Son ton tranchant est plus que limpide.


      — Ouais, je m’en doutais. Mais je préférais que tout soit clean entre nous.


      Je ne suis pas embarrassé, pourtant je bouge mes mains comme un DJ en manque de vinyles.


      — Est-ce qu’on a fini ? elle souffle d’ennui. J’aimerais me tirer de ce trou et rentrer prendre une douche sans risquer de voir un abruti venir pisser juste à côté.


      Elle n’attend même pas que je réponde pour tracer jusqu’à sa Pontiac. J’éclate de rire quand elle démarre et me passe sous le nez comme une fusée. Y’a pas à dire, avec son caractère bien trempé et son impasse sur les civilités, c’est la fille la plus divertissante avec qui j’ai couché.


      *
*     *


      Comme prévu au départ de Deodate, j’arrive à Columbus pile pour l’entraînement. En revanche, j’étais un peu optimiste en pensant être au taquet pour jouer. J’ai un coup de barre monumental en sortant de ma voiture, doublé d’une crainte viscérale de laisser ma Dodge sans surveillance. Je me surprends à mater les alentours comme si l’un des types de Brooklyn allait se jeter sur moi. Le veto qu’a mis Amy sur la ville finit de me détendre, sans compter que le complexe sportif dispose d’un parking sécurisé. Tout est fait pour que je puisse tourner cette page maudite.


      J’ai à peine passé les portes du vestiaire et ouvert mon casier que Donovan se rue sur mon humble personne.


      — Je t’ai vu arriver par la fenêtre. Putain, mec, je suis ultra soulagé ! il vocifère en me tapant dans le dos.


      Je leur ai laissé un mémo vocal sur la conversation de groupe pour leur dire que je quittais le motel à bord de ma caisse rescapée, sans leur donner les détails du rodéo new-yorkais. Je le ferai ce soir, devant la pizza qu’on a prévu de partager pour fêter ça.


      — Je pensais pas que tu viendrais t’entraîner, t’es pas trop crevé ?


      — Tu m’as déjà vu esquiver le basket ? je rétorque en me déshabillant.


      — Non, il se marre en me frottant l’épaule.


      Je me dégage en le matant avec suspicion.


      — Qu’est-ce qui te prend de me tripoter avec tes grandes paluches ? Recule un peu, tu veux… j’ajoute en le frappant avec le short que je suis sur le point d’enfiler.


      — Je me suis fait du souci pour toi… il minaude en essayant de me pincer les joues. C’est comme si mon enfant était parti à la guerre.


      — Je me serais foutu de ta gueule si tu m’avais dit ça avant que je prenne la route jeudi soir, mais aujourd’hui je suis presque d’accord avec toi. J’ai vu des choses, Wolinski… des choses que je n’arriverai jamais à oublier… je récite en prenant une voix traumatisée.


      Et je ne lui parle pas des seins d’Amy.


      L’appel du coach résonne depuis le couloir. Donovan grimace en comprenant qu’il va devoir attendre ce soir pour découvrir toute l’histoire. Je m’empresse de passer mon maillot et de sauter dans mes pompes, puis trottine jusqu’au terrain.


      J’ai à peine foulé le parquet que mon esprit se vide. Le ballon que m’envoie l’un de mes équipiers agit comme un bouton reset. C’est le cas depuis toujours, et cet après-midi n’échappe pas à la règle. Je crois que c’est exactement ce qui me rend si accro à ce sport et pourquoi rien – en dehors de ma caisse – n’est jamais aussi important.


      — Tu joues hyper bien aujourd’hui ! me félicite Don après le premier quart d’heure.


      — J’aime quand tu m’admires, mon cœur.


      — Tu remplis mieux le terrain quand t’es détendu.


      — Je sais, ton paternel me le répète depuis mon tout premier entraînement chez les Buckeyes. J’essaie de travailler là-dessus, surtout cette année.


      — Ça a l’air de porter ses fruits. C’est quoi, ton secret ?


      Un petit ride illégal avec Amy Hitman ?


      — Je fais le poirier chaque soir devant un épisode de One Tree Hill1.


      — Oh ! Fais-moi signe la prochaine fois, c’est peut-être le rituel qui me manque pour me préparer à la Draft !


      *
*     *


      Il fait nuit quand je rentre chez moi, revigoré par les exercices imposés par le coach et mon détour par la salle de musculation. En franchissant le seuil de notre appart, je repère les têtes dressées de Lane et Adam au-dessus du dossier du canapé.


      Donovan et sa moitié diabolique sortent au même moment de la cuisine. Ils sont en train de débattre sur un bouquin que tient Carrie. Enfin, elle a surtout l’air de se retenir d’assommer mon pote avec. Dès qu’ils m’aperçoivent, Carrie m’adresse un signe de la main. On progresse !


      — Un p’tit bisou pour fêter mon retour, madame Wolinski ? je quémande.


      Elle me jette un regard qui clame « plutôt mourir piétinée par un troupeau de vaches folles ». Bon, y’a encore du chemin avant qu’on soit comme cul et chemise !


      — J’vous laisse entre mecs, les losers.


      Elle lâche un rictus victorieux à Don avant de s’évaporer dans sa chambre.


      — La garce, j’étais à deux doigts d’avoir le dernier mot !


      — Je refuse de connaître le sujet du jour, je le préviens en levant un doigt. Chaque fois, il me faut des heures pour m’en remettre.


      — Ouais. Et nous, ce sont les détails de New York qu’on veut ! lance Lane.


      — Sers-lui à boire, Don, poursuit Adam en se frottant les mains. Viens t’asseoir, bro, je t’ai commandé ta pizza préférée.


      Je fais exprès de les dévisager en clignant des yeux lentement. Tous mes rêves princiers seraient-ils en train de se réaliser ?


      — À manger et à boire sans lever le petit doigt… C’est l’accueil le plus chaleureux que vous m’avez jamais réservé. Où est la strip-teaseuse ?


      — Te fais pas d’illusions, on veut juste que tu te bouges de tout nous raconter, précise Lane en brisant mes fantasmes d’assisté.


      Je dépose mon sac par terre et me laisse tomber en travers du canapé, les écrasant de tout mon poids.


      — Alors ? s’impatiente Adam en me repoussant avec son genou.


      Je m’installe correctement et avale une gorgée de bière. Je suis presque tenté de garder une part de mystère sur cette affaire, mais c’était trop dingue pour ne pas leur en parler.


      Tout en mangeant, je leur fais le récit de mes aventures à Brooklyn. Rien qu’en revenant sur ces dernières vingt-quatre heures, j’ai l’impression d’avoir halluciné. Et vu l’air stupéfait de mes amis, ils ont également des doutes.


      — Cette histoire de veto, tu crois que c’est du sérieux ? m’interroge Lane.


      — Je ne suis pas un spécialiste de ce milieu, mes yeux innocents en ont même déjà trop vu, mais je suis plutôt rassuré sur la question. Vous auriez dû voir comment ils ont tous traité Amy, c’était à la fois flippant et excitant.


      — Tu te rends compte que si on t’avait pas forcé à parler à cette nana, t’aurais pu dire adieu à ta caisse ? soumet Lane sur un timbre ironique.


      — T’es en train d’essayer de me voler la vedette ? Qui était dans la Pontiac au péril de sa vie ?


      — C’est Firebird qui conduisait…


      — Certes. Mais en se pointant au garage de RJ, elle m’aurait quand même aidé !


      — T’en es sûr ?


      — Peu importe. L’essentiel, c’est que ma Dodge est de retour.


      — Je vais être celui qui va déchaîner la tempête au milieu de notre salon et je l’assume ! proclame soudain Don en se mettant debout. Qu’il en soit ainsi, il faut qu’on reparle du profil d’Amy en tant que Campus Driver.


      Je l’observe, sourcils froncés.


      — Mec, je viens de t’expliquer comment cette fille s’est promenée au milieu d’un quartier rempli de gangsters et de prostituées, et tu veux qu’on discute de son recrutement ?


      — Je suis d’accord sur le fait que son histoire de run n’est pas anodine. Mais elle a quitté New York, non ? Et elle t’a dit qu’elle avait décidé de se ranger pour les Campus Drivers.


      — Et tu lui fais confiance ? je réponds du tac au tac.


      — Pas toi ?


      La question de Donovan me prend au dépourvu, diffusant un sentiment de malaise dans ma poitrine, comme si je venais de dire une énormité.


      — Tu te rends compte de ce qu’elle a fait ? Des risques qu’elle a acceptés pour t’aider alors que tu l’avais virée ?


      — Je sais.


      — D’autant qu’avec ton caractère de merde, t’as pas dû faire ça proprement, marmonne Adam.


      — Elle a fait preuve d’un putain d’esprit d’équipe, continue Don comme s’il défendait une innocente condamnée à mort. Elle a agi comme on l’aurait fait les uns pour les autres, sauf que nous, on est meilleurs potes.


      — Don a raison, approuve Adam. C’est une sacrée qualité pour les Campus Drivers.


      — Et puis, c’est pas si mal d’avoir quelqu’un qui a des contacts en cas de pépin, suggère Lane.


      — Crois-moi, t’aurais pas envie d’avoir affaire aux personnes que j’ai vues à Brooklyn.


      — C’est justement pour ça que Firebird mérite d’être testée !


      En l’entendant dire ça, je songe aussitôt à ses cuisses ouvertes. J’avale ma salive et chasse mes pensées.


      — T’es pas un tant soit peu reconnaissant envers elle ?


      — Bien sûr que si, Don ! Ne mélange pas tout ! Je pourrais lui offrir mes services pendant six ans tellement je suis heureux d’avoir retrouvé la Dodge !


      — Pourquoi tu bloques autant, alors ?


      — J’ai plutôt l’impression que c’est vous trois qui bloquez sur elle.


      — Je la sens bien, je saurais pas te dire pourquoi. Depuis le début, j’ai un bon feeling sur cette fille.


      — Vous n’avez pas le sentiment de laisser entrer le loup dans la bergerie ?


      — Tu devrais en reparler avec elle, me conseille Adam. Comprendre comment elle envisage les choses, t’assurer qu’elle est prête à mener une vie moins borderline… Il nous reste un semestre entier avant de devoir trancher, tu pourrais la prendre à l’essai.


      — Je trouve que c’est une bonne idée ! acquiesce Lane. Apprends à la connaître, donne-lui des limites et vois ce qu’il en ressort. Il sera jamais trop tard pour lui expliquer que ça ne le fait pas, si besoin.


      — Ouais, et finir avec une jambe en moins…


      Ils sont tous les trois du même avis, et pour être tout à fait honnête, je ne suis plus aussi réfractaire qu’avant au fait de l’intégrer à notre équipe. Amy m’a prouvé qu’elle faisait bien mieux que caler, elle n’a pas hésité à foncer à New York par compassion automobile et elle ne m’a pas demandé quoi que ce soit en échange. Pourtant, il y a ce petit quelque chose qui me gêne. L’autre hic, que j’omets volontairement de dévoiler à mes amis, c’est la règle de Donovan sur le sexe entre conducteurs qui a été brisée. Il n’y a aucun malaise sur le sujet entre Firebird et moi, mais il ne doit surtout pas savoir qu’on a couché ensemble.


      — Au fait, reprend justement Don en fronçant les sourcils. Vous avez passé deux nuits tous les deux dans un motel, on est bien d’accord qu’elle et toi, vous n’avez pas…


      Merde, il a dû voir sur ma tronche que j’étais en train de penser au cul. Il forme un rond avec ses doigts et y enfonce son index en miaulant tel un chat crevé, comme si j’avais besoin d’une illustration. Carrie sort du couloir pile à ce moment, ses yeux deviennent deux fentes effrayantes alors qu’elle croque dans sa pomme avec une lenteur exagérée. Don se rend compte que nos regards sont portés derrière lui, il se racle la gorge et pivote vers sa nana.


      — Hey, chérie…


      — Très classe, elle articule avant de croquer une nouvelle fois dans son fruit. Tu viens de perdre le totem, mon vieux.


      — Quoi ? Non !


      Elle plisse davantage les yeux. Don essaie d’en faire autant, mais il manque clairement d’entraînement en riposte oculaire.


      — Elle me fait peur, je glisse à Lane et Adam.


      — T’as décidé de ce que tu vas faire ? me redemande Adam.


      — Les vacances de Noël vont commencer, est-ce que je ne devrais pas les laisser passer et trancher à la rentrée ?


      — Je fais Noël chez les parents de Lois, à Fort Myers, me rappelle Lane. On embarque Jeff avec nous au retour. Tu te souviens qu’on fête le Nouvel An tous ensemble et que chacun de nous a invité son élève pour resserrer les liens et créer une atmosphère propice à je sais plus quoi ?


      — J’me souviens pas de ça… T’as l’air vachement calé sur la question, c’est une idée de Lois ?


      — De Carter, qui la tient de Becca.


      — Le duo de l’enfer !


      — Je trouve ça très bien qu’on les réunisse, intervient Adam. S’ils vont au bout de leur apprentissage, ils formeront une équipe, il faut qu’ils se fréquentent.


      — Tu es toujours d’accord dès qu’il s’agit de joie, de bons sentiments et d’allégresse, je le taille en prenant une mine faussement désespérée. Amelia sera là ?


      — Oui.


      — T’es amoureux ou Donovan t’a menacé ?


      — À ton avis, abruti ?


      — J’en ai des frissons d’angoisse.


      Je m’attends à ce qu’il réponde quelque chose, qu’il argumente, se justifie ou me jette n’importe quoi au visage, mais il choisit de m’adresser un rictus en coin qui ne me plaît pas du tout. Oiseau de mauvais augure !


      — Est-ce que vous allez enfin… ? j’entame sur un ton malicieux.


      — Au fait, ma mère demande quand est-ce qu’on arrive chez elle, il change de sujet en vérifiant ses messages sur son téléphone. J’aimerais bien y passer plusieurs jours, t’as une préférence ?


      Cette année, je fête Noël avec Adam et sa mère. Mes parents sont sur un chantier tout le mois de décembre : une cabane luxueuse dans le Maine qui leur impose de bosser, même pendant cette période. Ça ne me gêne pas, j’ai l’habitude de leurs plannings blindés, et on trouve toujours d’autres occasions de se rattraper. Et puis, j’adore Nancy. Elle est comme une deuxième mère pour moi. Elle habite la maison voisine de la nôtre, en Virginie Occidentale, et, déjà gamin, je passais beaucoup de temps chez elle quand je me retrouvais seul.


      — J’ai un match le 22 et le suivant se joue le 30, à domicile. Ça nous fait une semaine entre les deux, c’est bon pour toi ? je lui propose.


      — Parfait !


      — J’en profiterai pour passer deux ou trois jours dans ma cabane.


      — On fait comme ça ! D’ici là, je vais pouvoir aller à Washington voir Amelia jusqu’au 22.


      — Et moi, ça me laisse le temps de retomber sur mes pieds et de m’occuper de Firebird. Sans oublier d’aller acheter un cadeau pour Nancy.


      — Je suis certain qu’elle fera une bonne Campus Driver.


      — Qui ça, ta mère ?


      — Putain, t’imagines ? il éclate de rire. Conduite en état d’ivresse, beau palmarès pour nos affaires !


      On se marre. L’alcoolisme de sa mère n’a rien d’hilarant, mais après des années à y faire face, après des cuites et des cures à répétition, on a appris à dédramatiser la situation. Il y a encore des passages à vide, mais globalement, Nancy tient le cap qu’Adam et moi lui avons fixé.


      — J’te parle d’Amy, il revient à la charge.


      — J’avais compris ! Mais tu ne l’as vue qu’une seule fois, j’te signale.


      — Elle m’a fait bonne impression à moi aussi.


      — On verra, j’ai bien l’intention d’avoir une discussion avec elle avant de la réintégrer.


      — C’est toi le boss, frangin.


      Adam a raison, à première vue Amy Hitman a la carrure pour être une excellente Campus Driver. Elle a beaucoup d’atouts – ne pas penser à sa fesse dans ma main – à condition qu’elle me promette de se tenir à carreau à partir de maintenant.


    


    

      

        1. Série télé américaine. Les Frères Scott, en français.
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      Le regard rivé sur la façade de l’atelier devant moi, je rebondis sur les graviers au rythme de ma corde à sauter. Il gèle dehors, la rousse insupportable qui présente la météo est presque sûre qu’il va neiger dans les jours à venir, mais je m’active si fort depuis près d’une heure que le froid ne m’atteint pas. Avec ou sans sport, je bous de rage, de toute façon. Ce petit bâtard m’a fait le discours d’après baise le plus pourri que j’aie jamais entendu. Qu’il m’en serve un, déjà, ça m’aurait mis en rogne, mais qu’en plus il soit à ce point… Je n’ai même pas les mots ! J’ai envie de tracer jusqu’à la fac et de lui enfoncer une bombe anti-crevaison dans la bouche pour l’asphyxier, avant de le traîner derrière ma voiture, attaché par les chevilles, jusqu’à ce que…


      J’accélère mes sauts pour calmer mes nerfs et atténuer mes idées assassines. Au lieu de compter, je récite une berceuse améliorée.


      Un, deux, trois, je vais te casser le bras.


      Quatre, cinq, six, je vais te fendre le coccyx.


      Sept, huit, neuf, je vais t’éclater comme un œuf.


      Dix, onze, douze… c’est la lose…


      À vrai dire, je balance entre colère et doute. Tergiverser comme ça n’est pas dans mon tempérament. J’agis et je vois ensuite si ça passe ou si ça casse. Mais là, comme si je n’étais déjà pas assez désorientée par l’effet que Lewis a sur moi, je ne peux pas m’empêcher de me poser des questions. Est-ce que j’ai été mauvaise au lit au point qu’il s’empresse de tirer un trait sur le sexe ? J’ai trouvé ça dingue, mais j’étais tellement à fond sur ce qu’il me faisait que j’ai peut-être davantage reçu que rendu. Je ne sais plus. En même temps, c’est lui qui a pris le contrôle et ça m’a paru parfait… Non, mais tu t’entends ? Merde, ça me ruine les méninges !


      J’ai eu plein de mecs dans mes draps, et jamais je ne me suis interrogée de la sorte. Pire, c’est le premier type à me congédier aussi abruptement. C’est le monde à l’envers.


      Ma corde à sauter fend l’air quand je la jette sur le côté. J’ai les jambes qui tirent lorsque je me mets en position de gainage, avant d’enchaîner avec des pompes.


      — Qui est l’heureux élu ? demande la voix de ma sœur depuis l’arrière-cour.


      — De quoi tu parles ?


      — Quand tu fais des exercices de cette manière, c’est qu’un être humain vit ses dernières heures de tranquillité.


      — Un type de la fac… je grogne en roulant sur le dos.


      — Un type mignon ?


      — Ravale tes hormones, Big Mamma !


      — Tu ne me parles jamais des garçons.


      — Oh ! Non ! Ta petite sœur ne se confie pas au sujet des pénis qui…


      — T’as pas besoin de partir dans les extrêmes ! elle me coupe.


      Je compte jusqu’à dix et enchaîne sur une série d’abdos.


      Raven s’est rapprochée et fixe mon ventre en caressant le sien.


      — Je suis jalouse de ton bide…


      — Dans quelques mois, je ferai disparaître tes bourrelets pleins de sauce barbecue.


      Elle est pensive au-dessus de moi. Je la connais par cœur, elle n’est pas là pour reluquer mes tablettes de chocolat, elle va cracher ce qu’elle a en tête. Elle tourne autour du pot depuis mon retour de Brooklyn avant-hier. Je suis même scotchée qu’elle ne m’ait pas encore sauté dessus pour obtenir des explications. Pas sûre que ce soit de bon augure.


      — Qu’est-ce que tu es partie faire à New York, jeudi dernier ?


      Voilà, je savais que ce moment arriverait ! Si j’avais pu, je lui aurais caché mon déplacement, mais avec une sœur poule dans son genre, c’est peine perdue. Je n’ai pas de copine chez qui passer la nuit pour me couvrir, mon seul avantage, c’est le temps que j’ai eu pour débriefer avec RJ.


      — Ronny te l’a dit, je suis allée chercher une voiture avec l’un de ses clients friqués.


      — Parce que tu crois que je fais confiance à ce roublard de RJ ?


      — Tu sais qu’il est là pour nous depuis la mort de papa.


      — Mouais, à sa façon… elle est obligée d’admettre. Pourquoi il n’y est pas allé lui-même ? Tu as manqué des cours à l’université, tu cherches à te faire virer ou quoi ?


      — Non, Raven, je fais en sorte de gagner du fric pour qu’on puisse vivre confortablement. Et puis, j’ai rien loupé, c’était la semaine d’examens, je suis partie après avoir fini le dernier. Je m’en suis super bien sortie, au passage.


      Elle acquiesce, encore perturbée.


      — Tu me le dirais si tu étais allée voir maman ?


      Je me fige, avant de retomber allongée. C’est donc ça qu’elle s’imagine ? Je n’ai pas pensé une seule seconde à passer par la maison pendant mon bref séjour. Il n’y a rien qui me manque à cet endroit, hormis mon père, que je ne reverrai jamais là-bas.


      — Tu crois que j’ai envie d’aller dans cette baraque ?


      — J’en sais rien… C’est Charlotte et moi qui n’y sommes plus les bienvenues, pas toi.


      — C’est ici, mon foyer. Si j’avais voulu rester avec maman et George je l’aurais fait, alors arrête de te torturer le cerveau avec ça. Personne ne m’a forcée à quoi que ce soit. Personne ne me force jamais à quoi que ce soit.


      — J’y arrive un peu, moi.


      — C’est ce que tu crois, je rigole en jouant des sourcils.


      Elle a beau être chiante la plupart du temps, elle culpabilise de la situation qu’elle a provoquée en tombant amoureuse de Charlotte, qui n’est rien de moins que la fille de notre beau-père. Ma demi-belle-sœur, comme je m’amuse à l’appeler pour les rendre folles. Sans compter la naissance du petit Joey, qui n’a rien arrangé au contexte déjà très compliqué.


      — Parfois, je me dis que… elle commence en se mordant la lèvre.


      — Ferme-la avant que tes hormones de grossesse te fassent sortir une connerie. Charlotte et toi n’avez rien fait de mal, ok ? Et c’est moi qui ai choisi de me casser.


      Quand Charlotte et elle se sont fait mettre à la porte par maman et son nouveau mari, je suis d’abord restée avec eux. J’avais 15 ans, j’étais encore au lycée, la question ne s’est donc pas posée. Mais un an plus tard, c’était devenu invivable là-bas. Alors j’ai rejoint ma sœur, sa meuf et mon neveu dans leur petit appart, incapable de supporter plus longtemps le comportement de ma génitrice. Elle n’a même pas essayé de m’en empêcher. Depuis qu’elle est avec George, elle a opéré un virage à 180 degrés. C’est un bourgeois rigide plein d’a priori merdiques, et ma mère s’est modelée à cette nouvelle vie en un claquement de doigts. Elle était tellement différente quand elle était avec mon père…


      — T’es rassurée ? je conclus pour ne pas m’étendre davantage sur le sujet.


      — Hum. Je vais faire des courses avec Charlotte et Joey, tu veux venir avec nous ?


      — Non, je vais plutôt opter pour une douche. Et ensuite, je dois m’avancer sur un exposé pour la rentrée.


      Waouh ! C’est moi qui parle comme ça ?


      — Sois bonne élève ! Que je puisse faire un gros fuck à notre mère quand tu seras diplômée.


      — C’est exactement ce que je suis, Ravy. Tu peux aller acheter ta sauce barbecue l’esprit tranquille.


      Elle commence à repartir vers l’escalier extérieur montant chez nous avant de s’immobiliser.


      — Pour ta gouverne, j’ai prévenu RJ que s’il te renvoie bosser à sa place, je brûlerai son atelier, sa voiture et son corps.


      Je pouffe en me relevant.


      — J’aime quand tu fais ta Hitman, chérie.


      Elle m’envoie un baiser avant de s’en aller.


       


      Pour arrêter de repenser à ma mère et éviter de repartir sur le cas Conley-qui-fait-des-discours-de-fin-de-baise, je multiplie les exercices une heure supplémentaire.


      Alors que je démarre mes étirements, j’entends au loin des pneus crisser sur le gravier. Persuadée que c’est ma sœur qui revient des courses ou RJ qui passe bricoler, je ne relève pas la tête tout de suite. Quand le bruit du moteur se rapproche, mon ventre se tord, et je perds immédiatement le compte de mes séries. J’ai reconnu la voiture avant même de l’avoir aperçue. Bon sang, je commençais à me sentir un tantinet plus calme !


      Une fois garé juste à côté de moi, Lewis claque sa portière et cale sa stature imposante contre sa caisse. Il se passe de longues secondes pendant lesquelles il ne pipe mot. S’il espère me voir l’accueillir en fanfare, il sera momifié avant que ça n’arrive.


      — Salut, Amy.


      Enfoiré, j’aime tellement quand il dit mon prénom !


      — Quoi de neuf ? il ajoute face à mon ignorance.


      — Qu’est-ce que tu fais là ?


      Mon ton est supposé être sec, mais sur le trajet entre mes neurones et ma bouche, il se change en un truc mi-énervé, mi-troublé. Fait chier !


      — J’ai essayé de t’appeler, mais t’as pas répondu.


      — Je sais pas ce que j’ai fait de mon portable.


      Je me courbe en avant jusqu’à ce que mes doigts touchent le sol, consciente que dans cette position, Lewis a une vue directe sur mon fessier. Je me plais à croire que cette vision l’ébranle, tandis qu’il reste silencieux derrière moi.


      Quand il se racle la gorge, je me remets droite et me tourne vers lui.


      — Qu’est-ce que tu veux ? J’te préviens, je suis pas d’humeur à rendre service aujourd’hui.


      — Relax, Firebird, je suis venu t’apporter un cadeau.


      Une pointe s’enfonce dans ma poitrine lorsqu’il passe un bras par sa vitre et en sort un grand sachet en papier noir. Il me le tend, mais je n’ai pas le réflexe de l’accepter, je l’observe juste avec étonnement.


      — C’est pour toi, il insiste en l’agitant entre nous.


      Mon corps est immobile, mes membres ne reçoivent aucun ordre de mon cerveau.


      — T’es censée le prendre, idéalement en souriant, le tout en me disant « Oh ! Lewis, c’est tellement chou de ta part… ».


      — Tu te fous de moi ?


      — Ok, oublie le sourire, c’est trop d’un coup.


      — Et le mot « chou ».


      — Et le mot « chou ». Allez, accepte-le, je suis sûr que tu es tout excitée !


      — N’importe quoi.


      — Prends pas cet air suspicieux ! Si tu veux tout savoir, à la base, j’étais au centre commercial pour acheter un cadeau à Nancy.


      Putain, qui est Nancy ? Il doit lire la confusion ou plus certainement la préméditation de son assassinat dans mon regard, car il développe :


      — Nancy est la mère d’Adam. Tu sais, le gars qui conduit la Bel Air. Pendant que j’y étais, j’ai pensé que c’était l’occasion de te remercier pour ma voiture.


      — Tu m’as déjà dit merci avant-hier.


      Avant de me sortir ton discours de baise !


      — Je suis quelqu’un de très reconnaissant. Oh ! Allez, arrête de regarder le sac comme si un petit pénis était sur le point de s’en échapper pour te pisser à la figure ! Prends-le !


      — Un petit… ? Quelle est ta pathologie psychiatrique ?


      — T’es pas obligée de l’ouvrir maintenant. Tu peux le mettre sous ton sapin, il élude en souriant.


      Il me fait perdre le fil avec ses conneries et son sourire.


      — J’ai 20 piges, j’ai passé l’âge de déballer des paquets laissés sous le sapin.


      C’est plus que maladroit, mais les cadeaux me rendent mal à l’aise. Je déteste fêter mon anniversaire. La sensation des gens qui me dévisagent alors que je déchire le papier, impatients de voir ma réaction, me hérisse.


      — T’es insupportable, il se marre en le déposant finalement à mes pieds. J’ai autre chose pour toi, il reprend en sortant une enveloppe de sa poche arrière. Celle-ci, je veux que tu l’ouvres tout de suite, par contre.


      — C’est bizarre, je réplique en regardant autour de nous. J’ai l’impression de t’avoir entendu exiger un truc de ma part.


      — Bon, c’est moi qui vais l’ouvrir à ta place ! il abdique.


      Il faut qu’il arrête avec ses foutus cadeaux !


      — Tu vas me remercier combien de fois exactement ? Je t’ai déjà dit de laisser couler ! J’commence à regretter de t’avoir filé un coup de main. Ne m’oblige pas à lever le veto qui garantit la sécurité de ta caisse pour que les choses redeviennent moins invivables.


      — C’est pas pour te remercier, cette fois.


      Il décolle le rabat avec précision et extrait une carte épaisse qu’il tend devant mes yeux.


      — Un circuit de course ? je déchiffre d’une voix interrogative.


      — Yep ! Je t’ai pris un forfait pour que tu puisses aller rouler là-bas.


      Je bloque sur le morceau de papier qu’il tient encore entre ses doigts. Il m’offre la possibilité de faire des courses sur un circuit réglementaire ?


      — Pourquoi ? je souffle.


      — Je sais que t’aimes ça. Et là, au moins, c’est légal. J’ai prévenu le proprio que t’avais pas froid aux yeux, je crois que je l’ai excité. Ils sont fermés pendant les fêtes, mais…


      — Stop !


      Il me fait quoi, là ?


      — C’est quoi, l’embrouille ? je cherche à savoir.


      — Ta joie transpire partout autour de toi, c’est stupéfiant !


      — C’est quoi, l’embrouille ? je répète en reculant d’un pas.


      — Y’en a aucune ! J’me suis dit que ce serait un bon moyen pour bosser plus sereinement.


      J’essaie de connecter ce qu’il raconte avec n’importe quel élément sensé, sans succès.


      — De quel boulot tu parles ?


      — C’est la deuxième raison de ma venue.


      — Pourquoi je sens que les cadeaux étaient la partie facile de ta visite ?


      — Ah ! Tu es enfin d’accord pour les accepter ?


      — Crache le morceau. Qu’est-ce que tu me veux ?


      — Ne me regarde pas comme si j’avais écrasé ton chien sous tes yeux ! On a traversé les rues de Brooklyn en frôlant la mort, ça crée du lien, tu crois pas ?


      Eh bien, si, justement ! C’est ce que j’ai voulu croire l’espace de vingt secondes devant ce motel de malheur…


      — Nom de Dieu, mais qu’est-ce que tu veux, à la fin ?


      — Sois mignonne, Hitman ! Je suis là pour te redonner une chance chez les Campus Drivers.


      — Quoi ?


      — Bon, j’te préviens, j’ai des exigences concernant ta réintégration…


      Je lève une main pour lui couper la parole. J’ai besoin qu’il la ferme pour assimiler ce qu’il vient de me dire.


      — Attends, ralentis le débit… Tu veux que je reprenne la formation ?


      Je n’ai aucun contrôle sur la boule d’émotions qui rebondit dans ma poitrine.


      — Ouaip, mais…


      — J’croyais que j’étais pas assez bien pour vous ! je cingle en m’appuyant sur une colonne de pneus.


      — Disons que je vois les choses sous un angle différent, maintenant… Tu m’as montré des qualités qui m’ont convaincu de te donner une deuxième chance. Mais j’te préviens, ce sera la dernière, parce que j’ai conservé mes objections. Plus de runs, pas de balades new-yorkaises…


      Alors qu’il se met à compter sur ses doigts, ce que je commençais à ressentir à la suite de son annonce s’envole peu à peu. J’ai soudain une irrépressible envie de briser ses phalanges. Je sais comment procéder, je l’ai déjà fait.


      — J’te signale que c’est pour te filer un coup de main que je suis retournée là-bas ! je crache en enfonçant mes semelles dans le sol pour ne pas lui sauter dessus. Donc quand ça t’arrange, t’as aucun problème éthique à ce que je reprenne mes hobbies !


      — Est-ce qu’on va avoir la conversation sur les hobbies une deuxième fois ?


      — Si tu mentionnes la broderie, je t’enterre dans le terrain vague juste derrière.


      — J’ai saisi, d’accord ? Et c’est pour ça que j’ai changé d’avis. Mais tu peux comprendre que je sois forcé de mettre les choses au clair entre nous. Je te suis plus que reconnaissant d’avoir outrepassé tes nouvelles résolutions pour me sortir du pétrin, mais ça reste exceptionnel. Pour l’appli, mon opinion sur la réputation n’a pas évolué.


      Une fois de plus, Lewis a une manière merdique de mettre les choses au clair entre nous, comme il dit. Qu’est-ce que je croyais ? Qu’après Brooklyn, il me jugerait assez valeureuse pour intégrer les Campus Drivers sans pinailler ?


      — Tes potes, ils en pensent quoi ?


      — Ils sont ok.


      — Et que devient ce cher Amir ?


      — Je le garde sous le coude. Considère ça comme une solution de repli si tu foires.


      C’est ce qu’on verra ! Amir et moi, on va avoir une petite discussion sans témoin.


      — Tu attends quoi de moi, exactement ?


      — Que tu ne fasses rien d’illégal. Ça devrait pas être trop compliqué puisque tu affirmes en avoir fini avec ça et que tu auras ça à disposition pour décompresser.


      Il secoue la carte du circuit qu’il tient encore dans sa main.


      — C’est à prendre ou à laisser, il conclut.


      Il a évoqué les courses, mais il y a plein de petites choses annexes qui n’entrent pas dans les bonnes cases. Les services que je rends à RJ, certaines de mes habitudes qui ont la dent dure…


      J’avais tiré un trait sur les Campus Drivers et j’avais même fini par me raisonner sur notre incompatibilité. Est-ce que cette activité est faite pour moi ? Je ne parle pas de conduire ma caisse un peu plus souvent que d’habitude. Je parle de faire partie de quelque chose que je ne maîtrise pas directement, être soumise à des règles que je n’ai pas moi-même dictées. C’est peut-être le coup de pouce qu’il me faut pour fermer définitivement le chapitre « New York ». Une part de moi a l’impression de me trahir, pire, de trahir mon père, en tournant le dos à ce qu’il était et ce qu’il aimait. Mais il est mort. Tant pis pour toi, mon vieux ! Mon quotidien aurait été différent s’il était toujours de ce monde. Raven et moi, on n’aurait pas été obligées de partir, je n’aurais pas été confrontée à une nouvelle vie dans laquelle je me cherche encore. Et si c’était cette voie-là qui m’attendait à présent ?


      — Aucun problème, je m’entends accepter.


      — Alors, c’est officiel, il déclare en me tendant sa main.


      Contrairement à ce qu’il s’est produit face à son cadeau, mon bras réagit dans la seconde. Je presse sa paume, ce qui me fout une telle chair de poule que mes seins pointent. Je me pencherai sur cette partie-là de ma transformation plus tard.


      Quand il libère ma main, j’avale ma salive.


      — On commence quand ? je l’interroge en espérant qu’il devienne ma principale occupation des vacances.


      — Début janvier. Je pars bientôt en Virginie Occidentale et je reviendrai pile pour fêter le Nouvel An.


      — Ok.


      C’est pas plus mal ! je me raisonne pour refouler ma déception. Ça va me laisser quinze jours pour lister tout ce qui, chez moi, est incompatible avec cette nouvelle activité. Est-ce que je dois tirer un trait sur mon Netflix piraté ?


      — T’as prévu quelque chose pour le 31 ? il s’enquiert.


      Je déteste mon cœur qui s’excite tout à coup.


      — J’y ai pas encore réfléchi.


      — Parfait, alors tu viens chez nous.


      Je sens que, derrière ma carapace, je perds mes moyens. Il arrive si facilement à me faire ressentir des émotions nouvelles, simplement en m’invitant à une putain de soirée où, avec la chance que j’ai, ils vont probablement tous être déguisés. Faut pas déconner, j’ai mes limites, merde !


      — Même pas en rêve, Conley.


      Amy Hitman et sa double personnalité, bonjour.


      — Attends, laisse-moi reformuler. En tant que potentielle Campus Driver, tu es obligée de venir.


      — Tu devrais travailler ton timbre autoritaire, j’ai à peine senti l’alpha en toi.


      — Tu l’as eu en toi, l’alpha, y’a pas si longtemps, et tu l’as très bien senti.


      Un hoquet de surprise m’échappe en l’entendant évoquer notre partie de jambes en l’air. J’y pensais plus depuis au moins quatre minutes, bordel ! Et, oui, je l’ai excessivement bien senti, pour être plus précise. Mon cerveau s’amuse à me le rappeler bien trop souvent.


      — Mec, on n’est pas censés reparler de ça, t’as déjà oublié ton joli laïus devant le motel ?


      Dis oui !


      — Vrai. D’ailleurs, à ce sujet, si Donovan te demande, on n’a jamais couché ensemble, ok ? C’est contre les règles, chez nous.


      J’ouvre la bouche pour riposter, mais il n’en sort qu’une espèce de ricanement amer étouffé. De mieux en mieux !


      — Donc, si je résume, tu me fais une dissertation sur la conduite irréprochable que je dois avoir en tant que chauffeur pendant que toi, tu es incapable de respecter cette règle-là ?


      — Faux ! T’étais plus dans la partie quand on a couché ensemble, donc dans les faits, je n’ai violé aucune règle.


      Enfoiré ! S’il croit que je vais le laisser s’en sortir comme ça, il rêve.


      — T’inquiète, Lewis, j’ai pas l’intention de parler d’un truc qui m’a à peine marquée. D’ailleurs, j’te signale que c’est toi qui le ramènes sur le tapis constamment.


      Je me félicite intérieurement pour ce beau discours tandis qu’il avance d’un pas. Je relève le menton. Avec mes baskets plates, il me surplombe. Les gars sont tous les mêmes, dès qu’on s’attaque à la façon dont ils utilisent leur pénis, ils réagissent aussi sec.


      — Affabulatrice. Je t’ai entendue crier, Amy. Tout le motel t’a entendue crier, Amy.


      Il prononce chaque mot avec une effroyable virilité qui n’épargne aucun recoin de mon corps. À cet instant, il n’a plus rien du Lewis qui m’a fait son discours de chauffeur coincé. Je retrouve le gars de la chambre double, et c’est comme si je revivais nos ébats.


      — J’ai la trace de tes ongles dans le dos…


      Le maigre espace qui sépare nos visages vibre soudain d’une tension sexuelle immanquable. Je le sens à son souffle qui bute par à-coups contre mon nez et au mien, qui ne sait plus comment fonctionner correctement. Je suis certaine qu’il envisage de me prendre ici même rien que pour me tenir tête. Je suis d’accord !


      Une porte claque quelque part dans le garage. Lewis cille et s’éloigne assez pour que je recommence à respirer. Et à poignarder mentalement l’intrus qui vient de ruiner le moment. Le Campus Driver se frotte les yeux en reculant davantage, puis pousse un long soupir.


      — Je me pointe pour te filer un cadeau, te proposer du boulot et t’inviter à une soirée… comment on en arrive à se disputer ?


      — Aucune idée.


      — J’en étais où ?


      — Tu voulais me forcer à venir chez toi.


      — Ah ! Oui. On fête la nouvelle année avec les Campus Drivers et les futures recrues, tu dois donc être là. Ça fait partie de la formation.


      Bâtard ! Je ne suis pas une adepte de ce genre de plan. Bavarder avec des inconnus et se faire la bise à minuit en se souhaitant de ne pas mourir du typhus, ça me fait royalement chier.


      D’un autre côté, si je veux être des leurs en tant que chauffeur, il va bien falloir que je fasse un effort. Et j’ai beaucoup trop envie de passer du temps avec lui…


      — Je tâcherai de faire un saut, je lâche du bout des lèvres.


      Oui, je persiste à lutter contre la version insupportable de moi-même.


      Il pose la carte-cadeau sur le haut de mon crâne et m’adresse un sourire satisfait avant de remonter en voiture.


      Alors qu’il s’éloigne, je réfléchis à cette entrevue insensée. Il me traque pour que je rentre dans ses cases, mais il me laisse une bulle d’oxygène en m’offrant de rouler sur un circuit. Il me fait clairement comprendre que le sexe n’était qu’un épisode sans suite, mais me mitraille de signes contradictoires. Tout est réuni pour que je finisse internée dans l’asile le plus proche.


    


  



  

    

    


    15


    Lewis


    

      


    


    

      Adam est au volant. Je suis allongé sur la banquette arrière, un bras croisé derrière la tête. Après une semaine chez sa mère, on est sur le chemin du retour vers Columbus. C’est le pied d’avoir pu faire une pause à la maison. Entre les entraînements, la fac et le vol de ma voiture, j’avais besoin de ce break. Sans compter que les recruteurs NBA vont se faire de plus en plus présents et pressants, et que je ne peux pas me permettre d’avoir l’esprit parasité.


      — Qu’est-ce t’as fait dans ta cabane d’ermite, cette fois ? demande Adam.


      Il est forcé de me poser la question car ce chalet suspendu que je construis depuis des années, personne ne m’y accompagne. C’est mon sanctuaire. Même Adam, qui est l’équivalent d’un frère, n’y a jamais mis un pied. C’est prévu, un jour, mais pour l’instant, j’en profite en solo, loin de tout, perdu dans la forêt.


      — J’ai avancé sur la rampe de la petite terrasse et j’ai renforcé les prises sur l’arbre porteur. Y’a un sabot qui déconnait, je l’ai changé.


      — Et côté déco, du nouveau ?


      — Pas encore, c’est sommaire. Je suis comme mon père, tant que ça touche à la construction, je suis à l’aise. Pour la déco, il a ma mère.


      — Il te faut une nana, alors.


      — Change de disque !


      Depuis qu’il est en couple avec la sœur de Don, il s’est mis en tête de me convertir aux relations amoureuses. Bonne chance !


      — Laisse-moi établir son profil, j’ajoute en m’étirant. Il va me falloir une meuf qui accepte de passer ses vacances dans une cabane perchée au milieu de nulle part, qui s’y connaisse en déco et qui soit assez cool pour que j’aie pas envie de la perdre dans les bois. Sachant qu’elle devra en parallèle être d’accord pour que je sois en déplacements réguliers lors des matchs extérieurs, entouré de groupies, de mauvaise humeur après une défaite…


      — J’ai compris, t’es pas prêt pour ça ! il éclate de rire.


      — Merci ! Je suis amplement comblé par les histoires sans attache.


      — C’est ce que disaient Lane et Don pas plus tard que l’an dernier.


      — Ouais… Mais moi, j’ai pas de squatteuse sur mon canapé et pas de sœur qui me donne envie de changer. Je suis libre, mec.


      — T’as une stagiaire.


      — Quel rapport ?


      — Je sais que t’as couché avec elle. J’te connais trop bien pour avoir loupé la tête que t’as tirée quand Don t’a posé la question.


      C’est génial d’avoir un meilleur-meilleur pote parmi mes meilleurs potes, mais quand il est extralucide comme Adam, ça fait chier. Cela dit, je ne suis pas inquiet, il ne me balancera pas.


      — Bravo, le mentaliste ! Mais t’emballe pas, c’est arrivé une seule fois dans un motel angoissant de Deodate, je lui accorde du bout des lèvres. Ceux de la chambre d’à côté baisaient comme des malades derrière la cloison, j’avais besoin de me défouler, elle aussi. Voilà, fin de l’histoire.


      — Waouh ! Encore un petit effort et tu pourras écrire un de ces livres dont raffole Carrie ! il ironise. Si Don l’apprend, il va te démonter.


      — Elle ne figurait plus sur la liste des candidats Campus Drivers à ce moment-là.


      — C’est vrai…


      — En plus, c’est à peine si elle m’a jeté un regard le lendemain. Donc aucun risque que ça se reproduise. Amy est dans le même délire que moi, ça se voit que c’est une fille qui veut pas s’emmerder avec un copain.


      — Si tu le dis…


      — Crois-moi sur parole. En ayant passé deux jours avec elle, je connais pas grand-chose sur son compte. Dès que je lui pose une question, soit elle l’ignore, soit elle répond à côté. On verra si la formation la déride un peu…


      — Ça change de celles qui racontent leurs vies. Amelia non plus n’était pas très loquace au début. J’ai attendu sans trop la brusquer, et ça s’est fait petit à petit.


      — C’est récent entre vous, pourtant j’ai l’impression que t’es certain que c’est elle qu’il te faut.


      Après avoir été témoin du comportement d’Adam pendant cette semaine, j’ai compris que j’avais largement sous-estimé ses sentiments pour Amelia. Je suis presque sûr que c’est la dernière année où ils font Noël chacun de leur côté, vu les efforts que ça semble leur coûter.


      C’est très perturbant de voir son ami d’enfance tomber amoureux et devenir quelqu’un d’autre. Il me dit qu’il est le même, mais je ne suis pas d’accord. Il est bizarre, et ça me conforte dans mon idée de célibat.


      — Si tu savais comme je me raisonne pour pas avoir l’air d’un psychopathe, il plaisante.


      — Désolé, mon pote, mais tu as foiré complet sur ce coup. Après ces vacances avec toi, j’ai aucun doute sur ton diagnostic. J’en ai presque regretté les Wolinski. Ils ont beau être malades tous les deux, Amelia et toi, c’est… une honte. Et vous n’avez même pas encore baisé, j’ose pas imaginer l’après.


      Je ne sais pas comment il fait pour se priver de sexe. Pour ma part, j’ai passé la semaine entière à me remémorer ma partie de jambes en l’air avec Amy.


      — Y’a d’autres choses à partager que le cul !


      — Ah ! Bien sûr ! Par exemple, l’ornithologie… J’espère qu’un jour j’arriverai à effacer de mon esprit cette minute de ma vie où je t’ai surpris à lui reproduire par téléphone le piaillement d’un oiseau que je n’ai jamais, jamais entendu dans le coin, mec. Jamais. Un putain d’oiseau, tu peux m’expliquer ? Non, tu peux pas, je reprends sans lui laisser le temps de répliquer.


      Je pousse un long soupir. Dans ma position, il ne me voit pas sourire. Il ne parlemente pas, préférant monter le son de la radio pour couvrir mes petits cris d’animaux.


      À mi-chemin, je finis par m’endormir et, avec toutes ces conneries, je rêve de Firebird, nue, en train de faire l’oiseau sur le toit de ma cabane.


       


      En arrivant chez nous, je suis forcé d’admettre que ma vie d’avant est définitivement terminée. Elle s’est transformée en un horrible téléfilm romantique de Noël, dont mes amis sont les personnages principaux, et moi, un foutu figurant.


      — Qu’est-ce que c’est que ça ? je questionne en pénétrant dans la pièce à vivre.


      Je préfère ignorer les décorations ringardes qui ornent l’appartement. Par contre, je ne peux pas passer outre Don, Carrie, Lane et Lois en train de boire un chocolat chaud autour de la table, dans des tasses couvertes de petits sucres d’orge. Leur discussion est animée et rieuse, je cligne des yeux et m’attends à ce que la voix de Mariah Carey retentisse quelque part avec son All I Want For Christmotherfucker.


      — Qu’avez-vous fait de mes amis ? Plus important, qui a fabriqué cette nappe pailletée qui me détruit la rétine ?


      — Carrie et moi, on a eu l’appart pour nous deux ces derniers jours, me rappelle Don en levant sa tasse à ma santé. Elle a voulu y mettre une petite touche festive qui sera parfaite pour ce soir.


      — Depuis quand tu fais dans la paillette, madame Wolinski ?


      — Lewis, il y a une âme de femme en moi, elle rétorque en soufflant sur sa boisson.


      — Faux ! Tout le monde sait que tu n’as pas d’âme.


      — Ah oui ? Zut, tant d’efforts pour le cacher !


      Elle m’offre un rictus diabolique. Je tourne les yeux avant de prendre feu.


      — Sans déconner, les gars, c’est notre fief de bonhommes, ici ! je m’insurge en jetant mon sac dans le couloir.


      — Tu veux un chocolat chaud ? me propose Lois.


      — Non, merci. N’essaie pas de me corrompre !


      — Y’a des petites guimauves à l’intérieur ! elle insiste.


      — J’ai tenté de résister, mec, me lance Lane en secouant la tête. J’ai pas tenu dix minutes.


      — J’ai arrêté de compatir depuis qu’un pouf en laine violette trône au milieu de ton salon, Laney, je rétorque.


      — Il fait un froid de damné dehors, je veux bien une tasse, moi ! s’exclame Adam en me tapant sur l’épaule. Au fait, Don, Amelia est pas avec vous ?


      — Elle a déjeuné chez notre père ce midi, elle devrait pas tarder.


      — Seigneur, je vais prendre une douche et mettre une cale sous mon bureau avant que mon cerveau me coule par le nez, je gémis en m’éloignant vers ma chambre.


      — C’est un code pour quoi, ça, déjà ? j’entends Lois demander.


       


      Je passe un long moment à me détendre dans la salle de bains et plus encore au fond de mon lit. Je regarde des vidéos de vieilles bagnoles retapées, ce qui me fait penser à Amy. Je m’attendais à avoir de ses nouvelles pendant les vacances – ne serait-ce qu’un mot pour le cadeau que je lui ai apporté au garage la dernière fois qu’on s’est vus –, mais que dalle. Têtue comme elle est, il y a des chances qu’il soit resté dans le sachet devant l’atelier. Le pire, c’est qu’au lieu de me déranger, ça me fait marrer. Elle est atypique, et je dois bien admettre que ça attise ma curiosité et mon esprit de compétition. Ça me rappelle la première fois que j’ai rencontré Lane, il mettait une distance de malade entre lui et les autres. À ce moment-là, je ne savais pas que son frère était mort l’année d’avant. J’ai passé des semaines entières à le draguer pour qu’il arrête de se la jouer solo dans son coin, et ça a payé. Est-ce que je vois certaines personnes comme des challenges ? Complètement ! Est-ce qu’Amy Hitman est ma nouvelle cible ? J’ai le goût du risque !


      Maintenant que j’ai accepté le fait de réduire mon espérance de vie d’au moins trente pour cent, je décide de lui envoyer un SMS pour lui rappeler nos projets pour le Nouvel An.


      ** LEWIS : Salut, Firebird ! N’oublie pas notre super programme de ce soir. **


      J’ajoute notre adresse pour ne laisser aucune faille dans laquelle elle serait capable de s’engouffrer. Quand je pense qu’au début je cherchais comment m’en débarrasser et que maintenant je fais tout mon possible pour l’intégrer ! Dans quelques heures, elle doit rencontrer les hypothétiques Campus Drivers 2.0, et je suis curieux de voir comment ils vont se comporter les uns avec les autres. Ce n’est pas comparable avec Don, Lane, Adam et moi. On est d’abord devenus amis parce qu’on partageait la passion des bagnoles et, ensuite, on a monté l’application. J’espère que nos recrues vont réussir à tisser des liens aussi forts que les nôtres. C’est tout aussi important que le reste, selon moi.


      Quand je constate qu’une heure s’est écoulée et que je n’ai toujours pas reçu de réponse à mon SMS, je commence à sentir le coup fourré de ma stagiaire.


      ** LEWIS : Je viendrai te chercher au péril de ma vie si tu t’obstines avec ce silence radio. **


      Les risques pour mon existence ne sont pas exagérés quand on connaît sa capacité d’accueil en temps normal.


      Je repère le moment où elle ouvre le message, puis celui où elle se lance dans la rédaction d’une réponse. Ça lui prend une éternité. Soit elle me prépare la plus longue excuse au monde, soit elle efface ce qu’elle a tapé et recommence un million de fois. Je suis en suspens.


      ** FIREBIRD : Ok. **


      J’attends la suite, mais mon écran n’affiche rien de plus. Sérieux ? Autant de temps pour un « ok » ridicule ? Ok quoi, d’ailleurs ?


      ** LEWIS : Tu peux faire mieux, Hitman ! Je suis obligé de rajouter ça sur notre to do list déjà bien remplie. On reçoit souvent des messages sur l’appli, il va falloir que je t’apprenne comment rédiger de bonnes réponses. **


      ** FIREBIRD : Un « ok », ça marche toujours. Arrête de pinailler, Conley. **


      ** LEWIS : C’est moi le boss ! **


      ** FIREBIRD : Oui, Lewis, c’est toi le boss. **


      Aussi bizarre que ça puisse l’être alors qu’elle se fout très certainement de ma gueule, son texto sonne à mes oreilles comme une provocation sexuelle et… me fait bander. Je préfère couper court avant de déraper sur un échange moins honnête.


      ** LEWIS : On t’attend pour 19 heures. **


      ** FIREBIRD : J’essaierai d’être à l’heure. **


      Je deviens doué en dialecte hitmanien, parce que je décrypte à la seconde que son SMS veut dire « Jamais de la vie je n’arriverai à l’heure que tu m’imposes, connard ! ». Dieu merci, j’ai un coup d’avance cette fois. On a dit aux autres de venir à 20 heures.


      ** LEWIS : J’espère que tu me feras l’honneur de porter mon cadeau de Noël ! **


      ** FIREBIRD : C’est prévu, j’ai une robe qui ira parfaitement avec. **


      ** LEWIS : Je suis heureux, sans nouvelles de ta part, je commençais à croire qu’il ne te plaisait pas. **


      ** FIREBIRD : Je voulais te faire la surprise… **


      ** LEWIS : J’ai hâte de voir ça ! **


      La probabilité qu’elle le porte ce soir est proche de zéro, mais qui sait, si je la chauffe, elle pourrait bien l’enfiler par pur défi.


      ** LEWIS : Je dois aller préparer le repas. Fais gaffe, Firebird, convocation à 19 heures. **


      ** FIREBIRD : Ok. **


      Elle termine la conversation comme elle l’a débutée, avec son maudit « ok » que je vais m’employer à éradiquer. J’ai envie de relancer la discussion pour avoir le dernier mot, mais ça fait déjà trois fois que les gars hurlent mon prénom depuis le salon pour que je les aide à dresser le buffet de ce soir. Je me traîne hors du lit et les rejoins. J’aurai tout le temps de m’occuper d’Amy dans quelques heures. Elle sera sur mon territoire, et j’ai bien l’intention que ça joue en ma faveur.


       


      Amelia et le frère de Lois viennent d’arriver. J’aime bien Jeff, encore plus sachant qu’il est le seul membre de mon club de célibataires dorénavant.


      — Comment ça va, Jeffrey ? je lui lance en prenant un timbre bourgeois.


      — Fort bien, Conley, fort bien ! Dis-moi que t’as invité des filles, il ajoute sur le ton de la confidence.


      — Évidemment !


      — Heureusement que t’es là, mec. C’est de pis en pis chez vous. Hier, j’ai trouvé Lane en train de mettre du vernis sur les doigts de pieds de ma sœur. J’étais pas prêt pour ça, putain !


      — Je m’évertue à le crier partout, mais personne ne m’écoute. Je mise à fond sur la relève, ne me déçois pas.


      — Compte sur moi.


      Son prénom résonne depuis la cuisine, il secoue la tête et disparaît de ma vue.


      Je m’occupe d’essuyer les plateaux que me donne Carrie, puis aide Don à les remplir. C’est la première fois qu’on organise ça chez nous. On attend pas mal de monde. Comme d’habitude, les gens vont aller et venir entre toutes les fêtes qui se tiennent sur le campus. Les stagiaires d’Adam et de Don doivent passer boire un verre avant de poursuivre la soirée ailleurs, Firebird va péter un plomb quand elle va découvrir que j’ai légèrement exagéré en disant qu’elle était forcée de rester jusqu’à minuit. Sans compter que j’ai invité Amir à se joindre à nous, même si ce dernier n’a pas répondu à mon message. Ni au précédent, maintenant que j’y pense.


       


      Quand je finis par jeter un coup d’œil sur ma montre, il est 20 h 12. Maudite Hitman ! Cela dit, elle n’est pas la seule à être à la bourre, Carter et Becca sont nos champions depuis un bail.


      J’entends qu’on sonne à la porte. J’ai les mains dans un plat à la texture bizarre que Lois a rapporté de chez ses parents et dont j’aimerais me débarrasser. Pas question que je bouffe un truc pareil ! Son père fait des expérimentations culinaires, et vu les tronches angoissées de son frère et de Lane, j’ai toutes les raisons de tenir cette chose indéfinissable loin de mon estomac. Bref, je me débats avec cette horreur, c’est donc Jeffrey qui va ouvrir.


      De là où je me trouve, j’ai une vue directe sur l’entrée, mais Jeff est une grande perche épaisse qui me cache la personne qui vient d’arriver.


      — Hey, saluuut… il commence sur un ton qui devient brutalement perplexe.


      Je tâche de traduire son intonation pour deviner qui lui fait face. J’attends la suite, mais Jeff reste dans l’encadrement, immobile et silencieux.


      — Qui a invité Davy Crockett ? il finit par nous demander par-dessus son épaule.


      Il s’efface pour laisser entrer Amy. La première chose qui me saute aux yeux n’est pas le regard provocateur dont elle gratifie Jeff, mais… Qu’est-ce que… ? Un fou rire inégalable prend le dessus sur ma stupeur. Elle est tarée !


      Elle porte cet horrible chapeau en fausse fourrure de raton laveur que je lui ai offert pour Noël. C’était une blague, en souvenir du gang des Raccoons et de leurs queues de ratons laveurs dont elle m’a parlé à Brooklyn. Je croyais qu’elle déconnait quand elle m’a dit qu’elle le mettrait ! Bon sang, ce couvre-chef est encore plus laid que dans mes souvenirs, ça devrait être illégal de cautionner un accessoire pareil.


      Mes amis la dévisagent comme si elle allait les mordre. Meilleur démarrage de soirée au monde !


      — Waouh ! Vous avez le chic pour accueillir vos invités, c’est dingue.


      Elle a parlé d’une voix monotone, comme si une putain de queue d’animal ne lui pendait pas sur le côté du crâne.


      — Est-ce que je peux toucher ? demande Jeff en avançant sa main vers elle.


      — Je ne ferais pas ça si j’étais toi, elle le prévient avec un calme flippant.


      — Laney, rappelle ton poulain, si tu veux qu’il conserve tous ses membres intacts, je scande sans cesser de me marrer.


      — Donne-moi ta veste ! intervient Carrie. Est-ce que ton animal de compagnie reste avec toi ?


      — Je vais le garder encore un peu. C’est un cadeau de Lewis, je voudrais pas paraître ingrate.


      Tous les regards se braquent sur moi. Je me pince le nez pour refouler un deuxième fou rire. Au lieu d’être gênée par la situation, elle renvoie la balle sur moi.


      — Un cadeau de Lewis ? répète Adam en levant un sourcil.


      — Vous avez déjà vos petits jeux entre vous ? raille Don en hochant la tête.


      — Si c’est pas mignon, ce début de complicité, se moque Lane.


      — Quand un type offre une horreur pareille à une nana, ça ne s’appelle pas de la complicité ! conteste Lois en adressant une moue désolée à Amy. C’est de l’abus de pouvoir ! S’il t’oblige à porter ça pour entrer chez les Campus Drivers, ne te laisse pas faire.


      Moi, l’obliger à faire quoi que ce soit ? Un jour, j’espère, mais pas pour l’instant ! D’ailleurs, Amy cligne des yeux comme si c’était le conseil le plus effarant qu’elle ait jamais entendu.


      — Merci, je pense que je vais m’en sortir.


      Tu m’étonnes !


      — Je suis Lois, et elles, ce sont Carrie et Amelia. Les garçons, tu les as déjà rencontrés.


      — Pas moi ! se plaint son frère en lui tendant la main. Je suis Jeff, l’un des futurs Campus Drivers.


      — En théorie ! précise Lane.


      — Arrête, man, je t’ai déjà dit que ma sœur te quittera si tu me recrutes pas.


      — J’ai jamais dit ça, rétorque Lois en le frappant derrière la tête.


      — Et tu es ? il revient vers Amy sans se démonter.


      — Davy Crockett.


      Les filles rigolent pendant qu’elle se défait de son blouson.


      Lorsque je reçois un coup de coude d’Adam, je me rends compte que je suis en train de la reluquer dans son jean taille haute hyper sexy.


      Jeff recule jusqu’à poser son bras sur mon épaule.


      — Désolé, Conley, je viens de tomber amoureux de cette nana… il me confie en poussant un soupir résigné.


      — Remballe tes petites couilles imberbes, elle est hors d’atteinte.


      — Ah ! Ok, j’comprends ! Fais-moi signe quand tu passeras à une autre, alors.


      — Mais non, mec, je te parle pas de ça ! C’est ma stagiaire.


      J’appuie sur le « ma » avec un poil trop de possessivité.


      — Cette bombe est ton élève ? Cette bombe sera ma collègue ? Cette bombe…


      — Va t’exploser la gueule, balance Don qui vient de se matérialiser derrière nous. Pas de ça dans l’équipe.


      — Bon, ok ! De toute manière, il y a des milliers de filles qui m’attendent à la rentrée prochaine.


      — Oui, voilà, se marre Don en repartant dans la cuisine.


      Je laisse Jeff fantasmer sur toutes les conquêtes qu’il aura d’ici quelques mois et m’approche d’Amy. Je lui fais signe de m’accompagner sur le canapé. Une fois installé, je fous une pichenette sur la queue en fourrure qui repose dans son cou.


      — Tu comptes le garder toute la soirée ?


      — J’ai noué des liens avec lui ces derniers jours, il me rappelle ma jeunesse dans les gangs, et tous ces petits animaux que j’ai torturés dans ma cave. Je l’ai surnommé Meeko, comme cet affreux raton laveur dans Pocahontas. Je l’adore.


      J’ouvre la bouche pour répondre, mais un bruit de sonnette bien trop appuyé m’interrompt dans ma lancée. Nos champions du retard sont arrivés !


      — Oh ! Bon sang, Becca, tu as cédé ! s’exclame Carrie en la voyant entrer dans l’appart accompagnée de Carter et…


      — Est-ce que c’est un chien ? je m’interroge à voix haute.


      Amy me jette un regard consterné, l’air de dire « Évidemment que c’est un chien, pauvre idiot », je lui retourne par télépathie « Oui, merci, j’avais remarqué, mais… », et elle me coupe mentalement la parole avec un « Alors, arrête de poser des questions de merde, et puis on s’en tape que ce soit un chien ou un furet ». Ou elle a peut-être pensé à un rat, je ne suis pas sûr. Bref, nous avons de si belles conversations tous les deux, c’est émouvant.


      — Faible femme que tu es, tu l’as laissé adopter un chiot ! se moque Carrie alors que sa copine se rapproche.


      — Regarde comme il est mignon ! s’émerveille Becca en se faisant lécher le nez.


      — Mon pote, t’es trop fort ! rigole Lane en applaudissant Carter.


      — C’est mon cadeau de Noël !


      Carrie scrute son ancienne coloc en penchant la tête. Elle semble si machiavélique quand elle est comme ça, mais pas autant que Firebird.


      — C’est bizarre, j’ai le souvenir d’une soirée entre filles, il n’y a pas si longtemps, où tu jurais que jamais tu n’accepterais de chien. J’ai pas raison, Lois ?


      — Si j’ai bonne mémoire, il était question de vengeance et de menaces s’il ramenait un clebs chez vous, approuve cette dernière.


      — Tu as bonne mémoire, ajoute Carrie.


      — Je me rappelle aussi cette soirée, rétorque Becca en s’installant sur une chaise. C’est la même que celle où tu clamais que jamais tu ne sortirais avec Donovan Wolinski.


      Lois éclate de rire. Puis elle essaie de camoufler sa réaction en toussant.


      — Elle mentait ! s’immisce Don en déposant des gobelets sur la table. Elle en pinçait déjà pour moi à ce moment-là.


      — Je te pinçais tout court, mon pote. C’est la seule chose que je faisais à ce moment-là.


      — Elle ment encore, il persiste. Elle me faisait vachement plus de trucs que ça…


      — Oh ! Tais-toi !


      Un soupir à côté de moi me fait tourner les yeux vers Amy. Malgré son entrée fracassante, elle transpire le malaise, et je ne sais pas si ça me donne envie de la taquiner ou de la réconforter. C’est fou, tout de même, qu’une fille comme elle, qui a passé la majeure partie de sa vie à traîner avec des gens flippants, soit soudain si perdue au milieu de mes amis.
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      En partant de chez moi, je me suis préparée psychologiquement aux interactions sociales que j’allais affronter ici. Pour être honnête, je n’ai participé à aucune soirée depuis mon emménagement à Columbus. Primo, parce que ma sœur en aurait fait une jaunisse si tôt après mes déboires new-yorkais ; deuzio, parce que dans quatre-vingt-quinze pour cent des cas, je n’aime pas assez les gens pour accepter de les revoir en dehors de la fac.


      Je ne suis pas dans mon environnement, alors j’ai enfilé une tenue dans laquelle je suis à l’aise, après avoir abattu deux heures d’exercices physiques vouées à purger mon énergie.


      En toquant à la porte, je me suis sentie prête et armée pour cette soirée, mais maintenant que je suis assise dans ce grand canapé, entourée de Lewis et de tous ses amis proches, le soufflé redescend.


      — Allez, Hitman, essaie d’avoir l’air de t’amuser.


      — C’est exactement ce que je fais, Conley.


      — Ah ouais ? Alors je me demande à quoi tu ressembles quand tu te fais chier.


      — Ça ne m’arrive pas, je me tire avant que ça se voie sur ma figure.


      — Quelle bienveillance envers ton prochain…


      — N’est-ce pas !


      Je m’amuse comme une petite folle, c’est génial ! Ils font tous allusion à des événements passés auxquels je n’ai pas assisté, par exemple cette Becca qui vient de débarquer avec son chien. Je fais bouger mes sourcils et ma tête pour donner l’illusion de participer. Vraiment, c’est l’éclate !


      Je bois une gorgée de vin, Lewis me regarde faire sans que je comprenne ce qui attire son attention.


      — Elles sont sympas, tu sais. Carrie, Amelia, Becca et Lois. Elles m’ont effrayé un certain temps, mais maintenant que je les connais mieux, je n’ai presque plus peur.


      Il fait des efforts pour me tendre une perche, mais l’exercice est périlleux. Les amis que j’ai sont à New York, et je n’ai jamais eu besoin de leur montrer qui j’étais, encore moins de le leur cacher. Ici, parmi ces gens, je me sens en décalage. Comme une mangeuse de steak au milieu d’une convention végane.


      Quand je regarde ces quatre nanas, ça a l’air simple d’être une fille. Elles rigolent, réagissent avec facilité là où tout me paraît compliqué. À côté d’elles, je ressemble à un casse-tête sans solution. Je ne me suis jamais sentie aussi différente et inadaptée qu’en cet instant. Je pensais m’ennuyer, je me retrouve à cogiter sur moi-même. Ça ne m’est jamais arrivé, mais j’ai soudain très envie d’être comme elles, et ça me mine le moral. Pour la peine, j’avale d’une traite mon verre de vin.


      Mon regard vogue dans le salon, qui fait deux fois la taille du mien. Je ne savais pas que la fac proposait des appartements aussi grands. Est-ce qu’appartenir aux Campus Drivers offre ce genre de privilège, ou Lewis et ses amis viennent d’un milieu aisé ? J’espère que c’est la première option, pas pour les avantages dont je me fous, mais parce que je me sentirais moins différente de mon tuteur. Je n’ai aucune idée de qui il est vraiment, ce qui rend cette attraction que je ressens encore plus intrigante.


      — C’est hallucinant, hein ?


      Je me retourne vers Lois qui vient de me rejoindre sur le canapé.


      — De quoi ?


      — La taille de cet endroit. La première fois que j’ai mis les pieds ici, c’était à Thanksgiving, l’année dernière. J’en ai pas cru mes yeux ! À cette époque, en plus, j’étais à la rue et j’attendais une réponse des résidences universitaires. J’te laisse imaginer mon degré de jalousie.


      — À la rue ? je m’étonne en l’observant plus attentivement.


      C’est dingue, elle transpire pourtant l’étudiante sans problème.


      — Ouais, une longue histoire ! La prochaine fois, je te la raconterai.


      La prochaine fois ?


      — Tu vis sur le campus, toi ? elle s’intéresse avec un sourire bienveillant.


      — Non, j’habite au sud de la ville avec ma sœur, sa copine et mon neveu.


      — Il a quel âge ?


      — Six ans.


      — Non, mais Lois ! nous interrompt Carrie en se laissant tomber à ma droite avec Amelia. Tu ne nous attends pas pour devenir l’amie de notre unique Campus Driver avec des seins ?


      Je suis prise au piège entre elles deux, je me racle la gorge en remuant sur le sofa. Mes coudes me démangent, mais je ne peux pas les repousser. Niveau intégration, ce n’est pas recommandé.


      — Tu vas lui faire peur ! la met en garde Lois. Même moi, je ne suis pas encore habituée à cette facette de ta personnalité ! Tu veux que je te rappelle comment tu te comportais quelques semaines en arrière ? Une coincée de l’amitié, elle ajoute à mon intention.


      — Qui menaçait les gens, accentue Amelia.


      — Peu importe ! elle élude en repoussant ses longues boucles blondes. Depuis que tu as écrasé le nez de Lewis sur ton capot, je veux être ta meilleure amie. Même si je déteste le principe de meilleure amie parce que ça demande trop d’efforts d’adaptation. Sachant que je dois déjà m’habituer à être la petite amie de Donovan Wolinski…


      — Carrie, tu dérives là…


      — Ah ! Oui.


      Ok, elle est flippante.


      — Tu étudies quoi ? elle enchaîne en repliant ses jambes sous ses fesses.


      — La mécanique.


      — Elle est parfaite ! elle s’écrie en hochant la tête vers Lois.


      Pitié, qu’on me vienne en aide !


      Je cherche Lewis des yeux, il est posé près de la fenêtre, accompagné d’autres types. Je me penche pour atteindre la bouteille et recharger mon verre. Le dernier, sinon je vais devoir rentrer à pied.


      — Est-ce que tu as eu un coup de foudre pour lui ? reprend Carrie alors que je me renfonce dans les coussins.


      Je venais à peine de remplir ma bouche de vin, résultat : je recrache un nuage écarlate devant moi. Merde, pourquoi est-ce qu’elle me demande ça ? Est-ce que ça se voit si facilement sur mon visage ? Impossible.


      — C’est quoi, cette question de merde ? j’essaie d’articuler entre deux quintes de toux.


      — C’est oui ?


      Elle joint ses mains et ouvre de grands yeux remplis d’espoir. C’est quoi, son délire ?


      — Non !


      Sa lèvre se retrousse. Elle pousse un très long soupir.


      — Dommage…


      J’entends Lois glousser. Je lorgne dans sa direction en tentant de comprendre leur cirque.


      — On espère encore que cet idiot se trouve une copine avant la fin de l’année. Après, il sera trop tard pour sauver son âme, elle précise en haussant les épaules.


      — Tu avais le profil parfait. Je t’imaginais déjà le rouer de coups… Je comptais sur un crush immédiat qui t’aurait tellement aveuglée que le reste n’aurait pas eu d’importance.


      Sans le savoir, elle décrit exactement la situation.


      — Il faut au moins ça ! elle continue. Un coup de foudre, c’est le seul espoir pour cet énergumène. Dès que tu découvres sa nature profonde, c’est trop tard.


      — Il est si terrible ?


      — Si je te dis non, y’a encore une chance que tu en tombes follement amoureuse ?


      — Aucune…


      Je prie pour que ça paraisse sincère et qu’elle ne remarque pas mon trouble. Le pire dans toute cette discussion tordue, c’est que plus elle avance dans son plaidoyer, plus j’ai envie de me rapprocher de Lewis. Je me demande laquelle de nous deux est la plus cinglée.


      — Pourquoi j’ai l’impression que vous êtes en train de parler de moi, les filles ?


      Le dossier contre lequel je suis appuyée s’enfonce tandis que les mains de Lewis apparaissent de part et d’autre de mes épaules. Je ne l’ai pas vu arriver, grande première. Il se tient juste au-dessus de ma tête. Je fais de mon mieux pour garder un air impassible et combattre cette maudite effervescence. Je me refuse à mater ses avant-bras, ce qui pourrait me mener à frotter ma joue contre eux.


      — Tu as vraiment un sixième sens ! fait mine de s’émerveiller Carrie. On papotait justement à propos des micropénis !


      — Hilarant, madame Wolinski ! Ne l’écoute pas, Amy, Carrie n’assume pas combien elle m’adore. En plus, elle sait que c’est faux, elle a déjà vu ma bite.


      Cette mention me fait serrer les dents, mais Dieu merci, la réaction de Carrie me fait redescendre en pression. Elle se bouche les oreilles tout en mimant un vomissement.


      — J’ai le son et l’image, super ! elle se lamente.


      — Je ne suis pas au courant de ça ! se marre Lois.


      — En tout bien tout honneur ! précise Lewis en me pinçant discrètement l’épaule. Je suis rentré dans la salle de bains pour pisser, j’ai pas fermé la porte, et elle a fait irruption avant que j’aie eu le temps de tout remballer.


      — Tiens donc… je tique en lui jetant un regard éloquent.


      Apparemment, pisser pendant qu’une nana essaie de prendre sa douche, c’est son mode opératoire.


      — J’ai perdu trois dixièmes à chaque œil, ce jour-là, continue de se plaindre Carrie.


      — Et moi l’audition, vu ton cri de joie.


      — Mon hurlement de mort, ne confonds pas.


      — Tu es une psychopathe, logique que je confonde tes cris de joie et de mort.


      Je passe de l’un à l’autre, attendant de voir qui aura le dernier mot. J’aime la façon dont Carrie remballe Lewis. Dans le fond, il a raison, elle l’apprécie, et je mentirais en disant que je ne suis pas soulagée de constater qu’il n’y a rien de plus. Ouais, je veille sur mon territoire.


      — C’est tout le temps comme ça, me souffle Lois d’un air blasé.


      Une boule de poils dérape sur le sol avant de sauter sur mes genoux.


      — Salut, toi.


      — Désolée ! s’excuse Becca en s’asseyant en face de nous. Viens ici !


      — Pas de soucis, il ne me dérange pas. Comment il s’appelle ?


      — Si je le savais !


      — Vous ne vous êtes toujours pas mis d’accord ? glousse Lois.


      — Non. Je persiste à dire que Beccer est parfait. Un mélange de Becca et Carter, c’est trop chou.


      — C’est mon cadeau de Noël ! conteste Carter en se joignant à nous avec Lane et Adam. C’est moi qui suis supposé choisir !


      — On ne l’appellera pas Fiston !


      — C’est mignon, Fiston, commente Amelia. Même si ça m’angoisse que vous en soyez déjà à ce stade tous les deux.


      — Oh ! Mais ça n’a rien à voir avec les enfants ! C’est le mot fist1 que tu dois retenir là-dedans !


      — Quelle horreur ! Je valide Beccer à deux cents pour cent, espèce de tordu !


      Ces gens sont fous, mais ils parviennent à me faire rire, ce qui surprend même le chiot qui dresse une oreille.


      Près de l’entrée, j’aperçois Donovan qui accueille un étudiant avec plus d’entrain que les autres invités.


      — Voici Malcolm, mon élève ! il l’introduit en lui faisant signe de s’asseoir avec nous.


      Pendant que chacun le salue, je détaille ce chauffeur en herbe en essayant de déterminer quelle voiture il conduit. Je suis plutôt douée pour ce genre de devinettes. Avec ses cheveux coiffés en piques et son allure de mangeur de nouilles lyophilisées, il a tout du type qui roule au volant d’une Ford des années cinquante. Facile de distinguer la décennie, les années soixante reviennent à Lane, sa Camaro et sa mine renfrognée.


      — Pourquoi tu fixes Malcolm comme si tu cherchais à percer un trou dans son front avec ta force mentale ? me demande Lewis.


      Il est si discret que tout le groupe est à présent en train d’attendre ma réponse.


      — Tu sais que vous êtes supposés devenir amis ?


      — Je crois qu’elle m’imagine à poil, frime Malcolm en me faisant un clin d’œil.


      — Je m’amuse à deviner le modèle de caisse que tu conduis, je rétorque.


      — Rien qu’en me dévorant du regard ? il s’étonne.


      — Oh ! Mon Dieu, il a déjà tout du Campus Driver… soupire Carrie en enfonçant sa figure dans un coussin. Et bien entendu, Don est son mentor. Pourquoi je ne suis pas surprise ?


      — Il est parfait, approuve le mentor en question. Vas-y, Amy, donne-nous le résultat de ton analyse !


      — C’est impossible qu’elle trouve, je viens de l’acheter.


      — Une Ford.


      Bonne pioche, vu la forme que prennent ses sourcils.


      — Bien joué ! me félicite Donovan en applaudissant.


      — C’est un coup de chance, objecte Malcolm. Et puis y’a pas tant de constructeurs que ça, donc…


      — J’ai pas fini. Tu veux te démarquer, quitte à cracher plus de thunes que nécessaire, je continue en plissant les yeux. Tu cultives ta différence, autant dans ton style que dans tes relations sexuelles.


      Je me permets de dire ça parce qu’il a tout du gars qui assume ce qu’il entreprend. Et j’ai visé dans le mille, car il éclate de rire en acquiesçant.


      — Tu m’as vu mater ce joueur de football quand je suis entré, pas vrai ?


      — Et sa petite amie, je complète.


      — Et sa petite amie, il confirme sans gêne. Vingt dollars que j’arrive à me faire les deux.


      — Cinquante si tu te les tapes en même temps.


      — Là, ça devient intéressant ! intervient Carrie en croquant dans une part de pizza.


      Je serre la main qu’il me tend. Sans le vouloir, je viens de nouer mon premier lien avec l’un de mes futurs coéquipiers. À condition que je me tienne à carreau pour être officiellement recrutée à la fin de l’année, cela va sans dire.


      — Moi, ce qui m’intéresse, c’est de savoir si tu es capable de choper le modèle, me défie Lewis en matant ma paume dans celle de Malcolm.


      Je la garde un peu plus longtemps que nécessaire, juste pour déceler la moindre trace de jalousie dans les iris de Lewis. Malheureusement pour moi, si je me débrouille avec les autres, dès qu’il s’agit de lui, mon radar s’emballe et disjoncte.


      — Amy ?


      Merde, je suis encore en train de le fixer et je n’ai toujours pas relâché Malcolm ! Je me racle la gorge et reviens sur ma cible.


      — Hum… J’hésite entre deux, mais j’pense qu’une Fairland lui irait bien.


      — J’hallucine ! s’exclame son propriétaire. Ok, je me prosterne devant toi !


      — L’année ? suggère Adam.


      — La Fairland est sortie sur le marché en 1955, j’argumente devant leurs faces sidérées. Je n’arrive pas à me décider s’il est du genre à posséder l’un des premiers modèles ou l’un des derniers. Je vais…


      — Lewiiis !


      En deux temps trois mouvements, la fin de ma prédiction se fait emporter par une tornade blonde qui traverse la pièce jusqu’à atterrir sur les genoux de mon chauffeur.


      — Amber, il l’accueille avec plaisir. C’est cool que tu sois venue.


      — J’allais pas louper l’occasion de passer chez toi.


      Je me raisonne pour ne pas souhaiter sa mort immédiate par électrocution et reporte toute mon attention sur la table basse devant moi et sur le verre de vin qui m’attend dessus.


      Les filles m’intègrent dans leur discussion, et je fais mon possible pour avoir l’air de la partie, mais quatre-vingts pour cent de mon cerveau sont focalisés sur Lewis et sa… copine ? Est-ce qu’ils sont ensemble ? Je n’en ai pas l’impression, mais ça ne change rien au fait que la voir étalée sur ses cuisses réveille mes instincts. Sa voix est une souffrance pour mes oreilles. Et des Lewis par-ci, et des Lewis par-là… Encore un peu et elle se désapera devant tout le monde.


      Je la déteste, davantage quand ils s’éloignent tous les deux vers le bar improvisé dans le fond du salon.


      — T’en penses quoi, Amy ?


      Je quitte Amber des yeux pour planter mon regard dans celui de Lois. Elle scrute l’endroit dont je viens de me détourner.


      — Désolée, cette nana jacasse si fort que j’ai pas entendu de quoi vous parliez. C’est moi ou quand elle dit « Lewis », tout ce que je perçois, c’est le mot « pénis » ?


      Ma question les fait rire.


      — Je confirme le pénis, approuve Lois.


      — Idem, admet Becca en levant les yeux au ciel. Amber est sympa, mais c’est une vraie chaudière quand elle a quelqu’un dans le collimateur. Dès que Lewis l’aura culbutée, ça ira mieux.


      — Ravie de l’apprendre.


      Je me retourne machinalement vers Carrie. Son regard perçant me percute.


      — Quoi ? je lâche en me sentant soudain mal à l’aise.


      — Mes prières ont été entendues, elle se contente de répliquer.


      Je comprends alors qu’elle a parfaitement capté la jalousie dans mes paroles. Avec un train de retard et grâce à l’éclairage de Carrie, Lois et Becca le comprennent aussi. Eh merde ! Amelia est trop occupée à embrasser Adam pour s’y intéresser. Au moins une à qui ça aura échappé !


      Je joue l’indifférente et j’apprécie qu’aucune d’elles ne cherche à en savoir plus, surtout avec leurs petits amis, et meilleurs amis de Lewis, à proximité.


      Lorsque ce dernier revient s’asseoir autour de la table basse, je focalise mon attention sur mon portable. J’en profite pour répondre à Raven qui veut s’assurer que je ne suis ni bourrée, ni droguée, ni en cellule.


      — On fait une partie de mimes ? il propose comme un gamin de 5 ans.


      — Tu dois pas t’occuper d’Amber ? le questionne Carrie sur un ton qui me plaît beaucoup.


      — Plus tard. Amy, t’es motivée ?


      Va crever avec ta pouffe !


      — Dis non, me marmonne Lois d’une voix rauque en faisant des gestes sans aucune discrétion.


      — Non.


      — Oh ! Sérieux, c’est le meilleur jeu au monde, les gars ! Y’a pas mieux pour resserrer les liens entre nous !


      — Ah ! Ben ça, c’est clair ! ironise Carrie.


      — Bébé, arrête, c’est comme ça que je t’ai séduite le soir de mon anniversaire, lui susurre Don en se calant dans son dos.


      Il l’embrasse dans le cou, elle rigole avant de passer un bras autour de sa nuque pour lui donner un vrai baiser en retour. Depuis quand ces trucs de couple me donnent envie ?


      — Je ne sais toujours pas comment tu t’es débrouillé pour me séduire, mais c’est sûrement pas en te servant de moi pour mimer une foutue planche à repasser !


      — Bien sûr que si, ça fait partie du package. Sans oublier les maracas et le verre de lait.


      — Dire que c’est mon frère… déplore Amelia.


      Son frère ? Ça fait trop d’informations à assimiler, je suis perdue et je ne comprends strictement rien à ce que ces deux-là racontent. Ce sont les plus bizarres de tous.


      — Quand Don était en pleine opération séduction, il s’est servi du corps de madame Wolinski pour mimer une planche à repasser, m’éclaire Lewis en remarquant mon air largué. C’est le principe de mon jeu, tu te sers de l’autre pour représenter quelque chose.


      J’ai soudain plein d’idées concernant la manière d’utiliser son corps. Ok, maintenant, j’ai très envie de jouer.


      Du plat de la main, Carrie repousse la bouche de son mec et se tourne vers moi. Pour la seconde fois, elle intercepte la teneur de mes pensées.


      — Dis quand même non, Amy. Lewis va vouloir se servir de toi comme cobaye, et tout ça va finir par une nuit à l’hôpital.


      — Hey, je ne vais pas la blesser ! il riposte.


      — Toi, non, mais elle, je suis certaine que oui. Je revois ce moment où tu lui as plié le bras pour l’étouffer contre ton capot, elle s’extasie en fermant les yeux de plaisir. C’était le plus beau jour de ma vie.


      Ça a le mérite de me tirer un rire discret. Deux fois, incroyable !


      Tandis que Lewis persiste à vouloir nous convaincre, Jeff se greffe à notre petit groupe et il sort une balle de base-ball de la poche intérieure de son sweat pour la faire bondir d’une main à l’autre.


      Amber est toujours dans le paysage. Heureusement pour elle, elle reste à bonne distance, ce qui ne l’empêche pas d’envoyer des regards éloquents vers Lewis. J’ai envie de la frapper dans les reins.


      J’échange un moment avec Lane sur la mécanique, avec Adam et Don sur les dernières grosses cylindrées du marché. J’avais peur d’être en rade de conversations, mais je dois reconnaître que ces mecs sont faciles à côtoyer.


      Quand Becca se lève pour aller récupérer son téléphone dans son sac, je recommence à observer Amber qui se trouve juste à côté. Elle est en pleine discussion avec deux filles, elle ne me voit pas la fixer. Depuis son arrivée, je cherchais une excuse pour me la faire, et elle me donne tout à coup l’occasion rêvée. Jeff continue à jouer avec sa balle de base-ball. Le bruit que fait le cuir en tombant dans sa main ne me déconcentre pas. C’est même tout l’inverse : à chaque claquement, ma vision se fait plus perçante. Je ne loupe rien de ce que cette petite garce est en train de manigancer dans le dos de tout le monde. Elle doit faire ça souvent, car ses gestes sont confiants. Elle est maligne, mais pas assez pour moi.


      — Jeff, prête-moi ton jouet, s’te plaît, je demande d’une voix dénuée d’intonation.


      Les conversations vont bon train, aucun d’eux ne remarque la scène qui se déroule plus loin et le final que je lui réserve.


      — Pas de problème !


      Il m’envoie la balle, que j’intercepte sans ciller. Je la fais rouler entre mes doigts, la lance en l’air pour estimer son poids, tout en calculant le meilleur créneau de tir. Je fais attention à ne pas poser mon regard directement sur Amber, pour n’éveiller aucun soupçon. Je lui laisse encore quelques secondes pour abandonner son projet, tout en souhaitant qu’elle aille jusqu’au bout. Mes phalanges fourmillent de la cogner, je serais déçue de devoir tout ravaler.


      Tandis que Lane évoque l’un de ses scénarios, la main d’Amber se met en mouvement et glisse vers le sac de Becca. Yes ! Dès que ses doigts disparaissent à travers la fermeture Éclair, puis réapparaissent en tenant un porte-monnaie, ma patience est enfin récompensée. J’arme mon bras et lance aussitôt. Headshot2 !


      De ma place, je suis sûrement la seule à percevoir le son sourd de l’impact au-dessus de sa tempe, mais tout le monde entend le cri de douleur qui résonne dans l’appartement. Un silence complet s’abat sur la pièce. Enfin, si l’on exclut Amber qui hurle à l’assassin. C’est tellement bon !


      — Qui m’a agressée ? Qui a fait ça ?


      Sa voix nasillarde me fait regretter de ne pas avoir visé ses dents.


      La plupart des étudiants jettent des regards dans tous les sens pour comprendre ce qu’il vient de se passer. Ceux qui ont retracé le parcours du projectile me dévisagent avec effarement. Petit à petit, tous les yeux se braquent sur moi. L’espace d’un instant, je tempère ma satisfaction en me rappelant pourquoi je suis ici. Salut, je suis Amy, la nouvelle Campus Driver, tu sais, celle qui agresse les sales petites voleuses à coups de balle de base-ball. Relax, elle n’a même pas perdu connaissance ! Ouais, bon, j’aurais peut-être dû me contenter de prévenir quelqu’un.


      — Qu’est-ce qui t’a pris ? explose Jeff en cherchant son bien des yeux.


      — Elle est malade ou quoi ? s’exclame un mec derrière Lane.


      — Pourquoi tu l’as visée ? m’interroge Lewis avec un mélange d’incrédulité et de fureur.


      Il n’y a que Carter qui rigole en buvant sa bière.


      Lewis se rue sur sa grande amie. J’adorerais avoir une deuxième balle pour l’atteindre derrière la nuque alors qu’il se penche au-dessus d’elle. J’attrape mon verre de vin et le sirote pour me détendre.


      — Euh, Firebird… Tu peux nous expliquer ? s’enquiert Donovan.


      — T’as des pulsions ou quoi ? ajoute Lewis en repoussant les cheveux d’Amber qui couvrent une bosse déjà bien enflée.


      C’est possible…


      Cette garce continue à se tordre dans tous les sens en pleurnichant, je dois me retenir de lui enfoncer ma semelle dans la bouche en la voyant remuer comme une anguille agonisante. Je suis gavée de remarquer la différence notoire entre Columbus et Brooklyn. Chez moi, les gens auraient tout de suite compris que j’avais une bonne raison de faire ça. Ici, je dois tout reprendre du début, voire éviter d’user de la violence quand me vient l’envie de jouer les justicières. Lewis n’a pas tort, j’ai des pulsions, et ça m’a déjà valu pas mal d’ennuis par le passé.


      — Ta copine faisait le sac de Becca, je réponds avec nonchalance.


      Carter s’étrangle avec sa boisson, il ne rigole plus du tout en croisant mon regard.


      — Quoi ? hurle sa petite amie en bondissant de son siège.


      Elle file droit sur son sac, fouille à l’intérieur puis baisse la tête jusqu’à repérer son portefeuille qui gît à côté d’Amber.


      — Espèce de salope ! elle feule.


      Je jubile en la voyant projeter son pied vers la voleuse. Enfin quelqu’un qui réagit un peu comme moi ! Lewis l’intercepte d’une main, fait signe à Carter de venir la calmer, puis se redresse en dévisageant Amber froidement.


      — Je t’invite chez moi et tu voles mes potes ? C’est une honte !


      J’ai remarqué qu’il dit cette phrase très souvent, à toutes les sauces. Ce soir, il lui assène ça sans aucune légèreté. Bizarrement, Amber a baissé le volume de ses jérémiades et jette des regards à la ronde.


      — Non, mais pas du tout ! elle riposte en s’asseyant. C’est cette folle qui m’a agressée pour rien ! Quand je suis tombée, j’ai bousculé le sac, et le porte-monnaie s’en est échappé !


      Elle est vraiment bonne à ce jeu. Son excuse est minable, mais j’admire sa capacité à réagir au quart de tour. Dans une autre ville et dans d’autres circonstances, je l’aurais présentée à Emil. C’est sa came, ce genre de pickpocket à forte poitrine.


      — Et t’as compris tout ça pendant que tu agonisais sur le carrelage ? me défend Carrie.


      — Amy ? il m’interroge.


      — Lewis, enfin, tu me connais ! elle essaie pour sauver sa peau.


      — Je sais ce que j’ai vu.


      Il me dévisage, estimant son degré de confiance en moi. J’ai besoin qu’il me croie, si fort que mon cœur s’emballe. Il se baisse pour ramasser la balle, serre son poing autour et la renvoie à Jeff d’un geste précis et puissant.


      — Dégage d’ici, Amber.


      Et ne reviens jamais ! je récite dans ma tête d’une voix théâtrale avant de poursuivre par un rire intérieur diabolique.


      Elle se redresse, m’offre un regard empreint de haine et s’empresse de déguerpir. Quant à moi, je croise les jambes et me fais une place plus confortable entre les coussins. Ne plus l’avoir dans le paysage me fait un bien fou, une douce chaleur irradie dans ma poitrine. Il m’a choisie.


      — Eh bien… entame Lane.


      — C’était épique… poursuit Adam.


      — Meuf, t’as fait un putain de lancer ! s’excite Jeff.


      — Je ne valide pas la forme, tempère Donovan. Mais c’est la plus belle action que j’aie jamais vue.


      J’ai à peine fini de boire une gorgée qu’une masse non identifiée se jette sur moi.


      — Merciii ! Tu es ma super-héroïne !


      Je hais les câlins. Profondément. Viscéralement. Il faut que Becca s’écarte tout de suite, un geste malheureux est si vite arrivé.


      — Carter, récupère ta nana avant que Firebird lui brise la nuque, chuchote Lewis. Elle a sa tête de cannibale, dépêche-toi, mec.


      — Viens là, bébé. Amy, je suis ton dévoué jusqu’à la fin de ma vie. Tu peux me demander tout ce que tu veux.


      — Sauf cacher un cadavre, souligne mon Campus Driver attitré. Joli tir, ouais, mais à l’avenir, un simple mot suffira, tu crois pas ?


      Son ton n’est pas incisif, juste un brin moralisateur. J’ai entendu ça une bonne centaine de fois, sans succès. Pourtant, quand c’est lui qui le demande, je veux bien essayer.


    


    

      

        1. Le terme fist ou fist-fucking fait référence à un acte sexuel impliquant un poing et un orifice consentant.


      

      

        2. Tir en plein dans la tête.
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    Lewis


    

      


    


    

      — Lewis, tu manges avec nous à midi ? me propose Don en entrant dans le salon.


      Il me trouve en train d’enfiler mes pompes et m’adresse un mouvement de tête curieux.


      — Ne me dis pas que tu vas encore t’entraîner ?


      — Non, je vais chez Firebird.


      — Souhaite-lui une bonne année, il se marre en repartant vers la cuisine.


      Ouais, puisqu’elle s’est barrée avant minuit, cette espèce de sauvage imprévisible.


      J’ai rendez-vous avec elle pour une session de formation. Pas de conduite aujourd’hui, j’ai eu assez d’une course en direct pour savoir qu’elle maîtrise les grandes lignes. La prochaine fois qu’on sera ensemble dans une voiture, je serai celui au volant. Mais j’attends la rentrée pour qu’elle m’accompagne avec des clients. Je pressens que ça va être épique. Rien qu’à voir comment s’est terminée la soirée du Nouvel An – et je ne parle même pas de ce qu’il s’est passé avec Amber –, elle a besoin de faire une cure de relations humaines. Mais avant ça, on va s’occuper de faire un point sur l’utilisation de l’application.


      J’attrape mon sac, mes clés et mon téléphone pour la prévenir que je pars de chez moi.


      ** LEWIS : Je fais un saut au centre commercial et j’arrive. Vu l’heure, je nous prends à manger, tu veux quoi ? **


      ** FIREBIRD : Peu importe tant que y’a du poulet ! **


      ** LEWIS : Ok, je serai au garage dans une bonne heure. **


      ** FIREBIRD : Passe par l’arrière de l’atelier et monte l’escalier. Porte noire. **


      ** LEWIS : Tu serais pas en train de me tendre un piège ? **


      ** FIREBIRD : Mec, si je voulais faire ça, je te ferais passer par l’entrée principale. Tu tomberais direct sur ma sœur et tu ne serais plus jamais le même après cette rencontre ! **


      ** LEWIS : C’est sexy quand tu le dis comme ça. **


      ** FIREBIRD : Je t’aurai prévenu ! Je prendrai soin de la Dodge en ta mémoire. **


      ** LEWIS : Ok, je passe par-derrière. **


      ** FIREBIRD : C’est sexy quand tu le dis comme ça ! **


      Son dernier message me fait l’effet d’un début d’incendie. Je continue à me demander ce qu’il y a en elle qui provoque autant de réactions chez moi. J’ajuste mon pantalon en menaçant Bandido. C’est probablement le goût de l’interdit qui l’émoustille.


       


      Dès que j’ai terminé de vaquer à mes occupations matinales et que j’ai réceptionné notre repas, je file au garage. La circulation n’est pas terrible, les gens commencent à revenir en ville, et le thermomètre qui flirte avec zéro a tendance à endormir leurs réflexes. Après avoir insulté deux conducteurs, je choisis de monter le son de la radio à fond et de me fermer aux mauvaises ondes automobiles. Je suis plutôt tranquille en temps normal, je ne sais pas ce qui m’arrive.


      Je me gare dans la cour qui longe l’arrière du garage de RJ et gravis deux par deux les marches dont Amy m’a parlé. Je cogne contre le battant en ferraille, pressé qu’elle m’ouvre la porte. Il fait encore plus froid dans cette partie de la ville.


      Je laisse s’écouler une bonne minute avant de réitérer mes coups. La bouffe en équilibre dans mon autre main, je suis sur le point de sortir mon portable de ma poche quand un bruit de verrou retentit enfin et que les cheveux d’Amy apparaissent.


      — Bon sang, je suis à deux doigts de finir en hypothermie !


      Lorsqu’elle ouvre entièrement la porte, ma salive passe de travers. Elle ne porte qu’une brassière et un short de sport, sur un corps couvert de sueur.


      — T’es allée courir ?


      — Ouais, j’arrive à l’instant, désolée.


      — Dans cette tenue ?


      Elle interrompt ses mouvements et cligne des yeux.


      — Pourquoi, mon cœur ? J’ai l’air d’une pute athlétique ? elle cingle en posant ses poings sur ses hanches.


      — Je dis ça à cause de la température extérieure ! Tu peux sortir à poil, si ça te chante.


      Elle me balance un sourire d’une durée un peu trop longue pour être innocente puis se décale pour me laisser pénétrer dans sa chambre. Elle n’est pas très grande, mais tout est à sa place.


      — J’allais prendre une douche, fais comme chez toi.


      — J’ai opté pour du chinois, ça te va ? je la préviens en déposant les sachets sur son bureau.


      — Parfait, je crève la dalle. Installe-toi où tu veux, je vais me laver et je reviens.


      La salle de bains est attenante à sa piaule. Elle entre et commence à refermer derrière elle, avant de passer la tête par l’interstice.


      — La porte ne se verrouille pas, j’espère que tu as pissé avant d’arriver.


      Je jurerais voir un éclair de défi dans ses prunelles, l’air qui filtre entre mes dents est brûlant.


      Alors qu’elle disparaît, son allusion, le lit et le bruit de l’eau me rappellent avec beaucoup trop de détails notre nuit au motel, tout particulièrement sa fesse humide dans le creux de ma main. Mauvaise idée ! Étant donné que je n’ai pas couché avec une fille depuis, Amy est ma dernière image sexuelle. Pile celle que je dois effacer de ma mémoire sous peine de me faire pulvériser par Don. Je savais qu’il me fallait un mec comme élève. Je le savais, putain ! Ça ne se passerait pas de cette façon avec Amir, mais ma solution de secours ne me donne plus de signe de vie.


      Plutôt que de m’asseoir sagement sur le tabouret qui me fait de l’œil près de la commode, j’avance dans la mauvaise direction et m’adosse à la porte légèrement entrouverte de la salle de bains. J’ai très envie d’y entrer, mais je me fais violence.


      — Tu es partie avant minuit.


      J’entends le rideau de douche grincer sur la barre, elle doit être en train de s’assurer que je ne suis pas juste derrière.


      — Tu es partie avant minuit, je répète en revenant sur sa disparition soudaine du 31. Tu es atteinte du syndrome de Cendrillon ?


      J’ai encore du mal à croire qu’elle se soit volatilisée ainsi entre 23 h 35 et 23 h 40. J’ai à peine quitté le salon pour aller pisser qu’elle avait déserté, sans que personne ne l’ait vue se tirer. Le seul qu’elle a daigné prévenir est Malcolm, son futur coéquipier.


      — Ouais, quelque chose comme ça, elle admet en faisant couiner le flacon de gel douche. Je trouve que je me suis super bien débrouillée avec tes amis, j’étais pas certaine de pouvoir me frotter à tout le monde en susurrant un « bonne année ». Qui sait ce qui aurait pu se produire ?


      Cette cinglée ne plaisante même pas.


      Une poignée de secondes passent pendant lesquelles elle ne dit rien, ce qui me laisse tout le loisir de l’imaginer se savonner. L’idée de la rejoindre me traverse à nouveau l’esprit, mais je me tempère.


      — J’ai rempli ma part du marché, elle poursuit en rallumant l’eau. Je t’ai prouvé que je pouvais être d’une compagnie agréable.


      Très agréable, ouais.


      — C’est vrai. Si on exclut l’incident de la balle de base-ball…


      — Elle le méritait ! T’es pas objectif parce que j’ai cassé ton coup.


      — Tu l’as presque littéralement cassée. J’ai entendu le bruit qu’a fait l’impact contre son crâne.


      — Sérieux, t’as entendu ça ? elle rit de bon cœur.


      — Oui.


      — Si j’avais eu un peu plus de recul, le résultat aurait été spectaculaire.


      Toujours aucune trace d’ironie dans ses propos. Depuis quand ce genre de personnalité borderline me fait sourire, et surtout, bander ? Parce que là, clairement, Bandido est en effervescence. Je le moralise tandis que Firebird sort de la baignoire.


      Je me décolle du mur au moment où elle se matérialise à côté de moi, dans un tee-shirt de l’État de Washington et un pantalon de yoga bleu. On se dévisage plus longtemps que nécessaire.


      — Vas-y, dis-le, elle finit par déclarer.


      — Quoi ?


      — Ton sermon sur la bonne conduite.


      Elle me prend pour un coincé de la discipline, et ça me déplaît.


      — J’ai faim, je préfère qu’on mange d’abord.


      Elle semble surprise mais hoche la tête avant de grimper sur son lit.


      Je récupère les sacs de nourriture et la rejoins après qu’elle m’a fait signe de m’installer à côté d’elle sur le matelas. On se partage la commande, et tout en dégustant mon plat, je regarde sa chambre avec plus d’intérêt. Je n’en avais pas pris conscience en arrivant, mais maintenant que je l’observe attentivement, un détail me saute aux yeux.


      — Qui a fabriqué tout ça ?
Elle relève le nez de sa barquette et éloigne les baguettes de sa bouche.


      — C’est moi.


      Je suis sidéré par cette facette d’Amy que je n’aurais jamais soupçonnée. En guise de bureau, je reconnais des pièces mécaniques qui supportent une planche en bois. Sa chaise est un ingénieux montage à base d’amortisseurs relookés et d’un vieux siège en cuir marron clair, qu’elle a dû récupérer à la casse. Sa lampe de chevet est ce que je préfère : un échappement chromé et un phare pour la lumière.


      — C’est pas dingue, mais c’est utile, elle minimise.


      — Tu rigoles, c’est génial ! Je suis sûr que ça marcherait du tonnerre si tu les vendais. Les gens aiment ce genre de créations. Faut que j’en discute avec mon père, ça me donne des idées pour une cabane.


      — Une cabane ?


      — Oui, tu sais, une cabane.


      — Tu peux répéter ce mot autant de fois que tu veux, je ne comprends toujours pas de quoi tu parles.


      On n’a jamais évoqué ça, elle et moi ? En me creusant les méninges, je me rends compte d’une chose : quand je suis avec elle, je suis aussi détendu que si je fréquentais une vieille amie au courant de tout, alors qu’elle ne sait finalement pas grand-chose de ma vie.


      J’avale ma dernière bouchée, pose la barquette par terre et commence à lui expliquer le métier de mon père, celui de ma mère, et la façon dont je me projette là-dedans. Je lui parle de ma cabane en Virginie Occidentale, qui me sert à me faire la main et à me défouler. Chaque fois que je raconte ça à quelqu’un, sa première réaction est de me demander de l’emmener la voir, ce qui me gonfle. Est-ce qu’on demande à un sportif de se foutre à poil pour pouvoir apprécier sans barrière la vue de ses efforts physiques ? Eh bien, c’est pareil pour moi, cette cabane est un morceau de mon intimité qui n’appartient à personne d’autre. Mais Amy ne dit rien, elle se contente de remuer la tête en fixant ses jambes croisées.


      — Comment ça fonctionne, pour l’arbre ? elle m’interroge tout à coup.


      — C’est-à-dire ?


      — Comment savoir quel est celui qui sera parfait pour soutenir le poids d’une vie ?


      C’est si joliment dit que je bloque sur son visage plusieurs secondes.


      — Il y a plein de critères à prendre en compte. La circonférence, le terrain, les arbres voisins… C’est presque aussi cool de chercher le bon que de lancer la construction.


      — Ça a l’air chouette. Et je trouve ça sympa que tes parents fassent ça ensemble.


      — Ils sont complémentaires en tout, j’ai de la chance.


      — Mon père était à l’opposé de ma mère, elle rigole avec nostalgie. Elle est du genre classique, et lui était un éternel insoumis. Pourtant, ils étaient ultra amoureux… Comme quoi, il n’y a pas besoin d’être toujours façonnés à l’identique. Maintenant, elle est mariée avec un type qui lui ressemble, mais rien qu’en les voyant ensemble, je crève d’ennui.


      Son timbre est dur, il y a autre chose derrière ce qu’elle me raconte


      — Ton père est… je commence avant de m’interrompre.


      Depuis Brooklyn, j’ai envie qu’elle m’en dise plus sur lui et sur sa réputation. Ils l’ont tous appelé El Mago, et je suis curieux. Elle scrute la pendule sur le mur face à nous. La petite aiguille fait le tour du cadran avant qu’elle ne parle.


      — Brun aux yeux marron.


      Évidemment…


      — Tu es insupportable, Amy Hitman.


      — Merci, Lewis Conley.


      C’est drôle, en général, les gens aiment bien se confier, ils adorent qu’on leur pose des questions et qu’on s’intéresse à leur vie. Mais une fois de plus, Amy se démarque. C’est elle qui décide les détails qu’elle est encline à donner.


      — C’est quoi, ta couleur préférée ? je tente pour détendre l’ambiance.


      — Le poulet.


      Et voilà, elle recommence à répondre à côté.


      — Ok… Du coup, ton plat préféré ?


      — Je viens de te le dire, le poulet.


      D’une manière détournée, j’ai au moins pu choper une petite info sur elle.


      — Tu refuses de me confier ta couleur préférée, mais pour la bouffe, y’a aucun problème ?


      — C’est à peu près ça. Tu poses les questions, je donne les réponses comme ça me chante.


      — J’ai fait des recherches sur Internet concernant cette pathologie, mais j’ai rien trouvé.


      — C’est bon signe, non ?


      — Que Google ne me donne aucun éclairage sur tes troubles psy ? C’est pas bon signe, non.


      — Commence déjà par rechercher les tiens.


      — Si je te montre les miens, tu me montres les tiens ?


      — D’accord.


      Sa réponse est directe, elle maîtrise si bien la tonalité de ses paroles que ça sonne comme un véritable consentement. À tel point que je bande avant même d’avoir repensé à ses seins dans ce motel. J’ai envie de la prendre sur ce lit avec une force phénoménale, me retenir me demande un effort monstrueux. Je dois me recentrer sur la raison de ma venue pour éviter de faire une connerie.


      — Bon, puisqu’on a fini de manger, je vais te montrer l’application, comme prévu.


      — Ok.


      Je saute hors du matelas, jette les emballages à la poubelle et reviens près d’elle en m’allongeant sur le ventre. Histoire d’étouffer Bandido jusqu’à ce qu’il perde connaissance. Elle se cale dans la même position que moi et approche son visage de l’écran de mon téléphone.


      — Ça, c’est l’interface des chauffeurs, je débute en ouvrant le programme. Ici, tu gères ton profil, tes plages horaires disponibles. T’as téléchargé l’appli client, déjà ?


      — Oui.


      — Fais comme si tu voulais réserver une course avec moi, pour que je te montre ce que ça donne.


      Elle s’exécute, mon portable affiche une notification.


      — Hitman666 ?


      — C’est mon nombre favori.


      — Bien sûr. Bref, regarde, ça te prévient ici, et tu as le choix entre accepter, refuser ou renvoyer à un autre Campus Driver disponible.


      Je poursuis mes explications. Elle m’écoute attentivement. Ses questions sont pertinentes, et elle capte vite. Cette partie-là est facile, bien plus que sa proximité.


      — Vous bossez la nuit ?


      — Surtout Adam et Lane. Don et moi sommes soumis au rythme de l’équipe universitaire, on s’occupe des soirées avant et après le championnat. Vous devrez vous mettre d’accord avec la future team.


      — Je suis dispo pour le faire, sauf quand je dois garder Joey.


      — Qui est-ce ?


      — Mon neveu.


      — Je ne savais pas que ta sœur avait un enfant. Il a quel âge ?


      — Six ans.


      Victoire, elle a répondu sans tourner autour du pot et elle en prend conscience en contemplant mon visage de vainqueur.


      — Et sinon, comment ça se passe pour le paiement ? elle s’empresse de revenir sur le sujet.


      — L’argent de la course est viré sur le compte global, puis reversé dans la poche du chauffeur, les taxes en moins. Le pourboire n’est pas impacté.


      — Est-ce que ça rapporte ? J’veux dire, tu arrives à te faire combien par mois ?


      — Tout dépend de ton rendement, mais je me fais au minimum 400 dollars par semaine.


      — Quatre cents ? Waouh ! C’est énorme.


      — Ça demande de s’investir à fond.


      — Et de faire attention à sa réputation…


      — Tu me comprends enfin ! je plaisante en croisant son regard.


      — J’essaie, elle murmure avec un sérieux perturbant.


      — Vois ça comme le moyen de te canaliser. C’est ce que tu cherchais en te barrant de New York, non ?


      — Ouais.


      Dans ses iris, je devine un combat de titan entre son tempérament de feu et l’attitude avec laquelle elle va devoir se familiariser pour être l’une des nôtres. Ce spectacle me plaît.


      Je devrais revenir sur mon écran, mais je suis soumis à la gravité de sa présence. Sa bouche entrouverte laisse passer ses souffles, c’est comme si je me faisais aspirer entre ses lèvres. Je crève d’envie d’y plonger ma langue, et à la manière dont elle me regarde, elle ne dirait pas non pour qu’on remette ça. Mais Donovan, lui, a dit non ! Et il a raison, il y a plein d’autres filles moins prise de tête sur le campus ! Pourtant, c’est Amy qui me met dans cet état. Tout en elle rime avec un grand non, mais ça ne fait qu’attiser mon attirance. Je suis toujours clean niveau comportement, elle représente tout ce que je m’interdis, et je crois que c’est ça qui m’appelle en elle.


      Je me reconcentre sur l’objet de ma visite et termine de la briefer. Il faut que je me tire d’ici avant de déconner ! Je sens que son pieu est en train de m’avaler tout entier en cherchant à étouffer ma résistance déjà bien entamée.


    


  



  

    

    


    18


    Amy


    

      


    


    

      Lewis est parti depuis cinq minutes, et je suis encore debout devant ma porte. Je viens de passer un temps qui m’a semblé infini à me battre avec mes états d’âme, je suis proche de la rupture. Il était juste là, allongé sur mon lit, à m’expliquer comment devenir une autre version de moi-même. Dans ces moments où nos deux mondes sont en contact, c’est la pagaille à l’intérieur de mon esprit. Je n’y arriverai pas. Dès qu’il est là, je ne pense qu’à retrouver ses bras, et je n’aime pas ça.


      Je peine à me remettre d’un tremblement de terre psychologique, comme si Lewis et moi étions des plaques tectoniques supposées ne pas se rencontrer. Je voudrais que ça se passe autrement, mais le côtoyer bouleverse mon nord et mon sud. Mon self-control est méchamment entamé. C’est définitif, je n’y arriverai pas.


      Mon champ de vision se rétrécit et se borde de noir. Symptôme typique. Il faut que je voie RJ. C’est contre mes nouveaux principes, mais c’est tout ce que je connais pour évacuer ce trop-plein d’énergie. Ma séance de running avant l’arrivée de Lewis était censée me protéger de ce genre de pulsion…


      J’enfile un pull et dévale l’escalier extérieur pour éviter de croiser Raven. Elle lirait sans mal sur ma figure ce qui me trotte dans la tête. Je contourne l’atelier en courant et fais coulisser les grandes portes.


      — T’es là, Ronny ? je le hèle en scannant l’endroit.


      — Ici !


      Il émerge du local à pneumatiques, le front barré par l’urgence qu’il a reconnue dans ma voix.


      — Qu’est-ce qui se passe ? J’ai vu la voiture de Conley, vous avez un souci ?


      — Non ! je réponds trop fort. Non. Il est parti. J’ai juste besoin de m’occuper. Donne-moi un truc à faire, n’importe quoi.


      Il hausse un sourcil et lâche son « hum » habituel.


      — N’importe qui, tu veux dire ?


      — Ouais.


      — J’croyais que tu levais le pied ?


      — J’croyais que ça te rendait malade d’avoir de la thune dans la nature ? Emil a peut-être raison, tu te ramollis, papi.


      — Prononce pas le prénom de ce chien galeux ici. Bouge pas, j’arrive.


      Il disparaît dans son bureau, fait claquer ses tiroirs, puis revient en me tendant un morceau de papier. Je le déplie, note mentalement la somme due et les quelques détails griffonnés au sujet du type, avant de froisser la feuille pour la jeter dans la benne à brûler.


      — Parfait, à tout à l’heure.


      — Fais gaffe, gamine.


      — T’as peur que je me fasse avoir ? je ricane en reculant vers la sortie.


      — Non. Quand tu es comme ça, j’ai peur que tu ailles trop loin, au contraire.


      Je fonce jusqu’à ma voiture et dérape sur les graviers en manœuvrant à toute allure. J’espère que le Casey que je dois choper va se montrer téméraire. Je sais d’avance que ce soir j’aurai des regrets d’avoir cédé, mais là, je n’ai pas la force de lutter.


      Le gars que je dois trouver crèche à l’autre bout de la ville, le trajet se passe dans un flou qui se dissipe seulement lorsque mes mains s’enroulent autour de son col, derrière un entrepôt. Moi qui rêvais de me frotter à un golgoth indisposé, je me retrouve face à une couille molle. Il me gâche le plaisir !


      — J’aurai ce qu’il faut jeudi au plus tard ! il m’assure en avalant sa salive.


      — Mec, putain, fais un effort !


      En lui disant ça, je parle de son absence de réaction. Merde, il essaie d’arnaquer RJ sur des pièces détachées et, quand je viens le menacer, il cède sans même tenter de m’assommer. La vie craint à Columbus.


      Je cherche une alternative pour compenser ma déception quand une voix retentit tout à coup dans mon dos.


      — Ramos ! Où es-tu, Ramos ?


      Je plisse le front. Ce timbre me rappelle quelqu’un, mais ça ne peut pas être lui.


      — Excusez-moi, j’avais rendez-vous avec mon cousin Ramos ! nous interpelle cette même voix. Vous l’avez vu passer ?


      À ce ton définitivement familier, mes épaules se raidissent et mes doigts froissent davantage le col de Casey. Il me jette un drôle de regard avant d’aller et venir entre mon visage et celui de notre trouble-fête. On dirait qu’il essaie d’estimer si ce foutu intrus est son allié ou le mien.


      — C’est un grand Mexicain très sympathique, il persiste.


      Casey s’agite tout à coup.


      — T’auras ce qu’il faut mardi soir, Hitman ! il s’écrie en se mettant à suer comme un porc. Pas besoin de faire intervenir les Mexicains ; c’est bon, je vais régler ça !


      Je reste hébétée. Lewis éclate de rire derrière moi. Je tourne la tête dans sa direction, je devrais lâcher le gars, mais mon corps est figé. La figure faussement souriante de mon tuteur occupe tout mon espace visuel. Sous son air avenant, je perçois quelque chose de bien moins sympathique.


      — Oh ! Amy ! Quelle coïncidence ! il s’exclame avec un entrain forcé.


      — Lewis ! je réponds en l’imitant.


      Comment a-t-il atterri ici ? Est-ce qu’il m’a suivie ? J’inspire, expire, avant de détendre ma nuque. Fais quelque chose pour te sortir de là, Hitman !


      — Comment tu vas depuis tout à l’heure ?


      — Je vais bien.


      — Eh ben, super, je suis contente.


      Il garde volontairement le silence pour voir jusqu’où je suis prête à aller comme ça. Je fais travailler mes neurones pour trouver une bonne explication à ce que je suis en train de faire. Celui que je maintiens prisonnier ne bronche pas non plus, spectateur de notre bavardage, comme si tout était parfaitement normal. Comme si Lewis n’avait pas interrompu un règlement de comptes. Bordel de merde !


      — Qu’est-ce que tu fais là ? je l’interroge calmement.


      — Je cherche Ramos, mon cousin mexicain.


      — J’ai aperçu un mec partir par là-bas.


      — Je viens de cette direction, j’ai vu personne. Et sinon, tu me présentes pas ton ami ?


      Je reporte mon regard sur la raison de ma présence ici. Déjà qu’il m’énervait, maintenant c’est encore pire. Cela dit, le moment est mal choisi pour lui casser le nez.


      — Si, bien sûr ! Lewis, voici Richard. Richard, voici Lewis.


      — J’m’appelle Casey, il corrige.


      Il se fout de ma gueule à la ramener à ce moment précis ?


      — Ferme-la.


      — D’accord, il rétorque aussi sec face à mon air meurtrier. Enchanté, mec.


      Cette scène est surréaliste… Je ravale un rire hystérique.


      — Vous faites quoi de beau, tous les deux ?


      Du menton, Lewis désigne mes mains encore agrippées à ce satané col.


      — C’est un vieux pote, on se rappelle nos souvenirs d’enfance, des banalités.


      — Tu comptes le lâcher à un moment donné ?


      — Oh ! Ça ? Je l’aide juste à remettre sa chemise correctement. Un mauvais pli, hein, Richard ?


      J’illustre mes mots en lissant le tissu fermement. Un peu plus et je lui fracture les clavicules.


      — Voilà ! Comme ça, c’est beaucoup mieux ! je conclus en abattant mes paumes sur les épaules de mon « ami ». Ça m’a fait plaisir de tomber sur toi, mon pote. On se revoit très vite, ok ? Genre, très, très bientôt.


      — Ouais, Hitman, no problemo.


      Il se faufile entre le mur et moi, me lâche un coup d’œil incertain pour s’assurer que ce n’est pas un piège, puis part en courant. Mon instinct me donne l’envie folle de me lancer à sa poursuite, mais j’ancre mes pieds au sol et pivote calmement vers Lewis.


      — Ramos, hein ?


      — Richard, hein ?


      — Un mec très sympa, j’acquiesce avec une voix énergique. Le cœur sur la main, tout ça, tout ça…


      — Si tu espères me faire gober ta mascarade, tu délires. Je t’ai dit de rester dans les clous et je te trouve dans une ruelle qui serait flippante si tu ne l’étais pas encore plus.


      — Tu exagères, j’étais en train de discuter ! Tu m’as suivie ou quoi ?


      — Tu exagères, il me singe. Je viens souvent dans ce coin de la ville pour discuter avec de vieux potes. Quel incroyable hasard !


      — Tu m’as suivie, je siffle en n’aimant pas du tout qu’il se permette de faire ça.


      — J’ai fait demi-tour parce que j’avais oublié de te filer un truc et je t’ai vue partir en voiture comme si t’avais le diable aux trousses.


      Je me sens honteuse d’avoir été prise en flagrant délit, et en colère de ne pas l’avoir remarqué plus tôt. Ce qui donne un résultat classique : la mauvaise foi.


      — On se retrouve à la rentrée, je le salue en reculant vers ma Pontiac.


      — Tu rêves, Firebird.


      Il me colle au train en espérant que je me rende. J’ai terriblement envie de le frapper dans les parties, mais ça aggraverait mon cas. En fait, je suis dégoûtée qu’il se soit pointé, et encore plus qu’il revienne dans le paysage alors que mes émotions sont aussi exacerbées.


      — Je veux qu’on parle de ça ! il insiste alors que je boucle ma ceinture.


      Je l’ignore et lance le moteur. Il a la présence d’esprit de ne pas se mettre au milieu de la route. Je me casse de là plus vite que la limite autorisée, le son de l’autoradio au maximum. Bon sang, cette journée ne pouvait pas plus mal se passer ! Décidément, je cherche à me faire virer des Campus Drivers avant même d’en être officiellement une. Du Amy Hitman tout craché.


       


      Je roule d’un bout à l’autre de Columbus, montant un peu plus en pression chaque fois que mes yeux se posent sur mon rétroviseur qui me renvoie l’image de Lewis. Il me suit depuis le début et, malgré trois tentatives pour le semer, il est toujours derrière moi. Enfin, si je voulais vraiment m’en débarrasser, ce serait déjà fait. J’aime l’avoir dans le viseur, je suis irrécupérable.


      Au bout de deux heures à gaspiller de l’énergie et du carburant, il est temps de rentrer. La nuit vient de tomber, et j’ai suffisamment repoussé l’inévitable. Lewis est décidé à en découdre, allons-y.


      Je gare ma voiture devant l’atelier et entre dans celui-ci. C’est mon territoire, je me sens confiante de l’affronter ici. Enfin, je devrais. Pourtant, quand il fait coulisser la porte pour la fermer derrière lui et que ses pas claquent sur le ciment, j’ai la gorge nouée.


      — Lewis ! je l’accueille sur le même ton que tout à l’heure.


      — Y’a comme un air de déjà-vu, il crache en me toisant.


      Il repense à ce vendredi soir où on s’est disputés après cette course à Worthington. C’est dingue, il a une capacité inégalée à se pointer là où il ne doit pas être.


      Il laisse une distance de sécurité entre nous. Il est si furieux que je ne sais pas s’il craint pour lui ou pour moi. Je l’observe et je ressens soudain un énorme malaise. Mon corps n’a plus de consistance, c’est très déstabilisant. On avait avancé sur le chemin de la rédemption lui et moi, et j’ai merdé. À ce stade, j’ai plutôt intérêt à la jouer penaude, alors je vais faire une chose inédite : m’excuser.


      — Je suis…


      — Je t’explique comment utiliser l’application et j’ai à peine mis un pied dans ma caisse que tu pars faire ta casse-cou ? C’est quoi, ton souci, sans déconner ?


      Fait chier, j’étais bien lancée !


      — Ne me hurle pas dessus !


      — Tu me pousses à bout ! Chaque fois que j’essaie de te faire confiance, tu te fous de ma gueule !


      — Je m’occupais d’une affaire pour RJ, je braquais pas une banque !


      — Tu avais tes mains autour du cou de Richard, Casey ou qui qu’il soit !


      — Je réglais juste un malentendu !


      — Tu ne peux plus faire ça, nom de Dieu ! Pourquoi c’est si difficile pour toi de te comporter comme une nana normale ?


      Ça, ça fait mal.


      — Tu crois que c’est simple pour moi ?


      — Oh ! Non, pauvre Amy, c’est tellement dur de ne pas taper sur les gens…


      Une vague de rage me submerge. Je fonce vers lui et m’immobilise pile sous son nez.


      — Ça n’a rien à voir, tu ne comprends rien !


      — Alors, explique-moi !


      Tu me chamboules si profondément que je me raccroche à ce que je connais ! J’ai cette explication sur le bout de la langue, mais plutôt crever que de lui dire ça. À la place, je sors le premier truc agressif qui me passe par la tête.


      — Je rendais service à RJ ! On a pas tous la chance de se faire du blé en restant sagement assis dans sa bagnole !


      — C’est exactement ce que tu peux obtenir si tu te tiens tranquille ! Si c’est pathologique chez toi, dis-le, et on s’arrête là !


      Il faut que je me rende à l’évidence, on ne peut pas avoir cette discussion éternellement. Quelque chose de rare et d’insoutenable se produit : je panique.


      — Je suis désolée, d’accord ! Je navigue dans l’inconnu toutes les fois où je fais des efforts pour m’adapter. Ça me met face à mes lacunes, et je ressens une telle frustration que j’ai besoin de l’extérioriser.


      — Je t’ai offert l’accès à un circuit de course pour que tu puisses te vider la tête !


      Ça ne m’a même pas traversé l’esprit, mais je trouve un argument à lui opposer.


      — Ils sont fermés pendant les vacances !


      — Eh ben, trouve un autre moyen de te défouler, il rétorque en approchant son visage du mien.


      — Je t’en prie, dis-moi lequel !


      C’était censé sonner comme une provocation, pas comme une supplique pathétique. Il fronce les sourcils tandis qu’il prend conscience de mon dilemme. Il respire fort. La tension qui fuse entre nous semble se concentrer autour de sa bouche. Cette putain de tension est juste là, et il suffirait que je pose mes lèvres dessus pour la dissiper. Le voilà, le moyen de me calmer.


      — Tu me rends dingue… il grogne entre ses dents.


      Et moi donc. Je n’ai pas besoin de baisser les yeux pour voir ses poings se contracter et ses avant-bras trembler.


      — Pourquoi tu m’en parles pas plutôt que d’agir stupidement ?


      — Je n’ai pas appris à compter sur les autres, j’me débrouille seule.


      — Tu sais ce qui me met le plus hors de moi, Amy ? Dès que je pense avoir le contrôle de la situation, tu me glisses entre les doigts !


      — J’suis pas le genre de filles qu’on peut facilement contrôler, je m’en suis jamais cachée.


      Un truc étrange s’allume dans ses yeux.


      — T’es sûre ? Ça t’a pas dérangée que je sois au-dessus dans cette chambre d’hôtel.


      Je m’étouffe avec mon souffle en l’entendant reparler de ça. Subitement, la colère qui recouvrait son visage s’est transformée en envie. Mon attirance revient en force, et je bascule sur une autre fréquence, à laquelle il est complètement réceptif.


      — Tu as raison, ça ne me dérange pas. C’est peut-être ça qu’il me faut…


      — C’est pas censé se passer comme ça…


      — C’est vrai, la fameuse règle. C’est pas trop épuisant pour toi d’agir toujours dans les clous ?


      J’ai à peine dit ça que sa langue est au fond de ma bouche. Je manque de tourner de l’œil en absorbant le torrent de sensations qui se déverse dans mon corps sans prévenir. Ses paumes s’enfoncent dans mes reins pour me coller à lui, je sens aussitôt son érection contre les boutons de mon jean.


      — Est-ce que je suis virée ? j’articule entre deux baisers.


      Je me fiche qu’il brise l’interdiction suprême, je me fous même d’être à nouveau renvoyée, si je peux l’avoir lui en échange.


      — Là, tout de suite, oui.


      Je m’entends rire pendant qu’il dévore mes lèvres comme s’il s’était retenu tout ce temps. Je m’accroche à sa nuque et me hisse pour croiser mes jambes au-dessus de ses fesses. Il force pour accentuer la pression, ses mains montent et descendent dans mon dos jusqu’à ce que je me retrouve allongée sur l’Aston Martin derrière nous.


      Je ne comprends pas comment on a pu passer d’une confrontation à ça, mais je m’en contrefous. Nos bouches sont trop occupées à se malmener pour qu’on échange la moindre explication. Je suis en feu.


      Il interrompt le baiser pour attraper l’élastique de mon pantalon et le tirer à mes genoux d’un geste sec. Je lui retire son haut en reprenant sa langue entre mes lèvres dès qu’elle m’échappe trop longtemps.


      Il s’éloigne encore. Ses prunelles sont un puits d’envie, et je sombre à l’intérieur pendant qu’il fait descendre ma culotte le long de mes jambes. Je me fous de savoir si quelqu’un peut se pointer, je ne suis pas pudique et je suis bien trop excitée de toute façon. J’écarte les cuisses, son sourire satisfait fait durcir mes seins. Il avance, plaque sa paume sur ma clavicule pour m’inciter à m’allonger, ramène mon poignet au-dessus de ma tête et presse son corps contre le mien. Il me roule une pelle torride, et un gémissement se fait emporter par nos langues lorsque deux de ses doigts dessinent ma fente. Je lève mon bassin, il le repousse du plat de la main en guise d’avertissement. S’il veut le contrôle de cette partie-là, je la lui laisse volontiers.


      Il continue à me caresser, à m’embrasser. Mon dos se couvre de sueur et glisse sur la carrosserie. Je mords sa lèvre pour ne pas le supplier. J’adore le son qui vrombit de sa gorge à la mienne. Son index et son majeur deviennent plus pressants, jusqu’à me donner enfin ce que j’attends.


      — T’as encore envie d’étrangler des types ? il prononce d’une voix rauque.


      L’une de mes mains s’accroche à son dos tandis que l’autre s’affaire à passer la barrière de son pantalon. Je tends le bras dans un angle douloureux pour atteindre sa queue et, dès qu’elle chauffe entre mes doigts, je me cale sur ses pénétrations.


      — Pas quand j’ai autre chose à portée, je réponds à bout de souffle.


      Je me réfrène quand j’y vais trop fort, il donne un coup de reins pour que je continue. Il pince ma lèvre entre ses dents, puis fait glisser sa langue vers mon cou. Il survole mon oreille, et je l’entends chuchoter :


      — Cette fois, c’est moi qui te plaque sur un capot.


      Quel frimeur ! Le pire, c’est que ça me fait de l’effet.


      — C’est déjà fini ? je fais mine de m’étonner pour l’emmerder.


      — Oh ! Que non, Hitman, c’est loin d’être terminé.


      Il parle de sexe, mais je ne peux pas m’empêcher de prendre ça comme une promesse. Je souris contre ses lèvres en soupirant. De plus en plus fort, jusqu’à ce que ça se transforme en une incroyable délivrance.


      — Viens là, il m’ordonne en me ramenant vers lui.


      Je suis encore toute molle de mon orgasme en remontant mon pantalon. Il me hisse contre son torse, je croise mes jambes dans son dos et le laisse me porter. Je ne ressens pas le froid quand il sort du garage pour emprunter l’escalier qui mène à ma chambre.


      Il est obligé de me lâcher pour que je puisse atteindre la clé que je cache dans un défaut du mur.


      Dès qu’on est entré, je ferme à double tour par réflexe. En me retournant, il est déjà allongé sur mon lit. Tout aurait été beaucoup plus simple si nous avions fait ça cet après-midi.


      Je me débarrasse de mes fringues lentement pour lui laisser le loisir de me reluquer. Je dégrafe mon soutien-gorge. Il croise un bras derrière sa tête et me détaille avec une lascivité qui me fait tout oublier.


      C’est mon tour de le déshabiller, cette fois encore je prends tout mon temps pour lui retirer son jean, son haut et son caleçon. J’imprime sa virilité dans mon esprit en reculant jusqu’à mon bureau, avant de revenir avec un préservatif. Merci, Raven, d’être une si bonne grande sœur qui flippe que je fasse la même connerie qu’elle.


      Je le déroule sur sa longueur, ce qui lui tire un râle bruyant.


      — Chut…


      Je lui montre la porte qui donne sur l’appartement pour qu’il comprenne que nous ne sommes pas seuls.


      Il est beau comme un Dieu, je sens mon pouls battre dans mes oreilles. Avec une habileté affolante, il se redresse, m’attrape par la taille et me fait tomber sur le matelas. Tout va très vite. Il me surplombe, sa main droite replie ma jambe, et je quitte violemment la route quand il me pénètre d’un coup puissant. Il n’est pas délicat, mais on est sur la même longueur d’onde.


      J’ai joui il y a quelques minutes à peine, pourtant l’excitation atteint à nouveau des sommets. Sa ferveur à embrasser mes seins couplée à ses va-et-vient déterminés intensifie les décharges qui fusent dans mon ventre.


      Je me perds quelque part entre son corps et le mien, incertaine de retrouver un jour le chemin. Je le sens venir juste après moi, et dès qu’il se retire, mes jambes se mettent à trembler. Il retombe sur le côté du lit, jette la capote par terre et tape sur l’interrupteur au-dessus de nos têtes. Je fixe son profil, surprise.


      — Tu m’as tué, il grommelle en ramenant la couverture sur lui.


      C’est sa manière de me dire qu’il va passer la nuit ici ? Je me garde bien de lui répondre quoi que ce soit, il y a trop d’émotions qui s’agitent en moi. Je me couvre à mon tour. Je suis toujours nue, mais mes muscles drainés de leur énergie ne me porteront jamais jusqu’à ma penderie. Épuisée par cet étrange combat que nous venons de mener, je ne saurais dire qui s’endort le premier. Ni qui a gagné.
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      Réglé comme une horloge, j’ouvre les yeux avant que le soleil soit complètement levé. Face à moi, malgré le lourd rideau qui me cache la fenêtre, je devine l’aube.


      Le temps que mon cerveau chauffe assez pour tourner à plein régime, je roule sur l’autre flanc pour regarder Amy. Recroquevillée sur le côté, ses mains jointes sous sa joue, elle pourrait ressembler à une petite fille sagement endormie. Mais… non. Même comme ça, il émane d’elle une aura sulfureuse.


      Mes yeux dévalent les lignes de son visage et restent un long moment sur ses lèvres. Sa façon d’embrasser avec urgence et appétit me fait perdre tous mes principes. Je l’ai suivie pour la confronter à son attitude et je me retrouve à poil dans son lit. Qu’est-ce qui m’arrive, bordel ? Je ne sais pas ce que je cherche et encore moins ce que je risque de trouver si je continue à laisser Bandido dicter ma conduite.


      Je profite de son sommeil pour la scruter davantage avec un but : celui de comprendre pourquoi j’ai flanché hier soir. C’est une belle fille, elle me plaît physiquement, mais sa personnalité n’est pas dans mes goûts habituels. J’aime la simplicité, les choses carrées que je peux contrôler pour que ça n’influe pas sur mes objectifs. Tout l’inverse de cette nana. Alors, pourquoi j’ai autant envie d’elle chaque fois que je la vois ?


      Je repousse le drap et roule hors du lit. C’est mort, il est trop tôt pour se bouffer la rate avec ce genre de questionnements. C’est le dernier jour des vacances de Noël, j’ai prévu de m’entraîner avec un équipier en prévision des recruteurs NBA qui vont bientôt se succéder. Ça me stresse depuis des mois, et plus la deadline approche, plus je me fous la pression. J’ai parlé avec le père de Don, hier. Il reprend du service demain. Et il a beau m’avoir rassuré sur mes capacités, j’ai besoin de me dépasser. Don aussi essaie de me raisonner, mais rien n’y fait. Bien que ce matin, je me sente étonnamment relax. L’effet Hitman ?


      Je réunis mes affaires, m’habille à la va-vite et tire sur la poignée de la porte par laquelle nous sommes entrés hier. Elle me résiste. Je cherche la clé autour de moi, sans succès. Merde, je n’ai pas envie de réveiller Firebird.


      Je me retourne vers la seconde porte en espérant trouver une issue de l’autre côté. J’actionne la poignée millimètre par millimètre jusqu’à ce que le cliquetis caractéristique se fasse entendre. Yes !


      Je jette un regard par-dessus mon épaule, Amy est toujours profondément endormie. J’entrouvre, écoute s’il y a le moindre bruit. Quand je suis certain que le silence est complet, j’avance sur la pointe des pieds. Je referme doucement derrière moi et progresse dans un couloir mal éclairé. Je passe devant une petite salle de bains, puis devant deux portes closes. Sur l’une d’elles, des dessins d’enfant sont épinglés, ça doit être la chambre du neveu d’Amy. L’autre doit être celle de sa sœur. Je redouble de vigilance pour ne pas réveiller qui que ce soit.


      Tout au bout, je débouche dans une pièce plongée dans le noir et repère aussitôt mon objectif : la sortie.


      Au moment où je dépasse un rocking-chair, deux choses se passent simultanément : une lumière aveuglante explose au plafond et une silhouette furtive se jette devant moi. Je pousse un juron étouffé et recule précipitamment. Dans ma hâte, je trébuche sur un truc qui s’anime sous ma semelle.


      — Viens jouer avec moi ! Viens jouer avec moi ! Viens jouer avec moi !


      Mes yeux ont besoin de quelques secondes pour s’habituer à la luminosité, et mon cerveau encore plus pour comprendre ce que fait cette femme enceinte devant moi, avec son énorme batte de base-ball en main.


      — Je vais t’ouvrir le crâne en deux moitiés parfaitement égales si tu te casses pas immédiatement de chez moi !


      Elle brandit son arme plus haut pour illustrer sa menace tandis que le jouet continue de brailler. C’est quoi, ce bordel ?


      — Hey, hey, on se calme, Harley Quinn1 ! je murmure en levant les mains devant moi.


      — Arrête de chuchoter, je t’ai pris en flagrant délit ! Qu’est-ce que tu fous chez moi ?


      — J’étais avec Amy !


      Elle plisse les yeux en me passant au crible.


      — Tu te paies ma tête ? Ma sœur ne ramène jamais personne ici !


      Sa sœur ? Bon sang, est-ce que toutes les Hitman sont des ninjas flippantes ?


      — Et tu ne ressembles absolument pas au genre de types que fréquente Amy, elle reprend en me toisant avec méfiance.


      — On va à la fac ensemble, on a bossé tard, et je me suis endormi ! je me justifie en essayant d’évaluer mes chances de sortir de cet appartement sans commotion cérébrale. On peut aller la réveiller, elle vous dira que je ne mens pas.


      Elle m’écoute. Je vois à sa figure qu’elle pèse le pour et le contre de cette proposition.


      — Vous voulez bien poser ça ? Je suis dans l’équipe universitaire de basket, j’aimerais garder mes bras et mes jambes en état de marche.


      Elle me scrute de la tête aux pieds et baisse enfin sa batte.


      — Merci, madame.


      — Si tu continues avec ton « madame » et tes vouvoiements, je te tabasse.


      La marque des Hitman !


      — Pas de problème.


      — J’allais faire du café, elle ajoute sur un ton sévère.


      — Super ! Quant à moi, je vais tranquillement marcher jusqu’à la porte, sans faire de gestes brusques…


      — J’allais faire du café, elle répète en appuyant sur chaque mot.


      Que quelqu’un me vienne en aide !


      — Ok… Le mien sera sans sucre, je conclus en percevant son ordre subliminal.


      Elle me fait signe de m’installer à la petite table de l’autre côté du salon, je m’exécute en priant pour que Firebird soit matinale. Je crois que sa sœur me fait plus peur qu’elle.


      — Comment tu t’appelles ? elle m’interroge en me tendant une tasse fumante.


      — Lewis Conley.


      Je lorgne le liquide noir avec méfiance.


      — Tu me prends pour qui ? elle ricane en voyant mon manège. L’empoisonnement, c’est pour les faibles.


      — Je suis rassuré. Je crois…


      — Je suis Raven Hitman, elle ajoute en insistant sur son patronyme.


      — Enchanté.


      Je crois…


      — Un pote de fac, hein ? Désolée, mais j’ai du mal à imaginer ma sœur se faire un ami…


      — Moi aussi ! je me marre à cette idée. On est pas vraiment amis, en fait. Disons qu’on est collègues de travail.


      — De quel travail tu parles ? Si c’est en rapport avec RJ, je vais devoir reprendre ma bonne vieille copine.


      Elle avise la batte posée en équilibre près de sa chaise.


      — Nope ! Rien à voir avec RJ ! Je le connais, car il répare ma Dodge, mais ça s’arrête là.


      — Tu conduis une Dodge ? Voilà, ça, ça ressemble davantage à Amy. C’est quoi, ce travail, alors ?


      — Les Campus Drivers, je réponds naturellement.


      Je m’attends à un « Oh ! C’est toi, son mentor ? », mais à son air, je me rends compte qu’elle n’est pas au courant. Oups !


      — C’est-à-dire ?


      Au point où j’en suis, il est trop tard pour faire demi-tour. Je lui détaille alors le principe de mon activité et le rôle d’Amy.


      Tandis qu’elle analyse mes explications, je recommence à m’interroger sur la place de Firebird dans notre business. Avec ce qu’elle faisait derrière cet entrepôt, je devrais déjà l’avoir exclue. Définitivement, cette fois. Pourtant, je ne me vois pas la virer. Pendant qu’on se disputait dans le garage hier soir, j’ai compris qu’elle avait besoin de canaliser ses émotions, et qu’au fond d’elle, elle le voulait vraiment. Je connais ça, même si dans mon cas, c’est pour d’autres raisons. Le basket, la fac… Rien que d’y penser, j’ai envie de retourner coucher avec elle. J’y vois plus clair, je crois qu’on peut se rendre mutuellement service sur ce coup. Et pour le reste, j’ai jusqu’au mois de juin pour rendre mon verdict. D’ici là, elle et moi… on va surtout devoir éviter Donovan.


      En parlant d’elle, j’entends des pas claquer contre le carrelage, accompagnés de paroles incompréhensibles. Elle débarque dans le salon sans quitter le sol des yeux et continue à marmonner. Elle n’est pas du matin, vu sa mauvaise humeur palpable.


      — Comment ça va, p’tite sœur ? l’interpelle Raven.


      — …matin de merde… foiré… casse… piétiner…


       


      J’essaie de reformer une phrase avec les morceaux que je comprends, mais le résultat n’est pas terrible. Et effrayant. Je me félicite d’être « presque » parti avant son réveil. Elle progresse en pilotage automatique jusqu’à la cafetière, remplit sa tasse au radar et pose ses fesses contre le plan de travail.


      Quand elle daigne relever le nez, elle manque de lâcher son mug. Elle ferme les paupières, les rouvre en secouant la tête.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ici ? elle articule en clignant des yeux.


      — C’est toujours aussi violent sans maquillage…


      — T’es en train de dire que ma sœur est moche au naturel ? s’offusque Raven.


      — Pas du tout ! Ce que je voulais dire, c’est qu’elle a l’air d’une petite fille adorable, et moins d’une combattante tchétchène. C’est très déstabilisant.


      Raven éclate de rire avant d’afficher à nouveau son masque d’agent du KGB.


      — Je suis tombée sur ce jeune homme.


      — T’es obligée de parler comme si tu avais 70 ans ? Attends, est-ce que c’est la batte de papa que je vois près de ta jambe ?


      — J’étais en train de faire pipi quand j’ai aperçu un mec passer dans le couloir !


      — Tu veux que je te rappelle comment ça s’est fini la dernière fois que tu l’as utilisée pour menacer quelqu’un ? Tu l’as envoyé à travers la fenêtre.


      — Le type ou la batte ? je m’inquiète avec des raisons de le faire.


      — Tu pouvais pas sortir par l’autre porte ? m’assène Amy en guise de réponse. Ou mieux, me réveiller ?


      — Tu dormais bien, et elle était fermée à clé. Je pensais pouvoir me faufiler ni vu ni connu.


      — Je vis avec un détecteur de mouvements humains.


      — Vous avez fait quoi, hier soir ? Tu aurais pu me prévenir qu’on avait de la compagnie. Tu sais que je n’aime pas les surprises.


      — Raccroche ta mitraillette, Ravy. C’est pas bon pour le bébé de parler autant sans reprendre sa respiration.


      — Je l’ai déjà dit, on a bossé, je me justifie.


      — Oui, sur cette application que ma petite sœur chérie n’a jamais évoquée…


      — Tu lui as parlé des Campus Drivers ? Sérieux, je viens de me réveiller dans un putain de monde parallèle !


      — Ouais, désolé. Mais je lui ai dit qu’on s’était sagement endormis… je continue en pensant que ça nous sauvera.


      Apparemment, la sœur d’Amy agit comme une mère, et je me sens coupable de l’avoir mise dans cette situation.


      — « Endormis » ? elle tique en riant nerveusement.


      — Je savais qu’il mentait ! s’exclame Raven avec un air de triomphe non dissimulé.


      — T’as vu un mec sortir de ma chambre, arrête de jouer aux pseudo-inspecteurs. Tu ressembles de plus en plus à ce flic énorme qui faisait la ronde dans notre quartier…


      — T’es une garce !


      Je suis spectateur de leur échange infini très divertissant. J’ai presque envie de demander à mes parents d’adopter un type de mon âge pour avoir le loisir de vivre une telle expérience.


      — Je n’aime pas savoir que tu t’envoies en l’air dans la chambre voisine à celle de Joey.


      — Relax, frangine ! On n’a rien fait dans la chambre ! Il m’a prise en levrette sur le capot de l’Aston Martin avec son énorme queue.


      Mon café passe de travers. Heureusement, je me contrôle assez pour ne pas le recracher sur Raven. Je repose la tasse et adresse à Amy un regard surpris. Elle m’ignore et persiste à défier sa sœur qui, elle, me fixe. Sans cligner des yeux.


      — Euh… C’était pas vraiment en levrette… je me sens obliger d’expliquer, avant de me rendre compte que je ferais mieux de la boucler.


      — Un pénis monumental, renchérit Amy d’une voix suave.


      — C’est gentil, ça, je lui lance avec un sourire perplexe. Même si je suis pas sûr de capter ce qui est en train de se passer…


      — Arrête ton cinéma, Amy. C’est pas parce que je suis mariée avec une femme que l’évocation d’un pénis me donne envie de me jeter par la fenêtre.


      Une nana avec une coupe afro choisit pile ce moment pour faire irruption dans l’appartement.


      — Je m’absente quelques heures, et vous en profitez pour parler de pénis ?


      — C’est une honte ! je commente sans réfléchir.


      Elle laisse son sac et sa veste dans l’entrée et vient embrasser la sœur d’Amy sur la bouche. Voilà donc l’épouse en question. Ce petit-déjeuner imprévu a au moins le mérite de me faire découvrir un pan de la vie d’Amy.


      — Salut, je suis Charlotte ! elle me lance en se servant un café.


      — Lewis.


      Elle repose la cafetière et nous regarde un par un.


      — J’interromps un interrogatoire ?


      — Ouais, soupire Amy.


      — C’est ton petit copain ?


      Nous levons les yeux au ciel en parfaite synchronisation.


      — Oui, d’ailleurs, on a décidé de se marier lors de la prochaine pleine lune et de partir en Patagonie élever des chèvres albinos.


      — On a prévu ça ? je m’enquiers en arquant un sourcil. Tu étais d’accord pour l’Indonésie et les éléphants nains ! Tu ne peux pas changer la destination comme ça, sans me consulter. C’est une honte.


      — Tu me fais une scène devant ma famille ?


      — Tu as parlé de ma queue devant ta famille.


      — J’ai exagéré, elle n’est pas si énorme.


      — Vous vous connaissez d’où ? nous interrompt Charlotte en riant.


      — De la fac, je réponds. D’ailleurs, demain, c’est la rentrée. Il est temps que je file préparer mon cartable, alors…


      — Tu pars déjà ? raille Amy.


      — Y’a aucun garçon ici, je me sens en danger.


      — Je suis là, moi !


      Je tourne la tête vers la petite voix endormie qui vient de résonner dans la pièce. Un enfant passe derrière le canapé pour nous rejoindre autour de la table et s’immobilise devant Amy. Il a encore du sommeil plein les yeux, pourtant il reproduit un enchaînement de karaté et termine en lui mettant un coup de poing dans le ventre. Elle exagère sa réaction en se pliant en deux.


      — Je vais vous punir tous les deux si vous continuez à faire ça tous les matins ! les menace Raven en pointant un doigt dans leur direction.


      — Tatamy, conclut le petit garçon.


      — Tu veux du jus de fruits ou du lait ? elle lui propose en ébouriffant ses cheveux.


      Cette vision est troublante, je n’ai jamais vu cette douceur sur ses traits.


      — Les deux.


      — Mauvaise réponse ! Il faut choisir, mon pote.


      — Du lait.


      Il part s’asseoir sur les genoux de Charlotte et me dévisage sans montrer la moindre émotion, le regard aussi noir que sa tante. C’est bien son neveu !


      — Je m’appelle Joey et je suis un garçon.


      — Un sacré grand garçon, pardon ! Moi, c’est Lewis.


      Je tends mon poing, il hésite avant d’en faire autant, puis se love contre Charlotte.


      Amy lui donne son verre rempli et observe la tablée. Nos yeux se croisent, d’un mouvement de tête elle me fait signe de la suivre.


      — Merci pour le café… je déclare en me levant. Ça a été un plaisir de rencontrer le clan Hitman de si bonne heure.


      — Tu veux pas une deuxième tasse ? J’ai même pas eu le temps de te poser quelques questions !


      — Charlotte… la menace Amy.


      — Ok ! Raven me fera son rapport. À bientôt, Lewis !


      — Ouais… Salut.


      Je suis Firebird vers la porte, et quand on se retrouve dehors devant ma voiture, elle attaque direct.


      — Le café avec ma sœur, sérieusement ?


      — Elle s’est jetée sur moi !


      — Putain, tu m’auras tout fait… elle grogne en se frottant le visage.


      — Alors comme ça, tu vis avec ta sœur, son fils et sa femme ?


      — C’est leur fils à toutes les deux, elle corrige.


      — Elles l’ont adopté ?


      — Raven l’a mis au monde, mais elles sont toutes les deux les mères de Joey.


      Son timbre rauque attise ma curiosité. Même si je sais qu’Amy ne répond jamais à mes questions, je tente ma chance.


      — Ah ! D’accord, je comprends. Une cousine éloignée a eu recours à une banque de sperme et…


      — C’est pas ce qui s’est passé.


      J’attends la suite, mais elle n’en dit pas plus. Qu’est-ce qu’elle est chiante ! Habituellement, je ne suis pas aussi indiscret, mais Amy est un mystère si épais que l’envie d’en savoir plus est obsédante.


      — C’est dommage que tu ne me parles jamais de rien, mais j’comprends. Tu gardes une distance professionnelle, et c’est tout à ton honneur.


      C’est de la foutaise vu qu’on a déjà couché ensemble deux fois, mais c’est ma manière de la pousser dans ses retranchements. Elle fronce les sourcils, cogite, pince sa lèvre entre ses dents. Elle m’évalue avec ce mélange de suspicion et d’intérêt. Quand je crois repartir bredouille, elle shoote dans une caillasse et se met à parler.


      — Je vais te la faire courte et t’avise pas de me faire répéter.


      — J’aime cette manière que tu as d’engager nos bavardages.


      Elle me fait un doigt d’honneur, elle est si mignonne.


      — Charlotte est ma demi-belle-sœur. Son père est le nouveau mari de ma mère. Raven avait 17 ans à l’époque, et dès qu’on a rencontré Charlotte, elles ont eu un coup de foudre. Je te laisse imaginer le bordel… Bref, ma sœur était hyper perturbée, elle savait même pas qu’elle aimait les filles, alors craquer sur notre demi-sœur, ça l’a mise sens dessus dessous. Elle a fait semblant de ne rien ressentir et elle a poussé le vice en multipliant le sexe avec des mecs. Charlotte était tellement malheureuse. Les parents voyaient rien, mais moi, j’avais compris depuis le premier jour. Raven a fini par prendre conscience qu’elle déconnait et qu’elle était profondément amoureuse de Charlotte. Elles se sont cachées un certain temps jusqu’à ce qu’elles se fassent prendre la main dans la culotte. Ça a été l’apocalypse à la maison, ma mère a pété un plomb, et le père de Charlotte… un gros con. Et puis, comme ce n’était pas déjà assez le chaos, Raven s’est rendu compte que son dernier coup d’un soir l’avait mise enceinte. Elles se sont fait mettre à la porte sans état d’âme. Fin de l’histoire.


      Elle est à bout de souffle, pas habituée à déblatérer autant sur sa vie. Quant à moi, je digère son récit.


      — Waouh ! Tu fais pas les choses à moitié quand tu racontes un bout de ton passé. Cette histoire est dingue ! Charlotte et Raven sont hyper courageuses !


      — Merci pour elles, elle murmure, un brin surprise par mes paroles.


      — Et toi, du coup ? Tu vis avec elles parce que…


      — Sois pas trop gourmand, Conley, elle me freine illico. Je t’ai raconté ça uniquement pour que tu me lâches la grappe.


      — Je dois aller m’entraîner, de toute façon. La suite au prochain épisode.


      — Ouais, si ça te fait plaisir d’y croire !


      J’ouvre ma portière, m’installe derrière le volant et lance le moteur.


      — Un beau jour, tu te réveilleras et tu verras que tu n’as plus aucun secret pour moi, Hitman.


      — Pour l’instant, je me réveille et je te trouve en train de discuter avec ma sœur. Je ne sais pas ce qui est le pire. D’ailleurs, pendant que j’y suis, maintenant que tu as abordé les Campus Drivers avec elle, mon licenciement d’hier soir n’est plus valable.


      — Puisqu’on en parle, au sujet de cette nuit… j’entame en bouclant ma ceinture.


      — Si tu me ressers ton blabla post-coït…


      — J’allais dire que j’étais sérieux au sujet de ta manière d’évacuer la pression. Plus de règlements de comptes dans un recoin glauque. Si tu sens que ça monte et que le circuit est fermé, tu me passes un coup de fil.


      — Tu te prends pour mon psy ?


      — Pas vraiment, non, mais je valide le secret professionnel.


      Je cale deux doigts sur ma tempe en guise d’au revoir et enclenche la première aussi sec. Direction le gymnase, l’esprit moins encombré que d’ordinaire.


    


    

      

        1. Personnage de fiction de l’univers DC Comics, souvent armé d’une batte de base-ball.
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      Je n’ai absolument rien compris à ce qu’il vient de se dérouler. Je devrais être contente de ne pas avoir écopé d’un second discours de baise, mais le flou qui persiste à la place n’est pas franchement plus confortable. Il veut que je lui téléphone quand je sens mon sang s’échauffer ? Pauvre fou, ça reviendrait à l’appeler tous les jours, plusieurs fois.


      Sa voiture disparaît de mon chemin, et je repars vers l’appartement, certaine de trouver Charlotte et Raven sur le pas de la porte, leurs yeux perçants braqués sur moi. Si j’avais pensé à prendre la clé de ma chambre, j’aurais pu passer par dehors, mais je suis condamnée à me confronter à elles.


      — Vous êtes tellement prévisibles, je lâche en les trouvant à l’endroit exact que j’avais prédit.


      — Un basketteur, hein ? démarre Raven.


      — Des chauffeurs sur le campus ? continue Charlotte avec excitation.


      — La nuit ici… poursuit Raven.


      — Tu penses à ce que je pense, Ravy ?


      — À l’électrocuter dans une cave humide ?


      — Baby, Amy est devenue une étudiante normale ! elle exulte en sautant à mon cou.


      — Rha ! Distance de sécurité ! je me débats en l’attrapant par ses cheveux frisés.


      — Baby, Amy rien du tout ! s’excite ma frangine.


      — N’écoute pas ta sœur, me chuchote Charlotte. C’est trop cool que tu aies enfin un ami qui n’a pas l’air de vendre des organes sous le manteau.


      — Ce débordement d’enthousiasme me donne des crampes d’estomac.


      Je réussis à me dépêtrer de cette situation embarrassante et me faufile entre elles deux. Joey est hypnotisé par un dessin animé, je grimace en entendant les personnages chanter. Putain, c’est la pire invention au monde.


      Je me ressers un café dans la cuisine, prête pour le deuxième round de Raven.


      — Tu m’en sers un ? elle me demande justement en tirant une chaise vers elle.


      Je lui jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, à l’affût.


      — Quoi, c’est tout ? je m’étonne en m’approchant pour remplir sa tasse.


      — Je crois que la grossesse me ramollit.


      — J’aurais pas dit mieux.


      — Et je crois aussi que je suis trop curieuse de savoir ce qui se passe exactement avec ce Lewis.


      — Il me forme au boulot de Campus Driver.


      — Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?


      — C’est tout récent, Raven. Rien n’était sûr jusqu’à peu.


      — Je n’aime pas quand tu es si secrète.


      — On est plus à Brooklyn.


      Elle reste pensive, touille son café alors qu’il n’est même pas sucré.


      — T’es certaine que c’est une bonne idée de faire ça en plus de tes cours ? Je sais que tu te fais du souci pour l’argent, mais avec Charlotte, on s’en sort plutôt bien.


      — Je vis ici avec vous, c’est normal que je participe.


      — Je ne t’ai jamais rien demandé, surtout pas aux dépens de tes études. Il te reste deux ans et demi avant d’être diplômée.


      — T’en fais pas. Lewis est un étudiant ultra sérieux. Si lui arrive à tout mener de front, y compris ses matchs de basket, je peux amplement le faire. J’ai vraiment envie d’être une Campus Driver, et c’est bon pour mon dossier, le doyen les adore.


      — Ça va t’obliger à te comporter correctement… elle souligne avec un petit sourire.


      — Un café avec Lewis et tu parles déjà comme lui ! je grogne. T’es soulagée ?


      — Oui, mais j’ai pas fini…


      — Bien entendu !


      — Je ne sais pas comment formuler ça, en fait.


      — Eh bien, ne le formule pas ! je propose en rinçant ma tasse.


      — Ce garçon te plaît, et du coup, j’me dem…


      — Hop, hop, hop… Rétrograde, Raven ! Qu’est-ce que tu racontes ?


      — Amy, je suis ta grande sœur, au cas où tu l’aurais oublié.


      — Je fais tout pour, mais tu t’emploies à me le rappeler, j’ironise pour cacher mon malaise.


      Je n’aime pas du tout la direction que prend cette conversation.


      — Je sais comment tu interagis avec les gens. Je connais aussi ton attitude envers les hommes… Tu trouves toujours le moyen d’avoir le dessus sur eux. Je t’ai observée tout à l’heure, et tu étais différente avec lui.


      — Je venais de me réveiller, et puisque tu me connais si bien, tu as conscience que je ne suis pas du matin.


      Elle entame un solo de flûte pour mimer qu’elle n’en croit pas un mot.


      — Je déteste quand tu fais ça ! Tes doigts ressemblent à des saucisses, en plus !


      — J’ai des problèmes de circulation quand je suis enceinte !


      — Ou bien t’es juste grosse, je réplique pour me venger.


      Elle ouvre grand la bouche pour se défendre, avant de la refermer.


      — N’essaie pas de changer de sujet, petite maline.


      Je pourrais lui parler de ce que je ressens pour Lewis. Peut-être que son avis m’aiderait, pourtant… je bloque. C’est con, mais quand on se comporte d’une certaine manière depuis toujours, l’impression de devenir quelqu’un d’autre fout la honte.


      — Désolée, frangine, mais le gars qui me fera glousser et porter des chemises à fleurs mauves n’est pas encore né.


      — Tu as tout faux, ma vieille. Ce gars-là ne changera rien à ce qu’il y a là-dedans.


      Elle lève son doigt vers moi, je baisse les yeux sur ma poitrine.


      — Où ça ? Dans mon soutif ?


      — Tu me fatigues, file dans ta chambre.


      — Amen, ma sœur !


      — Amy ! elle me hèle alors que je commence à m’éloigner.


      — Quoi ?


      — Quand tu seras prête à en discuter, tu sais où me trouver.


      — C’est noté.


      — Et ne t’avise pas d’en parler à Charlotte avant moi !


      — Hey ! Je suis sa demi-belle-sœur ! intervient l’intéressée en sortant de la salle de bains.


      — Oh ! Bon sang, j’me casse avant que ça finisse en bagarre. Ciao, les Hitman !


      *
*     *


      J’attends Lewis près du gymnase pour un cours particulier. Aujourd’hui, c’est lui qui conduit. D’après ce qu’il m’a dit par SMS, j’aurai juste à l’observer en prenant des notes mentales. Je ne vois pas trop en quoi c’est utile, transporter un étudiant d’un point A à un point B ne nécessite pas tant de formalités. J’ai déjà fait ce genre de travail, à un ou deux détails légaux près. Quoi qu’il en soit, je m’en tape que ça me serve ou non, j’ai hâte qu’il passe me chercher. Ce con me manque, et ce sentiment pressant accapare toutes mes pensées.


      Un klaxon retentit, mon cœur accélère dès que je repère la Dodge qui ralentit puis s’immobilise devant moi. Je ne l’ai pas revu depuis qu’il a rencontré ma sœur. Je suis légèrement tendue en m’approchant de sa portière.


      Il ouvre la vitre, ma poitrine se comprime quand il m’adresse un petit sourire. Je ne sais toujours pas expliquer ce qu’il y a de si spécial chez lui, il ne ressemble pas aux types qui ont pu m’attirer jusque-là.


      — Désolé pour le retard, il me lance en faisant glisser ses lunettes sur son nez.


      Je remarque tout de suite que son regard est plus sombre que d’habitude.


      — T’as un problème ?


      — Pourquoi tu me demandes ça ?


      — Y’a un truc différent chez toi. T’as l’air sur le point de cracher du feu.


      — Ça va, rien à signaler.


      Il ment, je le sais, parce que je suis la spécialiste de ce genre d’attitude. Le fait que je sois si réceptive à ses humeurs est une autre nouveauté. La plupart de mes congénères m’indiffèrent, mais je pourrais passer des heures à en apprendre davantage sur lui. Je commence à entrapercevoir que le découvrir lui, c’est aussi me découvrir moi-même.


      — Allez, monte, j’ai un entraînement sous forme de rencontre amicale avec une équipe amateur dès qu’on a terminé.


      — Tu n’arrêtes jamais de jouer.


      — Je sais, il soupire en remettant ses lunettes en place.


      Je contourne la voiture, songeant à son attitude. En fait, je l’ai déjà vu dans cet état : chaque fois qu’il était en colère contre moi. Je reviens sur mes pas et me penche à sa fenêtre.


      — Si t’as pas envie aujourd’hui, on peut reporter sans problème.


      Il réfléchit, je me prépare à être déçue.


      — Non, il tranche finalement en me scrutant. Au contraire, ça va me faire du bien de penser à autre chose pendant une heure ou deux.


      — T’es sûr ?


      — Certain. Cette année, le championnat est capital pour ma carrière, et ça prend beaucoup de place dans ma tête. Je suis un peu tendu aujourd’hui, t’as raison, mais t’y es pour rien. Viens t’asseoir, j’ai une surprise pour toi, en plus.


      — Une surprise ? Ok, c’est moi qui vais me casser, alors.


      — En voiture, c’est un ordre !


      J’arque un sourcil, il se marre. Je le préfère comme ça.


      Je m’installe enfin à côté de lui, il attrape un sac en plastique sur la banquette arrière et me le jette sur les genoux.


      — Cadeau !


      Son ton est soudain plus jovial. Je le regarde en biais. Il est doué pour camoufler ses états d’âme quand il enfile sa casquette de chauffeur, j’espère parvenir à faire de même.


      Je reporte mon attention sur mon paquet, écarte les anses et lance un coup d’œil à l’intérieur. Je tire sur un bout de tissu. La couleur me fait plisser le nez. Rose. Mais pas un rose acceptable. Un rose immonde. J’ai un très mauvais pressentiment.


      — Non, j’assène avant même d’avoir sorti cette chose du sachet.


      — Mais si. Tu vas l’adorer.


      — Non.


      J’extirpe cet objet non identifié, le déplie et ferme les yeux en lâchant un « putain ».


      — Ça fait partie de l’initiation, Firebird.


      — C’est un foutu bizutage ?


      — Je ne te ferais jamais ça !


      Je le regarde l’air de dire « Ah oui ? ». Il me dévisage, semblant répondre « Je suis un ange ». Je conclus par un « Meurs ».


      — C’est un moment émouvant qui marque le début de quelque chose de grand ! il récite avec passion.


      — J’en ai presque la larme à l’œil, mais pas parce que c’est poignant… De toutes les couleurs, tu ne pouvais pas en choisir une moins dégueulasse ?


      — Tu as porté un bonnet de trappeur toute la soirée du Nouvel An, tu peux bien mettre un dossard de stagiaire rose ! T’as vu l’inscription au verso ?


      Je le retourne pour lire.


      — « Si vous me trouvez, ramenez-moi à Lewis Conley ».


      — En plus, ça rime, ne suis-je pas merveilleux ?


      J’ai envie de sourire, mais plutôt contracter la lèpre que de le faire devant lui. J’enfile ma tenue de stagiaire et boucle ma ceinture.


      — Magnifique ! il me complimente en mettant son poing devant sa bouche.


      — Si tu ris, je l’enfonce dans ta gorge pour que tu t’étouffes avec.


      — Ça te va à ravir ! J’ai hésité à te commander la casquette assortie.


      — Quel dommage…


      — Si tu te débrouilles bien, je l’ajouterai à ta panoplie. Allez, c’est parti pour ta première course à mes côtés.


      — Je trépigne depuis ce matin ! je cingle.


      — Bien, j’aime cette motivation, Firebird !


      Je m’attends à ressentir cette gêne habituelle lorsque ce n’est pas moi qui suis au volant, mais il y a juste l’effervescence que Lewis m’inflige dès qu’il est proche. Sans oublier cette espèce de non-dit qui plane au-dessus de nous au sujet du sexe. Je n’ai aucun repère qui me donnerait une ligne de conduite, alors au final, ce statut de passagère n’est pas si mal.


      Son téléphone est fixé sur le tableau de bord, il le déverrouille et ouvre l’application.


      — Tu te rappelles ce que je t’ai montré samedi ? Ici, tu indiques que tu es dispo pour un shift. Tu peux mettre une heure de début et de fin, le logiciel va calculer automatiquement ton timing en fonction des courses qui se présentent. Si t’es trop dans le jus, ça basculera sur un autre chauffeur.


      Il tape son doigt sur l’écran. Moins d’une minute après, une notification apparaît.


      — Let’s go ! On doit passer prendre une certaine SexyBikini à deux bornes d’ici pour la conduire quatre kilomètres plus loin.


      — Avec un pseudo pareil, j’ai hâte de la rencontrer…


      — Ttt-ttt ! C’est quoi, ce vilain ton, Amy ? Pas de préjugés sur la clientèle !


      — Je n’oserais pas, c’était sincère ! J’adore les bikinis sexy.


      Bien plus encore le petit coup d’œil qu’il m’adresse. Il se racle la gorge et marmonne un truc qui ressemble à « Pas en service ».


      — Tu crois que j’aurai des clients aussi inspirés ? Genre, SexyCommando ou BoxerGangster ?


      — Plus de gangster pour Amy Hitman.


      — Lose…


      — Serais-tu déjà en rechute ?


      La dernière fois que c’est arrivé, ça s’est fini en partie de jambes en l’air, donc…


      — Peut-être bien… Oh ! Attends une minute.


      Je fais mine de sortir un téléphone imaginaire et le porte à mon oreille. Il m’observe sans comprendre.


      — Bon, tu décroches ou quoi ? je lui lance sur un ton impatient. Tu m’as dit de te passer un coup de fil avant de retomber dans mes travers.


      Soudain très intéressé, il reproduit le même geste que moi. Il s’écoule encore plusieurs secondes avant qu’il entame :


      — Vous êtes bien sur le répondeur du formidable Lewis Conley. Laissez-moi un message poli et agréable et je vous rappellerai ! Biiip !


      — Salut docteur Conley, c’est Amy Hitman. Vous savez, celle qui brise des crânes par sa seule force mentale. Comme prévu, je vous contacte parce que je sens l’appel pressant du mal et j’ai besoin de vos compétences pour rejoindre la lumière. C’est urgent.


      Je raccroche, nous nous fixons un long moment. Quand il est concentré comme ça, il est presque impossible à décrypter. C’est à la fois hypnotisant et effrayant.


      Il recommence à manipuler un téléphone inexistant et colle sa main à son oreille. Lorsqu’il hoche la tête pour m’inviter à lui répondre, je le fais aussitôt.


      — Mademoiselle Hitman ?


      — Monsieur Conley ?


      — J’ai bien eu votre message, vous avez eu raison de m’appeler, c’est très inquiétant. J’ai une patiente fétichiste des maillots de bain à voir, mais dès que j’ai terminé, je m’occupe de vous. Vous êtes disponible dans…


      Il jette un coup d’œil sur son vrai portable et fait défiler la réservation de SexyBikini.


      — Dans une demi-heure ?


      À son timbre enjôleur et à son sourire coquin, je saisis clairement ce qu’il insinue. Dès que la course qui nous attend sera achevée, il me promet un rodéo sauvage. Je suis surprise, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour qu’il ait ce genre d’idées, lui qui tient tellement à passer pour un type sérieux en toutes circonstances. Cette impression qu’il s’ouvre davantage me plaît. Il me semble plus atteignable, comme si nos univers n’étaient pas si incompatibles, tout compte fait.


      J’avise ses lèvres, assez longtemps pour relancer un fantasme que je me suis souvent joué. Lui, moi, dans une voiture, nus…


      — T’avais pas dit que le doyen vous interdisait de fricoter avec vos clientes sur le campus ?


      Ces mots à peine échappés de ma bouche, je me fustige d’avoir sorti cette connerie qui risque de le faire changer d’avis. Pourquoi je stresse ?


      — Tu n’es pas une cliente, et ce ne sera pas dans l’enceinte de la fac.


      — Peu importe ce que Don en pense ?


      Mais merde, Amy, tu vas la fermer ? Je ne sais pas ce qui me prend de lui balancer tout ça. Peut-être que ça me rassurerait qu’il m’explique ce qui se passe entre nous, vers quoi on tend à se comporter de cette façon, vers quoi je dérape de plus en plus.


      — Il est obligé de savoir ?


      — Non, je souffle.


      Je décide de reléguer mes interrogations à plus tard et de me laisser porter. Je suis Amy Hitman, je n’ai pas peur du danger.


      — Votre approche de la psychologie est plutôt inédite, je déclare en reprenant la fausse conversation téléphonique.


      — Je suis à l’écoute des besoins.


      Les siens ou les miens ?


      — Dans une demi-heure ? il réitère en me transperçant de son regard.


      — Trente minutes, c’est noté.


      Il lâche un souffle bref, passe la première et trace en direction de SexyBikini, qui peut aller se rhabiller vite fait bien fait.
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      Tandis que j’avance vers le point de rendez-vous avec la fameuse SexyBikini, toutes mes pensées sont focalisées sur ce qui m’attend après cette course. Je suis plus sérieux que ça en temps normal, mais j’espère que la circulation sera fluide pour qu’on en finisse au plus vite.


      L’étudiante patiente sagement au bord du trottoir et reconnaît ma voiture sans que j’aie besoin de m’annoncer. En approchant d’elle, je jette un coup d’œil intéressé vers ma voisine pour voir si elle partage ma hâte, mais je ne découvre qu’un profil concentré alors qu’elle détaille la cliente avec dureté.


      — Arrête de la regarder de travers, tu vas lui faire peur.


      — Je l’observe en toute innocence, elle rétorque d’une voix calme.


      — Y’a rien d’innocent chez toi, Hitman.


      Ma réplique lui tire un sourire, qui démultiplie mon envie de la déshabiller. Je n’aurais jamais dû accepter cette course ! Je stationne, sors précipitamment de la voiture et inspire pour tenter de retrouver une attitude plus professionnelle.


      — SexyBikini ?


      — Tu peux m’appeler Cara, elle propose en me mangeant des yeux.


      — Bienvenue à bord, Cara !


      — C’est mon premier trajet avec toi comme chauffeur, t’as un conseil à me donner avant le top départ ?


      — Ouais, boucle ta ceinture de sécurité, je récite sans réfléchir.


      Quatre kilomètres, ça devrait me prendre quoi ? Six minutes, si la chance est avec moi !


      Imperméable à ses signaux, je lui ouvre la portière. Elle me frôle volontairement en s’installant sur la banquette arrière. Allez, rentre cette jambe, que je puisse sauter derrière le volant !


      Je croise le regard de Firebird en contournant ma Dodge, elle n’a rien loupé du comportement de notre passagère et m’adresse une moue moqueuse. J’avais dit « Pas de préjugés », mais, sur ce coup, je me suis planté en beauté. SexyBikini n’attend qu’une chose : faire tomber son haut. Mais je suis trop amusé par la tête que tire ma stagiaire pour m’y intéresser.


      De retour à ma place, j’enclenche la première et m’insère dans le trafic.


      — Cara, je te présente Amy Hitman. Je la forme aux rudiments des Campus Drivers. Si tout se passe comme prévu, elle intégrera l’équipe à la rentrée prochaine. Dans le rétro, je la vois passer Amy au crible avec dédain.


      — Une fille ?


      Son ton narquois ne m’échappe pas, et il échappe encore moins à la concernée qui serre les poings sur ses cuisses. Bon point pour mon élève : elle ne se retourne pas pour lui mordre la carotide.


      — C’est original, poursuit Cara. Tu seras là pendant toutes les courses de Lewis ? elle s’enquiert ensuite auprès de Firebird.


      Sa requête n’est pas anodine. Décidément, en une minute, elle piétine tous mes efforts. J’ai l’habitude de me faire draguer par certaines clientes, mais ça ne se passe pas toujours comme ça. J’aime cette partie de mon job, mais aujourd’hui, ça me crispe. Il faut que ça arrive avec Amy à mes côtés, super !


      Cette dernière se contente de fixer un point droit devant elle. Je me racle la gorge et lui file un coup de coude pour l’inviter à répondre.


      — Je serai comme son ombre, elle souffle sur un timbre angoissant.


      À l’arrière, un soupir discret arrache un rictus satisfait à Firebird.


      Cara ne dit plus un mot, et durant le court trajet, je perçois sa frustration mêlée à la tension d’Amy. Et je ne parle même pas de la mienne ! Mon bras est tout proche du sien, nos peaux se frôlent, et je me surprends à retenir mes doigts de caresser son poignet. J’oblige mes yeux à rester sur la route plutôt que de dévier sur ses cuisses. C’est la course la plus difficile que j’ai eue à faire.


      Arrivée à destination, Cara marmonne un « salut » vers ma stagiaire et s’empresse de quitter l’habitacle. je devrais la rejoindre à l’extérieur, mais je me contente d’un signe de la main et d’un « À bientôt ! » qui sonne pressé. Puis je redémarre en trombe en direction d’un parc boisé tout proche que je connais bien. J’y vais souvent pour courir. J’aime cet endroit parce qu’il est à l’écart et peu fréquenté pendant l’hiver. Parfait pour ce que j’ai en tête !


      — Tu souhaites peut-être qu’on débriefe ce moment instructif, propose Amy de but en blanc.


      — T’as vraiment besoin qu’on revienne sur mon incroyable prestance lorsque je prends soin d’une cliente ?


      — Soin ? Tu l’as presque amputée d’une jambe en refermant sa portière.


      — Tu as déjà oublié l’urgence de ta situation ? j’élude.


      — Non.


      Parfait !


      Je pénètre dans le parc, m’enfonce entre les arbres et me gare au fond d’une impasse. Sans attendre, je détache ma ceinture et actionne la manette pour faire reculer mon siège.


      — C’est ça, le moyen que t’as choisi pour résoudre mon problème ? elle m’interroge en balayant du regard les alentours. M’emmener dans un bois isolé pour perpétrer je ne sais quel rite sordide ?


      — Viens là, Firebird.


      Je tapote mes cuisses. Elle cligne des yeux et secoue la tête.


      — Tu te fous de moi ? Tu crois que tu peux claquer des doigts pour que je saute sur tes genoux ?


      — T’as raison… C’est une honte.


      Entre ses prunelles et les miennes, un combat s’engage.


      — Mais t’aimes ça autant que moi, j’ajoute.


      C’est notre manière de fonctionner, et ça nous convient à tous les deux.


      — On devrait pas plutôt continuer à bosser ? elle articule après une minute entière de silence.


      — T’as déjà eu ta leçon du jour : un client réserve une course, tu vas le chercher et tu le déposes là où il veut. Fin.


      Un gloussement lui échappe, ses yeux s’arrondissent de surprise.


      — Tu viens de glousser, là ? je la taquine sur un ton stupéfait.


      — Jamais de la vie.


      — Oh ! Que si. J’étais là, je t’ai parfaitement entendue.


      — Ferme-la !


      — Tu as gloussé.


      J’ouvre ma vitre et me penche par la portière.


      — Amy Hitman vient de glousser dans ma voiture !


      — Tais-toi !


      Elle se jette sur moi pour me museler avec sa paume. J’en profite pour saisir ses flancs et approcher mon visage du sien. Elle me fait de l’effet quand elle réagit comme ça, je suis maso.


      Dès qu’elle retire sa main de ma bouche, le peu d’espace qui demeurait entre nos lèvres disparaît complètement. Je l’embrasse avec force, déversant toute l’excitation qui s’est accumulée ces vingt dernières minutes.


      Je la guide sur mes cuisses, puis malaxe ses fesses et remonte jusqu’à sa poitrine. J’adore ses seins, plus encore quand ils sont lourds et tendus comme maintenant. Je n’avais pas prévu que les choses se passeraient ainsi en commençant sa formation, mais à présent, ça finit toujours de la même façon entre nous.


      Je joue avec sa langue un très long moment, appréciant les décharges de plaisir qui me transpercent la colonne vertébrale en la sentant onduler contre moi. On se chauffe avec des baisers et des pressions idéales, jusqu’à ce qu’elle bouge un bras pour faire brusquement tomber mon dossier en position allongée.


      On ne peut pas aller jusqu’au bout dans cet endroit au risque de finir en cellule, et la frustration nous pousse à grogner tous les deux.


      — On se fait du mal pour rien, elle halète en se frottant contre ma braguette.


      — J’m’en fous.


      Je tire sur le devant de son pantalon pour faire sauter le bouton et passe mes doigts sous l’élastique de sa culotte. Je retrouve mes repères et le relâchement qui va avec. Je progresse doucement pour savourer ses réactions le plus longtemps possible. Elle s’anime sur ma main en suçant mes lèvres avec ardeur.


      Dès que je la devine sur le point de venir, je ralentis mes mouvements. Elle me mord, cherche mes doigts quand je les éloigne, et ça dure ainsi de manière infinie.


      C’est moi qui dicte le rythme et c’est jouissif. J’aime l’espèce de pouvoir que j’ai sur son tempérament de feu et encore plus celui qu’elle a sur moi. Avec elle, je suis dans une spirale d’excitation qui me fait oublier tout le reste.


      Elle est parfaite. Amy est la fille qu’il me faut quand j’ai besoin de mettre en veilleuse la pression perpétuelle qui m’habite. Elle est imparfaite. Comme un écart de conduite qui assouplit la rigueur que je m’impose et me donne un peu d’air.


      Zéro prise de tête, c’est libérateur.


      La sonnerie de mon téléphone retentit tout à coup, me ramenant à moitié dans la réalité. Je reconnais celle que j’ai programmée pour Don mais ne décroche pas. J’ai carrément mieux à faire, là !


      Quand il relance un second appel, je tends la main à tâtons pour le refuser. Plus tard, je n’ai pas envie de m’arrêter en si bon chemin ! Mais dans la précipitation, et avec la langue d’Amy dans ma bouche, c’est l’inverse qui se produit. Sans le vouloir, je décroche.


      — Ça va, mec ? résonne la voix de Don dans l’habitacle.


      Je tourne la tête vers mon portable et lâche un « merde » affolé, comme si mon pote pouvait me voir à travers l’écran.


      — Tu fais quoi ? J’te dérange ? il poursuit sur un ton suspicieux.


      Je scrute les alentours par le pare-brise comme s’il se tenait près de ma voiture.


      — Du tout ! Je suis en train de conduire !


      Je retire mes doigts de leur cachette secrète et les pose stupidement sur mon volant. Je sens les yeux d’Amy sur mon visage, elle me juge, immobile et attentive. Seuls nos souffles sont survoltés.


      — Oh ! Firebird est avec toi ?


      — N…


      — Salut, Donovan, elle répond à ma place.


      Non ! Je fronce les sourcils et pince fort l’une de ses fesses pour lui intimer de la fermer.


      — La formation se passe bien ? s’intéresse mon pote.


      — Je crois pouvoir dire que oui, elle rétorque avec un petit sourire.


      — Et toi, Lewis, tu trouves qu’elle est bonne élève ?


      — Elle est bonne, oui, je souffle en la sentant reprendre ses mouvements de bassin d’avant en arrière.


      Je ferme les paupières et mords l’intérieur de mes joues pour retenir un râle. Garce !


      — Tant mieux ! J’imagine que ça se passe tellement bien que t’en as oublié l’entraînement supplémentaire qui commence dans quelques secondes ?


      La torpeur dans laquelle j’avais plongé me quitte instantanément, et je lorgne aussi sec l’horloge du tableau de bord. Nom de Dieu ! Comment le temps a-t-il pu s’écouler aussi vite ?


      — Putain ! je m’exclame en immobilisant Amy. Quel con, j’ai pas vu l’heure !


      Mes émotions connaissent un virage drastique. Je ne suis pas loin de la sortie de route.


      — On est sur l’ancien terrain de basket avec l’équipe d’amateurs. Ça fait deux fois que mon père nous demande ce que tu fabriques. Bouge-toi ou il va t’ouvrir le crâne en deux ! Tu sais que je suis nul quand il s’agit d’inventer de fausses excuses !


      — J’arrive dans quinze minutes !


      Il raccroche. Je ferme les paupières et m’insulte mentalement. Comment j’ai pu zapper un truc pareil ?


      — Il faut que je trace, je lance à Firebird qui est toujours installée sur mes cuisses.


      Ma voix est un peu sèche, je suis en colère de m’être laissé détourner de mes obligations. Je vais louper le début de l’entraînement à cause d’elle.


      Amy me dévisage en remettant son pull correctement, avant de reprendre sa place sur le siège passager. Elle se cambre pour refermer le bouton de son pantalon, enfile sa veste, attrape la lanière de son sac et ouvre la portière.


      — Tu fais quoi ?


      — Je vais rentrer à pied, t’as des trucs à faire.


      — Raconte pas de conneries, je te dépose sur le campus.


      — Pas besoin, je préfère marcher, vas-y.


      Ça me permettrait de gagner du temps, mais le regard indéchiffrable qu’elle me lance me fait douter une seconde. Alors qu’elle sort de l’habitacle, mon malaise grandit.


      — On reprend ça plus tard ? je lui demande.


      Elle lorgne les arbres en réfléchissant.


      — Ok, passe à la maison après ton match, si ça te dit.


      Elle m’offre un petit sourire et s’éloigne. Je fais demi-tour et, lorsque je la dépasse, mon pied se raidit au-dessus de la pédale de frein. Qu’est-ce que tu fous, mec ? J’accélère à fond et l’abandonne derrière moi.


       


      Je roule jusqu’au point de rendez-vous, de plus en plus tendu. Je saute de la voiture et cours en direction du terrain. Tous mes coéquipiers sont là, nos adversaires aussi. Ils sont en train de s’affronter, Donovan m’adresse une moue moralisatrice qui me tord les boyaux.


      — Conley ! vocifère le coach en m’apercevant. Ramène-toi une minute !


      Je trottine jusqu’à lui et adopte une posture penaude.


      — Pardon, coach, j’ai eu un contretemps.


      — C’est du rouge à lèvres que je vois au coin de ta bouche ?


      Je m’essuie aussitôt, j’ai envie de me foutre une gifle.


      — T’as rien de mieux à faire à quelques mois de la Draft ?


      — Bien sûr que si, coach.


      — Tu as intérêt à jouer comme Michael Jordan1 aujourd’hui.


      Rien que ça ?


      — Sinon tu resteras sur le banc des remplaçants jusqu’à la fin de ta vie.


      Il est furieux, mais ce n’est rien comparé à la rage qui bouillonne en moi. Je suis toujours ultra sérieux et je porte en horreur ce genre de faux pas.


      — Ressaisis-toi, il conclut en me faisant un signe du menton pour que je rejoigne l’équipe.


      Je bloque mes pensées nocives, ce n’est pas le moment de m’y attarder. C’est le sportif qui doit prendre le dessus en moi à cet instant.


      — Préparez vos mouchoirs, les gars ! je crie en courant vers nos adversaires. On va réduire tous vos espoirs en cendres.


      — Conley, laisse-moi te regarder ! réplique l’un d’eux. Je veux immortaliser ce sourire de con que je vais adorer voir disparaître à la fin du match !


      Je lui montre toutes mes dents, avant de lui serrer la main.


      — Finn, mon vieux… L’espoir que tu nourris est si beau.


      Don m’envoie une balle, j’ai des fourmis dans les doigts en tâtant le cuir. Il n’y a pas de « petite rencontre » dans mon esprit de compétiteur, et j’ai bien l’intention de leur faire oublier mon retard.


       


      De minute en minute, chaque panier que je marque éloigne ma culpabilité. Quand le match se termine, on a gagné. Heureusement, une défaite m’aurait enterré.


      — Bon, les amis, vous nous offrez une tournée ? lance Finn en nous rejoignant. On mérite bien ça après la claque qu’on vient de se manger.


      — C’est ok pour moi ! accepte Don.


      — Le Java Bar, ça vous va ? j’ajoute en buvant à ma bouteille d’eau.


      — Nickel ! On se retrouve là-bas !


      Après une douche rapide, je reprends le volant, accompagné de Don.


      — Mec, qu’est-ce qui s’est passé, tout à l’heure ? Ça te ressemble pas d’oublier un entraînement.


      Fait chier, j’aurais préféré en reparler plus tard.


      — Cette histoire de stagiaire est difficile à gérer, j’me suis laissé déborder.


      Ce n’est pas vraiment un mensonge. Ce qui se passe avec Amy vient de prendre un autre aspect, et c’est de ma faute.


      — Je comprends, mais fais gaffe, souffle mon meilleur ami.


      Le pire, c’est que je n’ai pas seulement zappé le basket aujourd’hui, mais les Campus Drivers aussi. Avec du recul, je me rends compte que la course avec SexyBikini ne s’est pas déroulée comme elle aurait dû. Je l’ai bâclée. Et cette prise de conscience ne fait que renforcer ma soudaine détermination à corriger le tir. Je vais devoir changer d’attitude avec Firebird. Je comprends mieux la mise en garde de Don sur le mélange néfaste sexe-formation. Chaque fois que je monte en voiture avec Amy, ça finit en tête à queue.


      Donovan bifurque sur un autre sujet et me raconte quelque chose à propos de Carrie que j’écoute d’une oreille distraite.


       


      En pénétrant dans le bar, j’ai toujours l’esprit tourmenté. La sœur de Carter, fidèle à son poste, agite sa main depuis le comptoir en nous reconnaissant. On s’installe à notre table habituelle, où nous sommes très vite rejoints par Finn et ses amis.


      — Quoi de neuf chez les Campus Drivers ? il nous interroge alors que j’entame mon eau gazeuse.


      — C’est une affaire qui roule ! rétorque Don en levant son verre de soda.


      — J’ai entendu dire que vous formiez vos successeurs. Un gars de l’équipe de foot affirme qu’il y a une nana dans le lot, c’est vrai ?


      Bon sang, est-ce qu’on peut parler d’autre chose ?


      — Ouais, c’est le poulain de Conley ! confirme mon meilleur pote.


      — Il paraît qu’elle est super sexy ! On va enfin pouvoir passer du bon temps pendant une course.


      — Dans tes rêves, je grommelle.


      Don me donne un coup de pied sous la table. Je relève le nez de ma bouteille et croise son regard inquisiteur. Merde !


      — Amy fera une super Campus Driver ! je corrige. Mais j’vous préviens, c’est pas une fille facile.


      — Encore mieux !


      Je rigole intérieurement en visualisant Finn tenter sa chance. Il n’est pas le genre de type avec lequel j’imagine Firebird. D’ailleurs, je ne vois aucun prétendant possible à l’université. Pourquoi je pense à ça ?


       


      Nos bavardages continuent, je regarde l’heure plusieurs fois sur mon portable. Je tergiverse, et ça m’épuise. Amy m’a proposé de passer chez elle après mon match, et dans d’autres circonstances, je l’aurais rejointe sans réfléchir. C’est même moi qui lui ai suggéré de remettre le couvert ! Mais là, je suis forcé de prendre en compte la mauvaise influence que nos entrevues ont sur mon sérieux. Tout ça est allé trop loin.


      J’ouvre la conversation que nous avons et rédige un texto.


      ** LEWIS : On se boit un coup entre joueurs pour fêter la raclée qu’on leur a mise. Je passerai pas ce soir. **


      Il est expéditif, mais c’est mieux comme ça. Je n’ai pas non plus précisé le moment où je la rappellerai, parce que j’ai besoin de prendre de la distance. Elle doit avoir son téléphone entre les mains, car sa réponse fuse sans attendre.


      ** AMY : Ok. **


      C’est court et concis, je me sens rassuré. Je verrouille mon portable avec une certitude immuable : à partir de maintenant, je vais espacer nos rencontres pour me recentrer sur l’essentiel. Ça n’a rien de compliqué. Absolument rien.


    


    

      

        1. Joueur de basket ayant évolué en NBA. Considéré comme l’un des plus grands joueurs de tous les temps.
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      Sur le chemin pour rentrer chez moi, seule au volant de ma voiture, je me pose un million de questions sur la semaine qui vient de s’écouler. Depuis la course avec cette SexyBikini ridicule, je n’ai plus revu Lewis. Sept jours sans nouvelles de sa part, si ce n’est un maigre SMS m’informant qu’il était trop débordé pour sa mission de formateur.


      Je persiste à me répéter la même leçon de morale chaque fois qu’il me manque : je suis Amy Hitman, je n’ai besoin de personne. Ça fonctionne environ trois minutes. Cette emprise qu’il a sur mon tempérament d’ordinaire indépendant est insupportable.


      Je multiplie les séances de sport pour occuper mon temps et mon esprit. J’essaie d’oublier au moins un instant que je pourrais passer mes journées à le regarder conduire, plus encore à coucher avec lui sur sa banquette arrière. Quand il me surplombe et qu’il pèse sur moi, c’est comme si tous mes déséquilibres trouvaient un axe sur lequel se stabiliser.


      Je me gare et grimpe l’escalier extérieur qui monte à ma chambre quand un bruit m’interpelle. Je me fige et tourne la tête en direction du garage. RJ n’oserait quand même pas utiliser le découpeur plasma sans moi alors qu’il sait combien j’adore manier cet outil ? Apparemment, si ! Ils se donnent tous le mot pour me pousser à bout ?


      Je dévale les marches et cavale jusqu’à l’atelier.


      — Tu te fous de ma gueule, espèce de vieux traître impuissant !


      Je m’appuie contre l’équilibreuse, RJ se retourne en entendant mon cri.


      — T’as un putain de sixième sens, gamine ! Dès que je sors la plasma, tu déboules illico.


      — Tu fais ça dans mon dos, je siffle en croisant les bras sur ma poitrine. Tu sais qu’on est meilleurs à deux pour l’utiliser, pourquoi tu fais ça tout seul ?


      — Ouais… Eh bien, en parlant de ça justement…


      La tronche qu’il tire n’est pas bon signe. Je me redresse et plisse les yeux.


      — Quoi ?


      — Je ne suis pas seul.


      — T’as embauché un type ?


      — Pas exactement. Emil a tenu à s’excuser pour le vol de la Dodge par l’un de ses gars et…


      — Emil ? S’excuser ? Auprès de toi ?


      — Tu sais qu’il t’aime beaucoup…


      — Il t’a envoyé quelqu’un pour se racheter une réputation face à moi ? Non, Emil ferait jamais ça pour toi. Le jour où il t’enverra un mec à lui pour se rattraper, ce sera le patient zéro d’un virus incurable.


      Il ne moufte pas, mais son regard parle pour lui : il est d’accord avec moi, c’est louche.


      — Pourquoi t’as accepté ? Emil a rien à faire dans ton business.


      — Pas besoin de me le dire. Mais j’ai un paquet de bagnoles en attente de réparation, ça me va d’avoir un mécano qui me coûte rien. Je vais tellement le faire vidanger que le gars va vomir de l’huile par le nez.


      — C’est qui ? je l’interroge avec méfiance.


      Il hoche la tête vers la coursive qui entoure l’atelier. Je cherche des yeux ce qu’il me montre jusqu’à ce que je le repère, accoudé à la rambarde, un sourire provocateur sur son visage mat.


      — C’est une blague ? je m’exclame.


      — Salut, bébé.


      — Esteban ?


      J’échange un regard furieux avec RJ. Bordel ! Je monte l’escalier d’un pas féroce et m’immobilise devant le nouvel arrivé, bras croisés.


      — Non, j’assène sans qu’il ait eu besoin de poser la moindre question, en le fixant froidement. Tu n’as rien à faire ici.


      — On va se boire un verre ? il me propose en tendant la main pour toucher mes cheveux.


      Je recule ma tête et le dévisage de travers. Où il se croit ?


      — Pourquoi t’es là ?


      — Emil, il se contente de répliquer.


      — Tu me prends pour une conne ?


      — Je n’oserais pas.


      — Tu as prévu de rester combien de temps ?


      — Jusqu’à ce qu’Emil me fasse signe.


      Je sors mon téléphone de ma poche pour lui passer un coup de fil, mais je tombe d’office sur son répondeur. L’enfoiré, je suis sûre qu’il m’a bloquée en sachant très bien comment j’allais réagir.


      — Pequeña comadreja sucia1 ! T’as intérêt à rappeler ton clebs !


      Je raccroche aussi sec et pointe un doigt vers Esteban et son air satisfait.


      — Tire-toi.


      — J’aime quand tu me parles comme ça.


      — Tout de suite.


      — J’ai une demi-douzaine de vidanges prévue, d’abord. Ronny compte sur moi.


      Il feint la contrainte. Je ne cherche pas à argumenter, je redescends et sors de l’atelier, furieuse. Je lance un second coup de fil sans réfléchir, je n’en prends conscience qu’en entendant la messagerie de Lewis s’enclencher. Lorsque le bip résonne, je ne sais même pas pourquoi je lui téléphone exactement.


      — Salut, Lewis. Je… C’est… Rappelle-moi.


      Je suis au courant qu’il est surbooké, mais j’ai déjà besoin de le voir tout de suite. Ça fait partie de notre deal, et s’il y a bien une raison pour tirer la sonnette d’alarme, c’est la présence d’Esteban à Columbus. Mais Lewis ne se manifeste pas de la soirée, sûrement trop occupé à s’entraîner. Idem le lendemain. Super !


       


      Les jours qui suivent ne m’apportent ni répit ni nouvelles de mon professeur gréviste. Je tombe sur Esteban à plusieurs reprises. Chaque fois qu’il essaie d’engager la conversation, je le plante au milieu de l’atelier. Je ne veux pas de lui ici, je vais m’employer à le renvoyer à Brooklyn d’une manière ou d’une autre. Du moins, c’est le projet. Mais deux semaines de plus s’écoulent, et Esteban est toujours dans le décor.


      Pire, en plus de devoir supporter un ex indésirable qui rôde bien trop près de mon territoire, je dois composer avec un Lewis porté disparu. Il m’a promis d’être ma soupape de décompression, mais je me retrouve toute seule à devoir me raisonner. Je ne comprends pas ce qui se passe, mais j’ai encore assez de hargne pour ne pas lui envoyer de message. Le forfait qu’il m’a offert sur le circuit de course est providentiel, même si les sensations là-bas ne sont pas celles d’un run sauvage. Mais je tiens bon.


      D’une certaine façon, je devrais être contente de me contrôler en ne comptant que sur moi, mais en vérité, mon manque du Campus Driver fragilise tous mes efforts. Les choses commençaient enfin à se stabiliser, mais plus les jours défilent, plus je sens le vent tourner.


    


    

      

        1. Sale petite fouine.
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      Trois semaines viennent de s’écouler sans que je voie Amy Hitman. Cet unique retard le mois dernier m’a laissé sens dessus dessous, alors j’ai plongé plus profondément dans le championnat et les entraînements pour remettre le basket en pole position de mes priorités.


      Je devrais être rassuré, à présent, car je suis parvenu à mes fins. Sauf que la pression que je m’inflige semble avoir doublé et que je suis incapable de trouver un catalyseur. Pire, je mentirais en disant que ça ne se ressent pas sur le terrain. Je suis trop souvent irritable et insatisfait, mes fautes de jeu ont sensiblement augmenté, et les mises en garde de Donovan et de son père ne m’aident pas à entrevoir la solution à mon problème nerveux.


      Amy a essayé de me joindre à une seule reprise, sans insister. J’ai dû user de toute ma volonté pour ne pas la rappeler. Et surtout, pour ne pas aller la retrouver. C’est une histoire de fou, je ne sais pas pointer le moment où elle est devenue si nécessaire à l’équilibre de mon quotidien.


      Depuis quelques jours, je commence à sentir les limites de ce que je peux supporter, et au-delà de ça, il est temps de me repencher sur l’avenir des Campus Drivers que j’ai trop longtemps mis de côté. Firebird est avant tout ma stagiaire. Je suis sûr que ces trois semaines ont suffi pour me remettre le cerveau en place. C’est cette conclusion qui m’a poussé à la recontacter ce matin pour programmer une leçon. Rien d’autre.


      À force de tergiverser à l’approche du rendez-vous et de me marteler l’esprit avec de bonnes résolutions, j’ai déjà dix minutes de retard. Je fais le tour du parking et repère facilement la Pontiac et sa propriétaire, qui se tient debout à côté.


      Soudain, ma décision de m’éloigner autant sur un coup de tête me semble ridicule. J’avais juste à faire gaffe à l’heure ! Sa seule vision m’envoie une puissante bouffée d’adrénaline dans la poitrine, qui me rappelle le chaos dans lequel elle me plonge chaque fois qu’on fricote tous les deux. Merde, j’ai déjà envie d’elle. Mais je suis certain de pouvoir contrôler cet effet pour qu’il ne dépasse pas le seuil autorisé. Je dois garder la maîtrise de la situation, tout en prenant du bon temps. C’est réalisable, après tout, Amy est branchée sur le même délire.


      Je me sens plus serein, et un sourire confiant se dessine sur ma bouche avant que je ne remarque qu’elle est accompagnée d’un type que je ne connais pas. Accaparé par Amy, je ne l’avais pas vu, appuyé contre le capot noir, bras croisés sur sa poitrine. Ils sont en grande discussion, et je n’aime pas du tout la manière qu’il a de la mater comme si elle lui appartenait. C’est qui, ce connard ?


      J’accélère et me gare à leur niveau. Amy se tourne dans ma direction et m’observe plusieurs secondes. Le bruit du moteur couvre ce qu’elle dit à ce mec. Il me lance un regard désagréable. Je discerne ses lèvres qui bougent tandis qu’il se redresse. Il se penche vers ma stagiaire et lui souffle quelque chose à l’oreille avant de partir.


      Elle braque ses yeux dans son dos jusqu’à ce qu’il disparaisse, puis marche vers moi, visage fermé.


      — C’était qui ? j’envoie alors qu’elle est à peine assise.


      Je n’avais pas prévu de l’accueillir ainsi, mais c’est sorti tout seul. Elle boucle sa ceinture avant de me lâcher un regard froid.


      — Bonjour à toi aussi, Conley.


      — Salut. Tu m’as pas répondu. C’est qui, ce type ?


      — « Comment tu vas depuis tout ce temps, Amy ? Oh ! Et désolé pour le retard, au passage ! », elle crache en guise de retour.


      — J’te présente mes plus plates excuses. C’est bon, comme ça ?


      — Tu es doué, c’est dingue. Et puis, pourquoi j’me formalise ? C’est pas comme si t’avais tiré un trait sur nos leçons pendant plusieurs semaines…


      Elle fait exprès de changer de sujet pour esquiver ma question, mais je ne compte pas lâcher l’affaire. Sans que je sache pourquoi, ce gars ne me plaît pas du tout.


      — Un dragueur ? j’insiste en ressortant du parking.


      — Un ami.


      — Tu as des amis sur le campus ?


      — Ça te semble si inconcevable ?


      — Il fait des courses, lui aussi ?


      Elle tourne la tête vers moi, stupéfaite.


      — Tu es particulièrement sympathique aujourd’hui ! elle assène, vexée. Je m’attendais à des retrouvailles chaleureuses, je suis terriblement déçue.


      — Je l’ai jamais vu dans l’enceinte de la fac, je persiste.


      — Il y a plus de soixante mille étudiants à OSU, tu vas me faire croire que tu connais chacun d’entre eux ?


      — Il n’a pas la tête d’un étudiant.


      — Ah ! Vraiment ? Et il a quel genre de tête, exactement ?


      — Il ressemble à ces gars qui traînaient autour de ma voiture quand on était à Brooklyn.


      Vu son air embêté, j’ai visé juste.


      — Monsieur est observateur.


      Ouais, au basket, j’ai l’habitude d’examiner mes adversaires.


      — J’en déduis que c’est un pote à toi venu te rendre une petite visite.


      — Quelque chose comme ça. Faut dire que j’ai eu du temps libre… J’en ai profité pour renouer des liens.


      J’entends toutes les piques qu’elle m’assène au sujet de mon absence prolongée, mais je n’écoute que mes pensées centrées sur une seule chose.


      — Il fait des courses, lui aussi ? je répète.


      — Non, c’est pas son délire. Esteban est plutôt branché achat-revente.


      Esteban ? La manière dont ce prénom glisse sur ses lèvres fait tressauter le muscle de ma mâchoire.


      — Et c’est un super mécano. Mon père…


      Elle s’interrompt en comprenant qu’elle en dit trop.


      — …lui a beaucoup appris, elle termine du bout des lèvres.


      — Je vois. C’est donc un très bon ami à toi.


      Ça me plaît encore moins. Un réflexe aussi possessif qu’inattendu me fait étrangler le volant.


      — Quelque chose comme ça, elle réitère sur le même ton.


      Mais bon sang, arrête d’être évasive !


      — J’dois m’inquiéter ?


      — Il est venu pour assister RJ au garage et l’aider à absorber les réparations en retard, rien de plus.


      — C’est pas ton job, ça ?


      — Si, mais ça me permet d’être plus disponible pour nos charmantes entrevues. Enfin, en théorie. D’ailleurs, à ce sujet, on pourrait peut-être s’y mettre, non ?


      — Il est là depuis quand ?


      — Environ trois semaines.


      Le gars a décidé de se pointer pile quand j’ai battu en retraite. Je n’apprécie pas ce concours de circonstances merdique.


      — Pourquoi tu m’en as pas parlé ?


      — Pourquoi j’aurais dû t’en parler ? Ou plutôt, à quel moment j’aurais dû t’en parler ? Ah ! Peut-être cette fois où je t’ai laissé un message vocal et que tu ne m’as jamais rappelée.


      Elle n’a pas tort, et maintenant que je vois à côté de quoi je suis passé, je le regrette. Mais au lieu de lui fournir des explications méritées, je ne démords pas de mon attitude.


      — Il va rester longtemps ?


      — Tu me fais quoi, là ? C’est un interrogatoire ?


      — Non !


      — Alors, quoi ? Tu te comportes comme un petit ami jaloux.


      Elle me scrute bizarrement. Son commentaire me plonge dans un état étrange. Je ne suis pas jaloux ! Je suis juste… attentif, voilà !


      — Pas du tout ! Désolé d’être sur mes gardes quand l’une de tes vieilles connaissances douteuses refait surface ! Surtout lorsqu’il débarque pile au moment où j’abaisse ma garde.


      Elle lâche un souffle bref et tape du poing sur sa cuisse.


      — T’as peur de quoi, exactement ? elle s’offusque. Que je ruine tous les efforts que tu fais pour me transformer en gentil chauffeur bien élevé ?


      Peut-être. Je n’avais pas imaginé que ses anciennes fréquentations puissent se pointer ici, surtout pas un Esteban de mes deux.


      — Ton capital confiance est très motivant, elle assène froidement. Contente de voir que rien n’a changé.


      La discussion est en train de déraper, et je me rends compte que c’est de ma faute.


      — Bon, ok, excuse-moi. Je suis un peu crispé ces derniers jours.


      — Ben, sois mignon et trouve un autre moyen de te détendre.


      Puisqu’elle en parle, Bandido s’agite et m’appelle à l’aide. Trois semaines de basket intensif impliquent trois putain de semaines sans sexe. Ça ne m’était plus arrivé depuis l’époque où j’étais puceau ! Ma frustration mêlée aux nerfs que vient de me foutre ce mec essaie d’éradiquer toute ma bonne volonté de chauffeur. Mais je résiste.


      — Trêve de bavardage, c’est parti pour une nouvelle leçon, j’articule en prenant une vive inspiration.


      Je suis Lewis Conley et j’ai un mental d’acier.


      *
*     *


      Depuis cette session de formation, je n’ai pas eu besoin de faire exprès d’éviter Firebird, mon quotidien s’est chargé de me tenir éloigné d’elle. Je croule sous une montagne de boulot. Mes professeurs relèvent le niveau, alors je passe deux fois plus de temps à potasser. Le coach est tendu à cause des résultats moyens de nos deux derniers matchs en championnat régulier. À l’approche du tournoi final qui débute en mars, le timing est franchement mauvais pour perdre des points. Si on ajoute à ça les rumeurs qui se multiplient à propos de recruteurs cachés dans les gradins, j’ai toutes les raisons de tripler mes entraînements.


      Don insiste pour que je lève le pied, mais je me reposerai cet été, quand j’aurai validé mon diplôme et signé en NBA. Ou que ma cervelle se sera liquéfiée.


      Je suis dans une boutique du centre commercial pour m’acheter une nouvelle paire de baskets quand j’entends une voix féminine m’interpeller.


      — Bonjour, Lewis !


      Je tourne sur moi-même et reconnais tout de suite la sœur d’Amy. Elle vient à ma rencontre, son ventre pointant bien plus devant elle que la dernière fois que je l’ai vue.


      — Salut, Raven, comment ça va ?


      — Je suis déjà gonflée et suante, tu penses que je vais comment ?


      — C’est prévu pour quand ? je demande en désignant son ventre.


      — Pour mai !


      — Fille ou garçon ?


      — Aucune idée. Avec Charlotte, on veut garder le suspense.


      — C’est cool ! Et sinon, Amy est avec toi ?


      Je cherche autour d’elle en disant ça. La présence étrangement apaisante de ma stagiaire me manque toujours autant, plus encore quand je suis à ce point préoccupé. Mais si l’on gagne tous les matchs du tournoi final, ce calvaire sera terminé début avril au plus tard. Je me rattraperai à ce moment-là sans risquer de zapper un entraînement.


      — Non, j’imagine qu’elle doit être au garage.


      — Avec son super copain… je me rappelle soudain.


      — Je croyais que tu aimais bien Ronny.


      — J’te parle d’Esteban.


      — Pardon ?


      Je remarque tout de suite que ce prénom réveille des instincts agressifs chez elle. Bienvenue au club !


      — T’as dit Esteban ? L’Esteban de Brooklyn ?


      — J’ai le sentiment d’avoir fait une connerie…


      — Qu’est-ce qu’il fout ici ?


      Ses joues deviennent écarlates et ses lèvres se pincent. Elle ressemble énormément à Firebird quand elle me regarde comme ça.


      — J’en sais rien… j’élude sans parler de ce qu’Amy m’a donné comme informations.


      Elle se met à souffler comme si elle se préparait à accoucher. Je m’attends à voir de la fumée lui sortir par le nez.


      — Tu veux que j’aille te chercher une chaise ?


      — Je préfère que tu me ramènes un fusil.


      — Ravy ? s’inquiète Charlotte en apparaissant d’un rayon. Tu te sens mal ?


      Elle se rend compte de ma présence et me salue rapidement avant de revenir sur sa femme.


      — Esteban est à Columbus, elle assène avec fureur.


      Elles échangent un regard lourd de sens, auquel je ne comprends évidemment rien. Je commence à me poser de sérieuses questions au sujet de ce type. Le ton de Raven est inquiétant.


      — On rentre, ordonne Raven en lâchant ses articles n’importe où. J’ai deux mots à dire à ma petite sœur.


      Sans me donner plus d’explications, elles quittent le magasin.


       


      Je règle mes achats en réfléchissant à ce qui vient de se passer. Je sais que Raven est très protectrice envers Amy, mais je trouve sa réaction étrange. Je ne suis pas con, quand on est partis à New York récupérer ma Dodge, j’ai eu tout le loisir de voir combien les fréquentations de Firebird étaient particulières.


      Cet Esteban ne m’a pas plu quand je les ai aperçus ensemble, et j’aime encore moins ce que je ressens maintenant. Merde, j’ai un match qui m’attend, je ne peux pas me disperser avec ce genre de pensées.


      Amy a fait beaucoup d’efforts depuis la rentrée, j’arrive à la canaliser chaque fois qu’elle vrille et je me raccroche à cette idée en reprenant la route vers le complexe sportif. L’inquiétude qui me submerge est sûrement attisée par l’approche du match. Ça me rend toujours fébrile. Je m’oblige à centraliser toute ma concentration sur la rencontre, je me répète que le reste est secondaire, mais rien n’y fait. Quand le gong retentit au-dessus du parquet, Amy prend toute la place dans ma tête. Et je ne sais pas quoi faire de ça.
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      — Amy Hitman !


      Je me lave les mains dans l’évier de la cuisine quand la douce voix de ma sœur fuse depuis le salon. Je suis déjà d’une humeur de chien, et son timbre de psychopathe n’augure rien de bon.


      J’entends ses pas claquer jusqu’à moi. Il ne me manquait plus que ça avant de descendre à l’atelier où Esteban m’attend pour bosser.


      — J’ai appris quelque chose de très intéressant aujourd’hui ! elle démarre sans me donner le temps de reposer le torchon.


      — Tu t’es rendu compte que parler à ton vagin ne l’empêchera pas de se déchirer ?


      — Qu’est-ce que tu foutais avec Esteban Flores ? elle enchaîne en montant dans les aigus.


      À cette mention, je ne rigole plus. Merde, déjà ? C’était logique que Raven finisse par découvrir l’arrivée d’Esteban. Ça fera bientôt un mois qu’il passe une grande partie de ses journées à l’étage en dessous. Je l’avais prévenu de se faire discret et j’espérais avoir un peu de temps devant moi avant de subir cette confrontation.


      — Pourquoi il est à Columbus ?


      Si elle me demande ça, c’est qu’elle ne l’a pas encore vu au garage.


      — Qui t’a dit qu’il était ici ?


      — Lewis. Je viens de le croiser au centre commercial, et il m’a parlé de notre vieil ami. Il n’est pas nécessaire que je te fasse un compte rendu détaillé de ma réaction en le découvrant.


      Génial. Merci, Conley ! Il brille par son absence depuis des semaines mais il parvient quand même à balancer ça à ma sœur. Un coup de maître !


      — T’as besoin que j’te rappelle pourquoi on a quitté Brooklyn ? elle continue à crier.


      À cause de moi, mais aussi à cause de lui, parce qu’il était toujours dans mes combines.


      — Pas la peine de te mettre dans tous tes états, Ravy. Il est dans le coin pour filer un coup de main à RJ, certainement pas pour me reconquérir.


      — Conneries ! Ce mec a jamais été foutu de se tenir loin de toi ! J’te préviens, Amy, si tu recommences à le fréquenter, ne compte plus sur moi pour te tirer de ton merdier.


      — J’ai pas oublié l’énorme sacrifice que tu as fait en quittant New York, je cingle en fuyant la cuisine. J’sais pas comment je pourrais, vu que tu ramènes ça sur le tapis dès que l’occasion se présente.


      — Pardon de vouloir veiller sur toi ! Ce type est un sale petit enfoiré, et j’me fous que papa ait pu l’apprécier ne serait-ce qu’un jour dans sa vie, je ne supporte pas de le savoir à proximité.


      On a eu cette conversation un million de fois, mais elle persiste à tout mettre sur le dos d’Esteban. J’ai mes torts, moi aussi.


      — Rassure-toi, moi non plus, ça ne m’emballe pas. Mais devine quoi ? Parfois, il faut prendre sur soi et laisser couler. Maintenant, si ça ne t’ennuie pas, j’ai du boulot à l’atelier et, autant que tu le saches tout de suite, je suis forcée de travailler avec lui. Plus vite on aura avancé sur les commandes de RJ, plus vite il pourra rentrer au bercail. Parce que, quoi que tu en penses, mon envie de le voir là est aussi inexistante que la tienne.


      Je referme la porte de l’appartement le cœur battant. J’ai horreur de me disputer avec ma sœur, qui plus est lorsqu’il s’agit des événements qui nous ont poussées à déménager.


      En déboulant dans le garage, je tombe directement sur Esteban, qui est accoudé à la balustrade. D’ici, il n’a pas pu louper ce qui vient de se passer.


      — Ta sœur est toujours folle de moi, il ricane.


      J’ai réussi à esquiver un tête-à-tête depuis son irruption, mais ce soir, RJ est en déplacement, et je me retrouve coincée avec lui. Si je n’avais pas cette Buick à terminer, j’aurais déjà mis les voiles.


      J’ai usé de toute ma mauvaise humeur pour le faire fuir – et j’en ai eu une montagne en stock grâce à Conley – mais en quinze ans, il a développé une résistance à mon sale caractère. Fait chier !


      — J’ai fini de fixer le pot, il m’informe en m’emboîtant le pas.


      — Nickel. J’peux gérer la suite. Pourquoi tu profiterais pas de la soirée pour rentrer à New York ?


      — Non, merci, il rétorque en m’adressant un large sourire. J’ai très envie de me glisser là-dessous, ça fait longtemps que j’ai pas fait ça avec toi.


      Il fait mine de parler de la Buick, mais c’est moi qu’il regarde.


      — Occupe-toi plutôt d’astiquer la pompe.


      — Oh ! Mais c’est déjà fait, et à plusieurs reprises.


      Je lève les yeux au ciel, chope le matos dont j’ai besoin et disparais sous le châssis.


      — Tu te souviens de cette chanson que tu écoutais quarante-neuf fois par jour quand t’avais 14 ans ? je l’entends me demander.


      — Non.


      — Mais si ! Arrête de faire comme si t’avais tout zappé !


      Je vois ses pieds marteler le sol tandis qu’il gravite autour de la voiture. Un tour de plus et la fameuse mélodie retentit dans le garage. Je ne faisais pas semblant, je l’avais vraiment oubliée.


      La mémoire me revient, je ne peux pas m’empêcher de pouffer en repensant à cette période où nous traînions dans sa chambre, lui avec sa dégaine de vilain garçon et moi qui n’attendais qu’un geste de sa part pour me jeter à son cou. Les hormones de l’adolescence, l’invention du diable. J’ai l’impression qu’il s’est écoulé une éternité depuis cette époque-là.


      Il roule sous la carlingue jusqu’à ce qu’on soit allongés côte à côte. Il tourne la tête vers moi et me sourit.


      — Tu t’en souviens, il affirme en m’observant.


      C’est dingue, on a passé tellement d’heures à bricoler nos voitures tous les deux que je pourrais presque me croire de retour au bercail.


      Je ne déteste pas Esteban. Je me méfie seulement de ce qu’il représente, et en cet instant, peut-être parce que Lewis est moins présent, ça me demande beaucoup d’efforts d’ignorer la complicité qu’on a partagée pendant des années. Dans cet espace minuscule, avoir son visage à trois centimètres du mien est une mauvaise idée, un shoot violent de ce sur quoi j’ai tiré un trait.


      — C’est bon de te voir, il ajoute.


      Je le pense aussi, même si je préférerais qu’il soit loin d’ici et que je refuse de l’admettre à voix haute. J’ai beau avoir choisi de tourner cette page, Esteban ne s’est pas transformé en étranger pour autant. C’est précisément la raison pour laquelle je suis si énervée qu’il ait débarqué. Je n’ai plus envie de lui, mais il n’en est pas moins quelqu’un qui a compté. C’était déjà mon ami quand mon père est mort, il était devenu mon mec au moment où Raven s’est fait jeter de la maison. Il a toujours été là.


      Malgré moi, je me demande où on en serait si j’étais restée à New York, et il doit percevoir cette pensée car il amorce un geste vers ma bouche. Je me détourne sans hésiter. Ça suffit, Amy. Esteban est le même, mais moi, je suis en train de changer. Tout ce qui s’est passé jusqu’à mon déménagement à Columbus doit rester à Brooklyn, lui y compris. J’ai fait trop d’efforts pour risquer de le laisser me faire reculer.


      Je me concentre sur la réparation à effectuer, pressée de sortir prendre un bol d’air.


      — Serre encore un peu, il me souffle.


      Je dégaine un haussement de sourcil visant à le faire taire, il répond par un clin d’œil.


      — Tu dev…


      — Ferme-la !


      — Je suis content de voir que tu supportes toujours pas qu’on te cause quand tu bosses.


      Sous-entendu : t’es encore cette bonne vieille Amy Hitman.


       


      Dès que j’ai fini, je fais coulisser le plateau et me remets debout. Il ne reste à changer que les deux pneus avant, et j’en aurai terminé avec cette Buick.


      Je commence à desserrer les écrous de la première roue lorsque mon portable vibre sur le chariot en fer. Je tends le cou pour apercevoir l’écran, le prénom qui s’affiche me fait aussitôt poser mon outil. Je n’y croyais plus.


      Je m’essuie les mains sur mon jean et ouvre le SMS envoyé par Lewis. Ça m’étonne d’avoir de ses nouvelles maintenant. Primo, parce qu’il m’a reléguée au second plan pendant le mois de janvier qui vient de s’écouler. Deuzio, parce que j’ai fureté sur le site des Buckeyes et que je sais que son équipe dispute un match en ce moment même.


      ** LEWIS : T’es libre dans une heure ? **


      ** AMY : T’as pas un match, là ? **


      ** LEWIS : Si… J’y retourne dans moins d’une minute. **


      Qu’il prenne le temps de m’écrire un texto pendant l’arrêt de jeu me surprend d’abord, avant de diffuser une sorte de soulagement euphorique dans ma poitrine. Ça m’a rendue dingue de le voir si distant. Il a juste été débordé par son planning de fou.


      Je dois composer avec ça et retenir qu’il a envie de passer des moments avec moi malgré tout. Même quand ça ne me semble pas assez.


      ** LEWIS : ?? **


      Il paraît impatient.


      ** AMY : Ok. **


      ** LEWIS : Top. Je te rejoins dans ta chambre dès que j’ai terminé. **


      Vu l’heure et le lieu de rendez-vous, il ne sera pas question de potasser ensemble le théorème des Campus Drivers. Et après un mois d’abstinence, ça me va très bien.


      ** AMY : Ça roule, préviens-moi quand tu décolles du stade. **


      Il ne répond pas, il a dû repartir sur le terrain.


      En reposant mon téléphone, je me rends compte de la présence d’Esteban dans mon dos. Je relève le nez vers lui et croise son regard noir.


      — Le mec a juste à te sonner pour que tu lui ouvres tes cuisses ?


      Je me fous qu’il me parle de cette façon, mais savoir qu’il a tout lu par-dessus mon épaule me met hors de moi.


      — Écarte-toi et mêle-toi de ton cul, je siffle en le repoussant avec mon coude.


      — Tu fabriques quoi avec ce type ?


      — Rien qui te regarde.


      — Putain, me dis pas qu’il te plaît ?


      — Tu joues à quoi, là ?


      — Depuis quand tu fais dans l’étudiant propret ?


      — Il faut que j’te parle en espagnol pour que tu comprennes que tu dois la fermer ?


      Il se tait.


      Je file chercher deux pneus dans le local dédié et reviens aussi vite pour les monter.


      — Je vais terminer toute seule, tu peux y aller.


      — T’as pas envie que ton copain me trouve ici ?


      Exactement !


      — On a fini, donc tu peux partir.


      Il ne bouge pas. Je suis fatiguée de me battre contre tout le monde aujourd’hui.


      — S’il te plaît, j’insiste d’une voix lasse.


      Il souffle un « hum » nerveux, réunit ses affaires et, alors qu’il prend le chemin de la sortie, il s’immobilise et pivote pour me faire face à nouveau.


      — Tu sais, Amy, t’as le droit de lui inventer les bobards que tu veux, à ton Lewis. Tu peux aussi te raconter de belles histoires tous les matins en te réveillant dans cet endroit.


      Il lâche un regard circulaire, mais je comprends très bien qu’il ne parle pas que du garage de RJ. Il ne digère pas que j’aie pu poser mes valises loin de Brooklyn.


      — Mais moi, tu m’balades pas. Je sais qui tu es, Hitman, et ça, ça changera jamais.


      Ses mots me font un mal de chien, mais je reste stoïque en apparence.


      — Un de ces quatre, tu vas te réveiller et capter que ta place n’est pas ici.


      — J’te manque à ce point pour que tu me balances tout ça ?


      — C’est clair que tu me manques, bébé, mais j’dis ça pour toi. Quand la réalité va te tomber sur la gueule, ça va être douloureux. Et je t’ai assez vue souffrir.


      Je respire fort et vite, mes poings se referment et se glacent. Esteban s’en aperçoit, il plante son regard dans le mien.


      — Amuse-toi bien avec ton gentil étudiant. Je reste dans le coin un moment, tu sauras où me trouver quand t’auras compris qu’il est pas fait pour toi.


      — Laisse-moi deviner, c’est toi, le candidat parfait ?


      — Je ne te demande pas d’être une autre, moi. J’aime quand tu cognes, j’aime quand tu fais des runs pour castrer tous ces mecs qui se prennent pour des rois du volant. C’est qui tu es, ne me fais pas croire que…


      — Dégage.


      L’envie de lui fracasser la mâchoire fuse dans mes bras. Heureusement, il s’éclipse avant que je ne réponde plus de rien.


      Mon cœur bat si fort que je l’entends presque résonner contre les cloisons. Esteban essaie de me pousser à bout, et si j’écoutais mes pulsions, je lui donnerais raison. Au fond de moi, je ne trouve aucun mur à ériger pour contrer les vérités qu’il vient de m’asséner.


      Je m’empresse de terminer mon travail, ferme le garage et fonce dans ma chambre. Mes mains tremblent, mon ex a réussi à ruiner ma bonne humeur en réveillant les doutes que je mets en sourdine continuellement.


      Je m’assieds en tailleur entre mon bureau et la porte, j’ai besoin de dix minutes pour me calmer. J’ai conscience que Lewis et moi venons de deux univers différents, mais merde, je refuse d’être résumée à ça. Je ne suis pas une mauvaise personne. J’ai fait des conneries, mais j’ai 20 ans et la vie devant moi pour faire des choix judicieux à présent. Je suis sûre que Lewis le voit, sinon il aurait pris le large depuis longtemps.


      Mes pensées se veulent confiantes, mais elles sonnent comme des putain d’interrogations. J’enfonce mes ongles dans mon cuir chevelu pour les faire taire, puis jette un coup d’œil à mon téléphone. Lewis devait m’envoyer un message en quittant le stade, mais je n’ai toujours rien reçu. Je suis tentée de l’appeler pour m’assurer qu’il va bien venir, mais mon cerveau refuse d’animer mes doigts. S’il ne vient pas, je vais…


      — Il va arriver, j’essaie de me convaincre à voix haute en me ruant vers la salle de bains.


      Je me déshabille et, dès que l’eau chaude me tombe sur le crâne, je me raisonne. Esteban ne me voit que telle qu’il m’a connue. Ça le rassure. Il n’a jamais eu de pouvoir sur moi, pourquoi ça commencerait maintenant ? Je suis Amy Hitman, bordel de merde !


      — Amy ?


      La voix de Lewis traverse le mur qui me sépare de la chambre, je ressens un si grand soulagement que j’en pleurerais presque.


      — Amy ?


      — Sous la douche ! je crie.


      Je coupe le robinet, verse du savon dans le creux de ma main et m’empresse de frotter mes bras. Lewis ne m’a pas dit combien de temps il comptait rester, je ne veux pas perdre une minute.


      La porte grince. Les parois de la cabine de douche étant opaques, je ne perçois qu’une vague silhouette.


      — Laisse-moi deviner, encore une envie de pisser qui ne peut pas attendre ? j’envoie en essayant d’atteindre le milieu de mon dos.


      — Pas une envie de pisser, non.


      Le battant coulisse. J’ai à peine le temps de me retourner qu’un Lewis totalement nu se colle à ma peau savonneuse.


      — Tu…


      Mes mots se font avaler par sa bouche qui recouvre la mienne avec empressement. Je me rattrape à ses épaules pour ne pas déraper.


      Ses paumes sur mes joues, il penche ma tête afin de m’embrasser plus profondément. J’assume le long gémissement qui monte dans ma gorge. Merci, c’est exactement ce qu’il me fallait, et je commençais à croire que ça n’arriverait plus. Son baiser est brutal, sa langue semble vouloir dompter la mienne. Me dompter tout entière.


      Il reprend son souffle avant de revenir à la charge. Cette fois, ses mains glissent sur mes bras, puis sur mes flancs, pour s’emparer de mes fesses.


      Entre la vapeur brûlante, l’excitation et mon stress, mon esprit n’a plus de prise sur rien. Lewis me presse contre son érection, et quand je le sens sur le point de me pénétrer, j’ai le réflexe de me décaler et d’échapper à sa bouche pour pouvoir parler.


      — Hey, du calme, j’articule à bout de souffle.


      Ses pupilles sont voilées de désir et d’un autre éclat indéfinissable.


      — T’as pas envie ? il me demande d’une voix rauque.


      — Bien sûr que si, mais il manque un p’tit quelque chose, au cas où t’aurais pas remarqué. Un truc qui commence par « ca » et qui finit par « pote ».


      Il baisse les yeux sur sa queue, marmonne un « merde », avant de tenter sa chance.


      — Tu me fais confiance si j’te dis que je fais des tests réguliers et que je suis clean ?


      — Non, désolée.


      J’ai vu bien trop de filles se faire avoir par ce discours. Je suis sûre que Lewis n’est pas du genre à mentir sur un sujet aussi grave, mais c’est plus fort que moi.


      — T’excuse pas, c’est toi qui as raison.


      Il n’est pas rancunier et retrouve très vite son ardeur. Il attrape ma main pour la poser entre ses jambes et inspire fort quand j’accède à ce souhait-là.


      On recommence à s’embrasser. J’adore sentir l’eau faciliter nos mouvements. Mon dos heurte le mur. Le basketteur prend appui au-dessus de ma tête et me fait presque crier en mordant mon sein. Je n’arrête pas mes va-et-vient, mais le rythme est désordonné. Ses doigts démultiplient mon excitation et me font oublier tout ce qu’Esteban m’a balancé tout à l’heure.


      L’adrénaline monte. Elle est bien meilleure que celle que j’ai ressentie lors de toutes mes courses passées réunies. Tant que j’ai ça, tant que je l’ai lui, je suis certaine de pouvoir devenir cette fille que j’aspire à être.


      Il abandonne ma poitrine pour se transformer en spectateur de mon orgasme.


      — J’adore te faire jouir.


      — Plaisir partagé, je murmure sur un ton haché.


      Il s’emploie ensuite à savonner chaque centimètre de ma peau. Je prends le second tour dans un silence cérémonieux. Ses muscles sont noués. Aidée de l’eau brûlante, je masse son dos, ses bras, et termine par le membre le plus tendu.


      Quand Lewis est débarrassé de toutes ses tensions, on se rince sans prononcer le moindre mot. Je n’ai jamais été quelqu’un de très bavard, et dans cette cabine de douche, les regards que nous échangeons ont plus de valeur pour moi que tout ce qu’il pourrait dire.


       


      De retour dans ma chambre, j’enfile une culotte et un débardeur pendant que Lewis s’allonge sur mon lit, couvert par son seul boxer. Il n’a pas l’air de vouloir partir tout de suite, et j’en suis la première satisfaite. J’ai bien l’intention d’en profiter. Qui sait s’il ne laissera pas à nouveau trois semaines s’écouler avant de se manifester ?


      — T’as faim ? J’ai de la glace.


      — Ok.


      Je me faufile discrètement jusqu’à la cuisine et repars aussi sec avec mon butin sous le bras. Raven rôde quelque part, je n’ai pas envie de la croiser après notre altercation de tout à l’heure. On ne reste jamais en froid plus d’une journée. Demain, elle aura digéré la présence d’Esteban.


      — J’ai entendu une voix de mec dans ta chambre, c’est qui ? elle m’interpelle alors que je remonte le couloir.


      Bon sang, quelle commère ! Elle est à moitié cachée dans la pénombre. Flippante !


      — Bonne nuit ! je rétorque en accélérant le pas.


      — Si c’est Esteban, j’te jure de le faire sortir de là par la peau du cul !


      On a déjà eu cette conversation ! Je ne réponds pas. Encore quelques enjambées et j’en serai débarrassée. Je l’entends me suivre, je saute en avant, claque la porte et pousse le verrou dans la foulée.


      Je pose le bac de glace sur mon bureau. Lewis m’adresse une question silencieuse.


      — Amy Hitman ! crie Raven derrière le battant.


      Pour toute réponse, j’ouvre ma playlist et lance le morceau dont je me sers chaque fois que je veux la rendre dingue. Mon neveu dort, je ne mets donc pas à fond, mais suffisamment fort pour que ma sœur distingue sans peine la musique.


      « I kissed a girl and I liked it! The taste of her cherry chapstick!1 »


      — Petite garce ! elle s’excite de l’autre côté.


      « I kissed a girl just to try it!2 »


      C’est moche, mais cette chanson colle si bien à Raven et Charlotte que c’est mon arme préférée quand je cherche à l’énerver.


      — Esteban, je te laisse trente secondes pour te barrer ! Tu n’es pas le bienvenu ici !


      Derrière moi, je ne vois pas Lewis me rejoindre. Je sursaute en le sentant se glisser dans mon dos. Son bras repousse le loquet et tire sur la poignée jusqu’à ce que Raven se retrouve face à nous, encore plus surprise que moi. Il se penche pour éteindre la stéréo et se remet droit.


      — Bonsoir, Raven. Je suis désolé de ne pas être passé par la grande porte pour te saluer. T’avais dit de te prévenir, mais il était tard, j’pensais que tu dormais.


      Elle cligne des yeux, décontenancée par sa méprise. Elle recule d’un pas pour avoir une meilleure vue d’ensemble.


      — Comment va Joey ? il lui demande naturellement.


      — Il va… bien.


      Ses prunelles noires oscillent entre le visage de Lewis et le mien, avant de se figer sur moi seule. Elle pince les lèvres comme si dire quelque chose lui brûlait la langue. Elle s’abstient, mais je sais d’avance que j’aurai le droit de connaître le fond de sa pensée plus tard.


      — D’ailleurs, il dort dans la chambre juste à côté, elle reprend plus doucement. Alors, merci de vous tenir tranquille.


      — Tu peux compter sur nous, lui assure Lewis.


      Dès qu’il a refermé la porte, je l’entends rire en sourdine au-dessus de ma tête.


      — T’es vraiment un lèche-cul fini, je soupire en pivotant face à lui.


      — Elle m’adore.


      — J’te parie un rein qu’elle est déjà en train de poser un piège à loup devant ta voiture, je chuchote en traçant une croix sur sa poitrine.


      C’est faux, aussi dingue que ça puisse paraître, je crois que Raven l’apprécie. Un truc de Hitman, sans doute.


      Je remonte sur le matelas, tends un couvert à Lewis et ouvre le pot de glace parfum vanille-pécans, dont la propriétaire va très certainement me faire regretter de la manger.


      — Et ton match de ce soir ? je demande en mettant une grosse cuillérée dans ma bouche.


      Il se sert dans le pot d’un geste brusque. Je lui lance une œillade étonnée.


      — Pourquoi tu poignardes ma crème glacée ?


      — On l’a perdu, il décoche sur un timbre sec, en répondant à ma première question.


      Je n’ai pas besoin qu’il m’en dise plus pour saisir l’état dans lequel ça le met. Je suis déçue pour lui mais, par-dessus tout, j’ai le cœur qui se serre en comprenant que Lewis a débarqué chez moi pour digérer sa défaite.


      Je m’apprête à changer de sujet pour détendre l’atmosphère quand il reprend la parole.


      — C’était l’un de ces matchs qu’il fallait absolument gagner…


      — Parce qu’il y en a que vous pouvez perdre ?


      — Non, mais ce soir, des scouts étaient dans les gradins.


      — Des scouts ?


      Je visualise aussitôt une bande de gosses en train d’essayer de refourguer leurs boîtes de chocolats à tous les spectateurs.


      — C’est comme ça qu’on appelle les cellules de recrutement de la NBA.


      — Oh ! Je vois. J’imagine que le résultat n’est pas décisif, si ? Même les plus grandes équipes perdent, alors…


      — J’aime pas ça, il rétorque en avalant sa bouchée. J’bosse depuis trois ans pour que mes stats soient au meilleur niveau, il est pas question qu’elles baissent à moins de six mois de la Draft.


      — Cette pression perpétuelle ne bousille pas tout le plaisir du jeu ?


      — Parfois. Le tout est de trouver une échappatoire pour souffler de temps en temps.


      — Les Campus Drivers ?


      Il me jette une œillade en reprenant de la glace.


      — Ouais, entre autres.


      On continue à manger en silence. J’aime l’avoir à côté de moi, c’est étrangement apaisant.


      — T’as fait quoi cet après-midi ? il s’enquiert.


      — J’ai bossé sur une Buick avec Esteban.


      — Ok.


      Il fait tourner sa cuillère entre ses doigts avant de claquer sa langue contre son palais.


      — Pourquoi Raven pensait le trouver dans ta piaule ?


      — Parce qu’elle est cinglée.


      — Vous couchiez ensemble à Brooklyn ?


      — Est-ce que je te demande avec qui tu couchais à Tijuana ? je réplique sur le même ton.


      — Comment tu sais que je suis allé là-bas ? Putain, c’est cet enfoiré de Ramos Fernando qui a vendu la mèche ?


      — C’est qui, ce gars, d’ailleurs ? je l’interroge en me souvenant qu’il a déjà prononcé ce prénom lorsque je menaçais Casey.


      — Le cousin mexicain d’Adam. Un chic type. Moins flippant que ton vieil ami Esteban.


      — Il te fait peur ? je fais mine de m’étonner sur un ton railleur. Rassure-toi, de nous deux, c’est moi la plus effrayante.


      — Vous couchez encore ensemble ?


      — J’crois que l’orgasme que tu m’as donné dans la pièce voisine a altéré mon audition. Pendant deux secondes, il m’a semblé t’entendre me demander si j’me tapais un autre type en parallèle.


      — C’est pas…


      — Perso, j’ai pas le temps d’en baiser d’autres, je balance sans le laisser finir.


      J’ai parlé d’une voix crue et dénuée d’intonation pour cacher ma soudaine appréhension. On n’a jamais mis de mots sur ce qui se trame entre nous, mais s’il couche avec d’autres nanas, il ne sortira pas d’ici debout. Voire pas du tout. Est-ce que je lui pose la question ou est-ce que je le cogne avant ?


      — Moi non plus, il lâche sans détour.


      J’imagine que le moment se prête à un éclaircissement de notre relation, mais il n’y a pas moyen que je passe pour la fille qui essaie d’obtenir une faveur.


      — Vous avez l’air intimes, tous les deux, c’est tout, il poursuit en haussant les épaules.


      — On se connaît depuis longtemps. Et il a été très présent après que mon père est mort, alors…


      Qu’est-ce qui me prend d’évoquer mon père, tout à coup ?


      — Comment c’est arrivé ?


      Je fixe le plafond, hésitante. Je n’avais pas anticipé que la conversation dériverait autant.


      — Un accident de voiture, je réponds finalement.


      — Pendant une course ?


      — Non, je ris doucement en secouant la tête.


      — Pourquoi tu rigoles ? il s’étonne à juste titre.


      — Parce que mon père était El Mago, un magicien dès qu’il s’agissait des bagnoles. Il savait toutes les conduire à la perfection, il trouvait des pièces pour n’importe quelle caisse, il était capable de repérer l’origine d’une panne rien qu’en tendant l’oreille. Sur les runs, ses concurrents arrivaient même pas à le détester tellement il était incroyable.


      Je reprends mon souffle. Merde, il me manque tellement.


      — Ma mère pensait qu’il finirait par se tuer au volant de son bolide. Elle n’était pas loin de la vérité. Sauf qu’il est juste sorti pour louer un DVD. Il s’est fait percuter par un type à contresens. Le truc improbable quand on sait tous les dangers que mon paternel côtoyait…


      — Je suis désolé.


      C’est la première fois que je raconte ça à quelqu’un. À New York, j’ai toujours fréquenté des gens qui étaient déjà au courant. J’ai soudain désespérément envie de me blottir contre lui, mais je n’ose pas.


      — T’avais quel âge ? il reprend sur le ton de la confidence.


      — Dix ans. Notre quotidien n’était sûrement pas un rêve comparé à celui d’autres. Je ne te cache pas que mon père était loin du modèle parfait, mais il adorait sa femme et ses filles. On était heureux, même si ma mère semble l’avoir oublié depuis qu’elle s’est remariée.


      — Ton beau-père est un sale con ?


      — Disons qu’il est étroit d’esprit et attaché à l’image qu’il peut donner. Quand Charlotte et ma sœur sont tombées amoureuses, il a explosé en vol.


      Je pourrais ajouter pas mal d’autres mots pour qualifier tout ce qu’il a fait.


      — Mon père n’était peut-être pas un bon samaritain, mais jamais il n’aurait renié sa propre fille sous prétexte qu’elle sortait d’un pseudo-schéma classique de mes deux.


      — Il avait l’air d’être un type cool.


      — Tu l’aurais détesté, je m’esclaffe.


      — Pourquoi tu dis ça ?


      — Tu te plains de mon côté borderline, tu peux le multiplier par quatre pour approcher celui de mon padre.


      — Parfois, ça fait du bien de s’affranchir du cadre…


      — Waouh ! Donne-moi tout de suite le nom du joueur qui t’a frappé sur le crâne ce soir ! j’exige en lui adressant un coup d’œil interloqué. Tu développes un trouble de la personnalité très inquiétant !


      Il me répond par un sourire étrange qui me file des frissons. Je reprends mon observation du plafond. Lewis profite de mon relâchement pour me poser des questions sur ce que je partageais avec mon géniteur. Les mots se déversent tandis que j’évoque les heures passées à changer un moteur, négocier une voiture ou le regarder disputer une course. Cette démarche de me confier est très loin de mes mécanismes habituels, et encore plus loin de ce que nous faisons, Lewis et moi, chaque fois que nous sommes ensemble. C’est nouveau, et je me surprends à aimer ça.


      J’arrête de parler et, l’espace d’une seconde, je suis incapable de différencier les sentiments qui m’habitent. L’angoisse et l’apaisement s’emmêlent, additionnés à la nostalgie qui entoure l’évocation de mon père.


      — Amy ?


      — Hum ?


      Je tourne mon profil vers Lewis, il épie l’éventail d’émotions qui doivent filtrer sur mon visage. Quand je suis avec lui, je perds le contrôle de tout ce que je m’applique à garder enfoui.


      — Docteur Conley a un créneau de dispo.


      — Tout de suite ?


      Il repousse le drap et, la seconde qui suit, il est assis sur mes hanches.


      — Pourquoi ? T’as pas assez d’endurance pour supporter une nouvelle manche ?


      — Redescends de ton piédestal, le sportif. En un contre un, tu te relèverais pas.


      — Je demande qu’à voir ça, mais…


      Il me prend ma cuillère des mains, la repose dans le pot de glace et me retire mon tee-shirt.


      — …plus tard.


      Il a encore cette lueur particulière dans les yeux tandis qu’il examine mon visage, ma poitrine et mon ventre.


      Au moment où il se penche pour m’embrasser, j’ai le courage d’admettre cette vérité que je n’ai plus la volonté de repousser. Je suis amoureuse de Lewis Conley.


    


    

      

        1. J’ai embrassé une fille et j’ai aimé ça ! Le goût de son gloss à la cerise ! (Paroles de la chanson I Kissed a Girl, Katy Perry).


      

      

        2. J’ai embrassé une fille, juste pour essayer !
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    Lewis


    

      


    


    

      Le mois de février touche déjà presque à sa fin, et si janvier a rimé avec matchs ratés, ces trois dernières semaines ont renversé la tendance. J’ai nettement amélioré mes stats, et notre équipe a fait une remontée si fulgurante dans le classement universitaire qu’on est bien placés pour avoir une chance de remporter le tournoi final. C’est ce que je vise pour amasser le plus de points possibles avant la Draft.


      La Draft, ce mot obsédant est ancré dans toutes les cellules de mon cerveau. J’y songe à chaque instant, à l’exception de ceux que je partage avec Firebird. J’essaie encore de conserver une certaine distance de sécurité avec elle, mais mes bons résultats entament quelque peu ma détermination et raccourcissent le délai entre nos rendez-vous. D’ailleurs, en parlant de ça, je la vois marcher dans ma direction, en tenue de sport hyper sexy. En réalité, c’est un simple legging-sweat-basket, mais son côté athlétique est un atout indéniable pour un mec comme moi.


      — T’es en forme ? je lance dès qu’elle m’a rejoint à l’entrée du gymnase.


      — Oui.


      Elle lorgne la porte vitrée du complexe et m’adresse un regard hésitant.


      — Tu déclares déjà forfait ? je la charrie.


      — Plutôt me couper une jambe ! elle rétorque. Mais t’es sûr que je peux t’accompagner ?


      — Certain ! J’ai le droit de venir avec la personne de mon choix.


      Après une nouvelle semaine sans pouvoir me libérer pour la voir, j’ai trouvé la meilleure alternative qui soit pour jongler entre elle et le basket en faisant d’une pierre deux coups. Elle est très sportive, alors je l’ai invitée à profiter des équipements qui ne sont normalement accessibles qu’aux équipes d’OSU. Sans oublier le défi qu’elle m’a lancé dans sa chambre ! Le compétiteur que je suis ne compte pas laisser passer ça. Je vais lui prouver mon endurance aujourd’hui.


      Je m’apprête à reprendre la parole quand un étudiant attire mon attention. Un revenant !


      — Amir ! je le hèle.


      Il tourne la tête dans ma direction, et je jurerais qu’il vient d’articuler un « merde » en me voyant. Ou plutôt, en voyant Firebird. Il piétine, alors je lui fais signe d’approcher. Il hésite, cherche une échappatoire avant de nous rejoindre à contrecœur. Je ne capte pas son changement d’attitude. Il était ultra motivé la dernière fois qu’on s’est croisés, mais depuis, il a disparu de la circulation.


      — Salut, Lewis.


      Il se racle la gorge et lâche un semblant de bonjour vers ma stagiaire. Elle se contente de le fixer, sans lui retourner la politesse. Ok… Y’a un truc pas net entre ces deux-là.


      — Ben alors, Amir ! T’as décidé de rompre avec moi sans me prévenir ?


      — Non, non ! Enfin, si ! il corrige après avoir lorgné Amy. En fait, c’est que… j’ai été débordé. La fac, c’est pas aussi tranquille que je croyais, du coup… voilà.


      Je le dévisage en clignant des yeux. Qu’est-ce qu’il me fait ? Lui qui est d’ordinaire le type le plus souriant que j’ai jamais rencontré, je n’ai même pas aperçu une seule de ses dents.


      — « Voilà » ?


      — Merci pour la proposition, mais je pourrai pas être des vôtres. Bon, ben, bonne journée.


      Il détale illico. Je reste une longue minute à scruter l’endroit où il se tenait.


      — T’as compris ce qui vient de se passer ? j’interroge Amy en pivotant vers elle.


      Elle affiche un rictus conspirateur, qu’elle essaie de cacher à la seconde où mes yeux se posent sur elle.


      — Il a tout l’air d’un garçon très occupé, elle élude en resserrant sa queue de cheval. C’est dommage, j’espère que tu n’es pas trop déçu.


      Elle bat des cils, mais je deviens familier de ses réactions.


      — Il t’a matée comme si tu étais le diable… je pointe en commençant à imaginer un truc improbable.


      Non, elle n’aurait quand même pas…


      — Est-ce que tu lui as foutu les jetons pour te débarrasser de lui ?


      — Tu me crois réellement capable d’une telle chose ?


      — Laisse-moi réfléchir ? Carrément !


      Elle a un don pour garder un visage impassible. Cela dit, je suis maintenant certain qu’elle a dû coincer ce pauvre Amir dans un recoin du campus. Je devrais être outré, mais je me suis sûrement habitué à cette facette d’elle parce que j’éclate de rire.


      — Allez, viens, je vais te montrer à quel point je suis incroyable avec un haltère en main.


      — Hum.


      — Quoi, « hum » ?


      — Le dernier qui m’a dit ça a fini avec ledit haltère dans la bouche.


      — Je prends le risque ! Tu n’as encore jamais rencontré quelqu’un comme moi !


      — Ça, c’est clair… elle marmonne avant de me contourner pour monter les marches.


      Je profite du fait qu’elle est de dos pour reluquer ses fesses. Quand elle se retourne pour vérifier que je l’ai suivie, je relève aussitôt les yeux vers son visage.


      — Tu fais quoi ? elle me demande en hochant la tête. Je t’ai fait flipper, t’as déjà changé d’avis ?


      — Tu me fais pas peur, Hitman.


      C’est faux, elle est carrément effrayante quand elle me toise avec cette lueur animale. Mais elle est très attirante aussi.


       


      Je la guide à travers les couloirs, lui indique le vestiaire des femmes et la retrouve cinq minutes plus tard devant la salle de musculation.


      Dès qu’elle pose un pied à l’intérieur, les regards se tournent vers nous. Les mecs présents examinent Amy avec appétit. Je reçois des clins d’œil de leur part, l’air de dire « Bien joué, Conley ! ». Bizarrement, ça me fait sourire. Eh ouais, les gars, Firebird est mon petit shoot protéiné à moi.


      Je l’attrape par la taille pour la pousser vers les tapis de course.


      — Trois quarts d’heure de cardio, tu penses pouvoir y arriver ? je la chauffe en montant sur la machine.


      Elle prend le tapis voisin, enregistre ses paramètres et commence à courir à un rythme tranquille en m’envoyant une œillade amusée. Je me lance également, mais à un tempo plus rapide. C’est qui, le champion ? Elle arque un sourcil et augmente sa vitesse aussitôt. J’en fais de même, et ainsi de suite jusqu’à ce que nos pieds semblent voler au-dessus du caoutchouc. Elle est à peine essoufflée, là où je sens mon pouls m’insulter.


      — Je pourrais faire ça tous les jours ! j’essaie d’articuler.


      — On a tellement de points communs ! elle raille.


      Je plisse les yeux pour tenter de l’impressionner. Elle persiste à conserver son masque flegmatique.


      — Tu sais, Amy, j’te jugerai pas si tu t’arrêtes avant la fin.


      — Tu es un garçon si prévenant…


      Je suis la même cadence jusqu’à la fin du temps prévu et, lorsque le tapis ralentit puis se fige, je m’agrippe aux barres de chaque côté, à bout de souffle. Amy prend un malin plaisir à rallonger l’exercice de plusieurs minutes avant de s’immobiliser à son tour.


      Je l’observe. J’ai encore une respiration hachée alors qu’elle affiche un calme olympien.


      — T’es une alien ou quoi ?


      — J’ai appris à courir vite à Brooklyn, elle réplique sur un ton plat. Et je suis plutôt douée pour camoufler les réactions de mon corps.


      — Pas toutes…


      Je joue des sourcils, elle joue des sourcils.


      — C’est quoi, le prochain duel dans lequel je te prouve que je peux te battre à plate couture ? Une montée de corde ? elle propose.


      — Le dernier en haut paie un verre à l’autre ! je crie en m’élançant vers la corde.


      Je remporte cette manche, mais elle me met une raclée à la suivante. Elle est une adversaire d’enfer. J’aime ce genre de jeu !


       


      Je passe près de deux heures à dépasser mes limites sans me prendre la tête. C’est la pendule qui me rappelle à l’ordre in extremis : l’équipe et le coach m’attendent. C’était moins une, mais cette fois, je suis sur place et j’ai encore quelques minutes devant moi.


      — Je dois y aller !


      — Tu te décides enfin à admettre ta défaite ?


      — J’te reprends où tu veux quand tu veux, Hitman !


      Elle s’essuie le visage et la nuque avec une serviette avant de me la jeter dessus.


      — Tu me dois un verre, Conley !


      — Si je fais les comptes, on est à égalité.


      — Demain soir, ça te dit ?


      — Ça me dit grave ! Pour une fois, j’ai qu’un seul match cette semaine.


      — Cool.


      — J’ai l’habitude d’aller au Java Bar, tu connais ?


      — Non.


      — C’est au croisement de la 4e et de la 2e. On se retrouve devant à 20 heures ?


      — D’accord.


      Je la serre spontanément contre moi et me rends compte de mon geste en la sentant se raidir entre mes bras. Je penche la tête en arrière et la scrute en riant.


      — Ben alors, Hitman, on aime pas les accolades ?


      — Désolée, j’étais pas prête à tant d’affection dégoulinante de sueur.


      On se dévisage. L’adrénaline provoquée par l’effort, additionnée à la façon dont elle me regarde, me déclenche une forte envie de l’embrasser, que je suis incapable de réfréner. Mes lèvres sont déjà collées aux siennes lorsque je me rends compte de ce que je suis en train de faire. Je recule et lâche un coup d’œil circulaire pour m’assurer que Donovan n’a pas assisté à cette scène. Qu’est-ce que je fous à lui rouler une pelle comme ça ? Je reporte mon regard sur Amy, ses joues sont rouges et son souffle est haché.


      — Est-ce que…


      — À demain ? je l’interromps sans le faire exprès.


      — Ouais.


      — T’allais dire un truc ? je lui demande en marchant à reculons vers les portes menant au terrain.


      Elle se contente de secouer la tête avant de partir dans la direction opposée.


      *
*     *


      En regagnant ma chambre à la fin de l’entraînement, je suis épuisé, mais d’une bonne fatigue. Je largue mon sac de sport à côté de mon lit et retourne dans le salon occupé par mes meilleurs amis.


      — Quoi de neuf, les gars ?


      Je me laisse tomber sur l’un des fauteuils, face à Adam et Lane. Donovan m’imite une seconde plus tard.


      — Fiston, au pied ! crie Carter en arrivant derrière moi.


      Son chien dérape sur le sol et se jette sur moi.


      — Fiston ? Becca a fini par céder ? je le questionne.


      — Non, du coup, il porte les deux prénoms.


      — Vous allez en faire un cinglé, je me marre.


      — Avec des propriétaires comme eux, il l’aurait été de toute façon, se moque Lane.


      Alors qu’un débat s’ouvre entre Lane et son ami d’enfance, mon téléphone vibre dans ma poche. C’est un SMS d’Amy.


      ** FIREBIRD : Tu tiens encore debout ? **


      ** LEWIS : Femme de peu de foi ! Je suis une machine de guerre ! **


      ** FIREBIRD : Hum… **


      ** LEWIS : Hum toi-même ! **


      ** FIREBIRD : Bonne nuit, le sportif. **


      ** LEWIS : Bonne nuit, Hitman la menace. **


      ** FIREBIRD : Je ne l’ai pas menacé très fort. Tu devrais me remercier, Amir aurait fait un Campus Driver pathétique. **


      Je rigole en imaginant leur confrontation.


      ** FIREBIRD : D’ailleurs, tu ne m’as même pas fait la morale… **


      ** LEWIS : C’est vrai, maintenant que tu le dis, je suis très énervé contre toi. Envoie-moi une photo de tes seins pour te faire pardonner ! **


      ** FIREBIRD : T’as pas besoin de ça pour les visualiser. **


      Elle a raison, ils flottent devant mes yeux avec une netteté imparable. L’envie de reprendre ma voiture pour la rejoindre chez elle me traverse l’esprit, mais je la mets en sourdine.


      ** FIREBIRD : Allez, salut, je dois aller étouffer Charlotte et ma sœur qui ont développé une nouvelle lubie de grossesse. **


      ** LEWIS : Laquelle ? **


      ** FIREBIRD : Le chant. **


      ** LEWIS : C’est pas si terrible, si ? **


      ** FIREBIRD : Elles chantent à l’intention du vagin de ma sœur ! **


      ** LEWIS : Ah ! **


      ** FIREBIRD : Voilà. **


      ** LEWIS : Tu me laisseras chanter pour le tien ? **


      ** FIREBIRD : Si tu as le goût du risque, tu peux toujours essayer. **


      Le goût du risque ? Avec elle, plus que jamais. Et c’est bien ce qui m’inquiète, parfois.


      ** LEWIS : Je sens l’inspiration monter en moi, je file bosser là-dessus. **


      ** FIREBIRD : Je file étrangler ma sœur ! **


      Je repose mon portable et, en relevant les yeux, je croise ceux d’Adam. Il ne dit rien, mais à sa manière de me dévisager, je devine qu’il sait très bien avec qui je viens de discuter. Depuis qu’on est gosses, on a développé une sorte de langage muet, mais le message que m’envoient ses iris est indéchiffrable.


      — Vous trouvez pas qu’Adam a un truc de changé ? balance tout à coup Carter en attrapant son menton pour lui faire tourner la tête vers lui.


      Mon regard est encore sur sa figure, et effectivement, un détail m’interpelle. Un petit quelque chose de différent, Cart a raison. Je le sonde jusqu’à ce que…


      — Oh ! je m’exclame en le pointant du doigt. Oh !


      — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai ?


      — Il l’a fait ! je gueule en avançant mon buste pour l’observer de plus près.


      — Non ? crie Lane en se tournant vers lui. Il l’a fait ?


      — Regardez ! Son œil a un éclat vicieux ! Je savais qu’il était pas comme d’habitude ! reprend Carter.


      — Vous êtes sérieux ? râle Adam en repoussant les mains qui essaient de lui attraper le visage.


      — T’as couché avec ma sœur ? vocifère Donovan sur un ton faussement outré. C’est une honte !


      — Hey ! J’allais le dire !


      — Dommage que Carrie ne soit pas là, elle aurait adoré ma réaction, ajoute Don en soupirant.


      — Il n’est plus vierge ! je scande en levant les paumes au ciel. Je peux mourir heureux !


      — On va pouvoir parler de bites ! s’émerveille Don.


      — Dommage que Carrie ne soit pas là pour t’entendre, se marre Lane en reprenant ses mots.


      — Comme si vous vous étiez privés avant ça, rétorque Adam.


      — Comment c’était ? s’intéresse Carter en se frottant les mains.


      — Stop ! Il s’agit de ma sœur, là ! C’est mort !


      Adam se masse les tempes avant de sauter sur ses pieds.


      — Je vais me coucher, vous me fatiguez !


      — Sa démarche aussi a changé ! renchérit Carter en le suivant des yeux.


      — Valeureux Bandido ! applaudit Don.


      — C’est mon champion ! je clame en brandissant mes poings.


      Il disparaît dans sa chambre. Je l’imite assez vite et j’ai à peine posé la tête sur l’oreiller que je m’endors.


       


      Je n’ai pas cours avant 11 heures, je m’octroie donc une grasse matinée bien méritée. En me levant, je jette un coup d’œil à mon téléphone. Dès que je remarque deux appels en absence de mon pote journaliste sportif et un message sur mon répondeur, je retombe assis sur mon matelas.


      — Salut, Lewis, dès que tu écoutes ce message, prépare ta valise et appelle-moi. Je t’ai obtenu deux essais à Charlotte et Atlanta.


      Je relance le vocal plusieurs fois pour être certain d’avoir bien compris. Mon cœur pompe comme un dingue tandis que je compose son numéro.


      — Lewis !


      — Désolé, Seb, je dormais. Dis-moi tout !


      — Je suis en lien avec les scouts des Hawks et des Hornets. Je leur ai présenté ton profil comme un vendeur de Tupperware, et ils sont d’accord pour t’intégrer à leurs workouts qui démarrent aujourd’hui.


      — Putain de merde !


      — Tu l’as dit !


      — Attends, aujourd’hui ? Comment je suis censé arriver là-bas à temps ?


      — Comme je suis trop sympa, je t’ai tout de suite réservé un vol qui décolle dans… merde, une heure trente ! Tu pionces pas si tard d’habitude. Je peux encore annuler, si t’es pas dispo.


      — Tu rigoles ou quoi ? Évidemment que je suis dispo ! Mec, je sais pas comment te remercier !


      — T’inquiète pas pour ça, Conley. J’ai prévu de te faire signer une exclu pour les interviews et une séance photo de ton cul pour la rubrique pornoball.


      — Pas de problème.


      — Quoi ? T’es d’accord ? je l’entends se marrer en tapant sur son clavier. Je récapitule : aujourd’hui, Charlotte, et jeudi, tu t’envoles pour Atlanta. Je t’ai mis un retour vendredi après-midi pour que tu puisses te poser avant ton match de dimanche.


      — C’est parfait !


      — Je t’envoie tout ça par mail, y compris le programme et les contacts sur place.


      — T’es au top, Seb. Merci !


      — Bonne chance, tiens-moi au jus.


      Je raccroche et fonce sur ma penderie pour préparer mes affaires.


      En fourrant des fringues dans ma valise, je fais une liste mentale de ce que je dois faire avant de monter dans l’avion. Il faut que j’envoie un texto à Don pour qu’il prévienne le coach, à l’administration pour excuser mon absence jusqu’à vendredi et à Amy pour la prévenir de mon départ précipité. Avant ça, je file dans la chambre d’Adam pour lui demander de m’accompagner à l’aéroport, puis je m’installe devant l’ordinateur et transfère sur ma tablette le fichier que je tiens à jour pour chaque équipe de NBA.


      En plus des essais de jeu, je vais avoir droit à un entretien en bonne et due forme. Je veux leur prouver que je connais leurs tactiques actuelles et leurs principales stats sur les deux dernières années.


      D’ici là, je compte utiliser tout mon temps pour être bien préparé. Mon esprit est étonnamment calme et coopératif, tout semble de mon côté pour cartonner. Je me focalise là-dessus, rien d’autre n’a d’importance, le reste est secondaire.
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    Amy


    

      


    


    

      Comme convenu hier, il est 20 heures, et je suis devant le Java Bar. Rectification, il est 20 h 30, maintenant que je consulte ma montre pour la trentième fois. Lewis est en retard. Il m’a déjà fait ce coup-là, mais je décide de lui envoyer un message.


      ** AMY : T’es où ? **


      Je prends sur moi quinze minutes de plus.


      ** AMY : Lewis ? Tout va bien ? **


      Il ne me répond toujours pas. Une part de moi s’inquiète, mais une autre commence à envisager l’éventualité d’un nouveau faux plan. Pourtant, même s’il a été distant en janvier, ça ne colle pas avec son attitude d’hier. Entre le baiser et les textos échangés plus tard dans la soirée, j’ai du mal à croire qu’il puisse avoir oublié.


      J’essaie de l’appeler deux fois, je raccroche dès que son répondeur s’enclenche.


      Quand le froid a presque engourdi tous mes membres, je pousse la porte du bar et me commande une bière au comptoir. J’ouvre l’application, remarque que Lewis est en off et tape un court message à Adam.


      ** AMY : Salut, c’est Amy. Je devais voir Conley ce soir pour bosser, mais j’ai pas de nouvelles. Tu sais s’il est retenu quelque part ? **


      ** ADAM : Salut, Amy :) T’as dû te tromper de jour parce que L. est à Charlotte pour des essais NBA. Il enchaîne chez les Hawks à Atlanta, je le récupère à l’aéroport vendredi. **


      Il est en déplacement ? Ok. Je suis ravie de l’apprendre comme ça. J’ai envie de jeter mon téléphone sur le miroir qui me fait face, mais je me maîtrise.


      ** AMY : T’as raison, j’ai dû me gourer. Merci, a+ **


      Adam n’y est pour rien, mais j’ai subitement la rage contre tous les Campus Drivers. Je regrette d’avoir envoyé des textos à Lewis. Je ne peux pas croire qu’il ait oublié ses essais en me donnant rendez-vous ici, cet enfoiré a donc changé ses plans sans prendre la peine de me prévenir. Encore une fois. Je pensais qu’il avait arrêté avec cette manie insupportable, mais apparemment pas. Ça lui coûtait quoi de me balancer un SMS ? Je m’étais dit qu’on était suffisamment proches pour… J’en sais plus rien, en fait.


      — Une autre bière, s’te plaît, je lance à la barmaid.


      — Elle est pour moi.


      Je me retourne vers le type qui vient de parler sur ma droite. La bonne trentaine, ses yeux sont humides d’alcool.


      — Merci. Mais non, merci.


      — J’insiste, il susurre en faisant glisser son tabouret plus près de moi.


      Super, un balourd pour clôturer cette soirée de l’enfer ! Je choisis de l’ignorer et sirote ma nouvelle bière. Tu veux payer ? Fais-toi plaisir, mec. Mais ne t’attends pas à bavarder avec moi, sous peine de ramasser toute ma mauvaise humeur.


      Je devrais l’avertir de ma tendance à frapper quand j’ai les nerfs à vif.


      — Comment tu t’appelles, joli cœur ?


      — Tina Turner.


      — Hum, sauvage !


      Venez-moi en aide, je vais l’égorger avec le tesson de ma bouteille.


      — Moi, c’est…


      — Vraiment, j’m’en fous, je le coupe sans même le regarder.


      — Pas de problème, beauté. Je suis en ville pour la nuit, pas besoin de s’échanger nos prénoms pour baiser.


      Je pose ma bière sur le comptoir et fais lentement pivoter mon siège.


      — Écoute, sur l’échelle de la soirée de merde, j’étais déjà à huit avant que tu te pointes. Maintenant que tu viens me casser les couilles, j’atteins un foutu neuf. Si tu me lâches pas très vite, le dix va tinter dans tout le pub.


      Je me détourne de lui et reprends une gorgée de bière. Quand il grommelle un « salope », j’étrangle le verre entre mes doigts. Ne le frappe pas. Non, ne le frappe pas !


      Dès qu’il a dégagé, je redirige mes pensées assassines vers Lewis Conley, le roi du lapin. Les doutes que je contiens depuis le départ s’échappent de leur cage, et je suis impuissante face aux dégâts qu’ils font dans ma tête.


      Je refusais de décoder son comportement, mais je me rends compte qu’il ne vient me voir que lorsqu’il a besoin de souffler. C’est pas si mal, mais c’est loin d’être assez. Loin de ce que j’imaginais.


      Je cogite pour lui trouver à nouveau des excuses, pour déceler ce que je pourrais mal interpréter, mais j’ai beau tout retourner dans mon cerveau, j’en arrive toujours au même résultat : je me fais des idées depuis le premier jour. Pourtant, quand on couche ensemble, ça ne s’assimile pas qu’à du sexe, mais c’est peut-être uniquement ce que je ressens moi. Fait chier, c’est le flou total.


      — Une autre bière, je grogne encore.


      J’ai déjà dépassé la limite d’alcool autorisée, mais tant pis.


      — Elle est pour moi !


      Non, mais sans déconner !


      J’adresse un regard meurtrier à celui qui vient de parler, à ma gauche, cette fois. Ce n’est pas un ivrogne obsédé, mais ce n’est pas vraiment mieux.


      — Esteban…


      Ok, le voilà, mon 10.


      — Tu passes un bon moment ? il s’intéresse en s’installant à côté de moi. Ton nouvel ami a déjà baissé les bras ?


      Il hoche la tête vers l’autre idiot puis se commande à boire.


      — Tu étais là ?


      — Je suis toujours là, bébé.


      — Rends-toi utile, si ça se reproduit. Fais-le dégager avant que je sois sur le point de commettre un homicide.


      — Justement, j’étais impatient de te voir lui enfoncer ton goulot dans le front. La Hitman de Brooklyn l’aurait fait.


      — On est à Columbus, fais ton deuil.


      Il bouge la tête en signe de refus.


      — Qu’est-ce que tu trafiques en solo dans ce bar ?


      — J’attends mes copines.


      — Alors ça, ça m’étonnerait ! Laisse-moi deviner, ton étudiant chéri t’a fait faux bond ?


      Comment fait-il pour viser aussi juste ? Il te connaît, voilà comment.


      — Arrête de me fliquer, bordel.


      — J’assure tes arrières, Amy, nuance.


      — J’ai besoin de personne pour ça. Tu devrais être content, enfin un truc qui n’a pas changé chez moi.


      Je lui offre un large sourire forcé en portant ma bière à mes lèvres.


      — C’est pas le seul truc, non, il contre en m’imitant.


      Ses iris me survolent pour se braquer au fond de la salle.


      — Ton admirateur nous fixe, il articule en levant son verre vers lui.


      — Ne le provoque pas.


      Il revient sur moi, une lueur malicieuse dans les yeux.


      — Ça me rend nostalgique, ma petite Amy.


      — Ce jeu de mots fonctionnait quand j’avais 15 ans.


      — Je suis désolé.


      — À propos de quoi ?


      — Je regrette la manière dont je t’ai traitée au garage la dernière fois. J’ai pas été cool, j’y suis allé un peu fort.


      — Oh ! Tu admets avoir raconté de la merde ? C’est une première !


      — Non, je reconnais que j’ai pas été sympa, mais je maintiens ce que je t’ai dit. La preuve en est ce soir. Toi, cette ixième bière et… personne d’autre. Explique-moi.


      — Sans façon.


      — Ok. Mais je suis là, si t’as besoin d’un ami.


      — On a jamais su être de simples amis, toi et moi, je ricane en faisant remuer l’alcool au fond de la bouteille.


      — Je peux me contenter de ça.


      J’en crois pas un mot mais, ce soir, je vais faire semblant. Ça m’évitera de me triturer les neurones avec mon foutu chauffeur.


       


      On passe plus d’une heure à échanger comme de vieux potes, en se remémorant les pires coups qu’on a pu faire. En temps normal, ces souvenirs me tirent une grimace, mais là, on en rigole. C’est une pause salvatrice pour la Amy Hitman de Columbus. Discuter avec Esteban, c’est comme bavarder avec mon ancienne moi.


      — Il faut que je rentre, j’annonce après avoir reçu trois textos de ma sœur.


      Et toujours aucun de Lewis.


      — Je t’accompagne jusqu’à ta voiture.


      — Tu te fous de moi ?


      — Quoi ? Les rues sont pas sûres dans le coin.


      — Je suis terrifiée…


      Il paie nos consommations, et nous sortons du bar.


      La soirée ne s’est pas du tout déroulée comme prévu, et à mesure que nous remontons le trottoir, mon cœur recommence à envoyer des vagues de déception dans mon corps.


      Aucun de nous ne pipe mot, mais soudain, notre attention se fixe sur le bruit qui nous suit. Je n’ai pas besoin de regarder son profil concentré pour savoir qu’il a la même idée que moi. Des pas nous talonnent, et ils sont plus nombreux que nous.


      — Simply the best ! se met à chanter un type derrière nous.


      C’est un morceau de Tina Turner. Je saisis tout de suite qui est celui qui nous colle au train. Le gars ne lâche rien et il a ramené ses copains de beuverie, vu les rires qui fusent.


      — J’t’avais dit de pas le provoquer, je râle tout bas.


      — Ils veulent peut-être juste discuter.


      — Ouais…


      — On fait 50/50 ? il murmure en remuant ses doigts.


      Lui aussi a estimé qu’ils étaient quatre sans avoir besoin de se retourner. Deux chacun, c’est tentant. Et ça tomberait à pic pour expulser la violence qui s’agite en moi. J’ai promis à Lewis de me tenir à carreau, mais… où est-il ?


      Mon dilemme interne dure un quart de seconde. Je n’acquiesce pas, mais ralentis la cadence pour lui faire comprendre que c’est bon pour moi.


      Lorsqu’une main empoigne mon épaule, je la laisse me tourner face à son propriétaire. Les hostilités peuvent commencer.


      — Encore toi ? je soupire.


      Je devine Esteban prêt à sauter sur le premier qui va bouger. Je mise sur le barbu et sa gueule de hipster constipé.


      — J’aime pas la façon dont tu m’as parlé tout à l’heure, il annonce en gonflant la poitrine.


      Je le toise avec mépris. Il lorgne mon compagnon et fait un geste de la main à l’attention de ses acolytes.


      Pendant que le hipster se jette sur Esteban comme je l’avais prédit, mon pied frappe son genou. J’esquive sa réplique minable, me place dans son dos et enfonce ma semelle dans ses reins. Esteban le charge et le projette à portée de mon poing. Quand il percute sa mâchoire et que je la vois sortir de son axe, ça me fait un bien fou. C’est lui qui a commencé !


      Je ne m’acharne pas et passe au suivant. C’est un grand Black, la confrontation qui s’annonce me fait saliver, mais mon plaisir est de courte durée. Si ses réflexes n’étaient pas amoindris par ce qu’il a dû s’enfiler toute la soirée, il aurait pu être un adversaire coriace. Dommage ! Je le frappe deux fois dans les côtes et lui enfonce mon poing si loin dans le ventre qu’il se plie en deux et vomit trop près de mes pieds.


      Surprise, j’ai juste le temps de sauter en arrière pour l’éviter et je me retrouve pile entre Esteban et mon dragueur à l’ego blessé. Le mauvais karma de la soirée s’acharne sur moi quand le crochet qu’il réservait à Esteban vient me cueillir en plein dans l’arcade.


      Je tangue. Mon ex me tire derrière lui en rugissant et assène à son adversaire une droite imparable. Il tombe au sol avant de s’enfuir en zigzaguant.


      En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, ils ont tous déguerpi, et moi, je vomis toutes mes tripes.


      — Quoi, déjà ? je m’exclame en m’essuyant la bouche.


      Je suis essoufflée par l’excitation, mais surtout par la douleur qui irradie de ma tempe. Je passe une main sur mon visage et lâche une sale insulte en décelant du sang sur ma paume.


      — C’est moche, commente Esteban en prenant mon menton entre ses doigts. Comment tu te sens ?


      — Ça va.


      — J’crois pas qu’il te faille des points, mais je peux t’emmener à l’hôpital, si tu veux.


      — Jamais de la vie. Putain, quelle sauterie de merde !


      — Moi, j’suis plutôt satisfait ! Allez, viens, j’te ramène au garage. On passera chercher ta voiture demain.


      — Non, j’ai vu assez de monde pour une éternité, là. Ce qu’il me faut, c’est un ride en solo.


      — Amy, t’as pris un sale coup par-dessus deux bières.


      Trois, pour être exacte.


      — Bonne nuit, Esteban.


      Je traverse la route jusqu’à ma Pontiac. En ouvrant la portière, je l’entends me lancer :


      — Je te suis en bagnole. J’assure tes arrières, Hitman.


      Je m’assieds et sors un doigt d’honneur par la vitre. S’il n’a rien de mieux à foutre, je n’ai pas la force de l’en empêcher.


      Je m’engage dans la circulation et baisse le volume de la radio. J’ai mal au crâne, et ça ne fait que s’amplifier durant le trajet. Je mets deux fois plus de temps à atteindre le garage que nécessaire. Esteban m’escorte sagement sans s’impatienter.


      Une fois stationnée devant chez moi, j’oriente le rétro vers mon visage et grimace. Le coup que j’ai pris dans l’œil a déjà commencé à virer au bleu, et l’entaille qui me fend l’arcade est laide. Sale enfoiré ! Il m’a eue par surprise, et je l’ai en travers.


      La voiture d’Esteban tourne autour de la mienne. Il m’envoie un signe de la main et repart aussitôt. Sa présence a beau me gonfler, je ne peux pas nier qu’il a quelque chose de rassurant. Ce qui n’est pas censé être un constat positif.


      J’ai la nausée en montant l’escalier jusqu’à ma chambre. J’entre, traverse la pièce et plaque l’oreille contre la porte pour vérifier que la voie est libre dans l’appartement. Il me faut de la glace si je veux espérer minimiser les dégâts.


      Charlotte ne travaille pas aujourd’hui. Avec un peu de chance, Raven et elle sont au lit. Je me glisse dans le couloir et atteins la cuisine sans croiser âme qui vive. Je prends un pain de glace, l’enroule dans un torchon et repars en direction de ma chambre.


      — Tatamy ?


      Un Joey à moitié endormi se trouve au milieu du couloir. Il me fait sursauter, ce qui amplifie la brûlure que je ressens entre les tempes. Je me plie en deux et lâche la glace, qui s’échoue au sol dans un bruit sourd.


      — Tu fais quoi ? il me demande.


      — Retourne te coucher, je croasse.


      — Pourquoi tu saignes de l’œil ?


      — Je me suis cognée. T’inquiète pas, bonhomme.


      Je récupère ce que j’ai fait tomber, caresse les cheveux de mon neveu en le dépassant et avance péniblement.


      — Qu’est-ce que vous faites debout, tous les deux ?


      Merde, Raven !


      — Tatamy s’est cognée, elle a du sang, il répète innocemment.


      Je continue de marcher, mais ma sœur n’est pas dupe. Et malgré sa grossesse, elle est rapide. Sa main attrape mon poignet et m’oblige à me retourner. Un cri silencieux s’imprime sur sa bouche lorsqu’elle repère mon œil gonflé et l’entaille au-dessus.


      Mon corps avance de lui-même vers Raven, avec un besoin immense de réconfort.


      — Je le savais ! Je savais que tu recommencerais tes conneries en voyant l’autre dégénéré en ville !


      Un hoquet bute contre mes amygdales. C’est comme si un seau d’eau glacée se déversait sur moi. Le froid se répand jusque dans mes os, je me mets à trembler. Elle ne cherche même pas à se renseigner sur ce qui m’est arrivé. Son premier réflexe est de penser que j’ai à nouveau joué des poings. J’ouvre la bouche pour parler, mais quelque chose se ferme en moi.


      — J’te préviens, Amy, j’ai pris sur moi pendant des années, mais si tu choisis de retrouver tes anciennes habitudes, ce sera sans nous ! On ne va pas déménager chaque fois que tu agis comme une égoïste !


      C’est la deuxième fois qu’elle me dit ça. Je ne devrais pas le lui reprocher avec tout ce que j’ai pu lui infliger ces dernières années, mais dans l’état où je suis, je le vis comme une trahison. J’étais dans un bar, et un type frustré m’a agressée. Je ne l’ai pas cherché, je me suis seulement défendue. Je devrais lui dire tout ça, mais j’en ai marre de devoir continuellement me justifier.


      — Qu’est-ce qui se passe ? s’invite Charlotte en sortant à son tour dans le couloir.


      — T’as qu’à demander à Amy ! siffle Raven en prenant Joey dans ses bras.


      Elle part avec lui et ferme la porte de sa chambre. Le claquement m’ébranle tout entière et se répercute si profondément en moi que ma respiration se coupe. Quand je reprends une inspiration, un truc épais remonte dans ma trachée. Je vais gerber.


      — Merde, tu es blessée ? s’inquiète Charlotte en découvrant ma figure. Qui t’a fait ça ?


      Au moins une qui se fait du souci pour moi ! Mais ça arrive trop tard.


      — Quelle importance ? j’articule en braquant un regard froid sur elle. Tu me connais, je suis pas foutue de rester tranquille.


      — Amy, attends ! elle essaie de me retenir alors que je tourne les talons.


      Je dégage mon bras d’un geste sec et fonce dans ma salle de bains.


      Je tombe devant la cuvette et rends le peu que contenait encore mon estomac. Chaque spasme me transperce les tempes et la poitrine. Je finis par rouler sur le dos sur le carrelage.


      Dans un dernier sursaut d’espoir stupide, je consulte mon téléphone pour savoir si Lewis s’est enfin décidé à se manifester. Que dalle. J’ai besoin de lui et je déteste ça. J’étais impatiente de le voir et, soudain, je le hais. Il m’a donné l’illusion d’être mon point d’ancrage, mais il n’est pas là quand il le faut. Il m’a plantée dans ce bar. S’il était venu, rien de tout ça ne se serait produit. Tout est de sa faute. Ou bien de la mienne, pour lui avoir laissé trop de pouvoir sur mon équilibre précaire.


      Des sanglots me griffent la gorge pour s’échapper, je les renvoie au tapis avant de me traîner vers mon lit et de sombrer dans un sommeil agité.
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      Depuis la bagarre, il s’est écoulé deux jours entiers pendant lesquels je suis restée au fond de mon lit. Je suis crevée comme si j’avais passé des semaines à m’activer sans me reposer.


      Depuis qu’on a emménagé ici, je m’efforce de filer droit pour tout : l’université, les ennuis, mes humeurs. Façonner une Amy moins borderline a aspiré toute mon énergie pour un résultat qui n’est même pas au rendez-vous. Je suis de retour à la case départ, sauf que cette fois, je ne trouve pas la force de rebondir.


      Charlotte a toqué à la porte à plusieurs reprises pour me convaincre de sortir, mais je l’ai systématiquement congédiée. Quant à Raven, elle n’a tenté aucun contact. Raison de plus pour rester en huis clos.


      Je tends le bras pour attraper mon portable. J’ai répété ce geste un million de fois ces dernières quarante-huit heures. Pour quelqu’un qui n’était pas friande des conversations téléphoniques, je ne me reconnais plus. Je n’ai eu aucune nouvelle de Lewis, alors mon œil glisse maintenant mécaniquement sur l’écran. Je suis certaine de ne rien y trouver.


      ** LEWIS : Yo, Firebird ! Je viens de passer 3 jours de malade, j’ai pas eu une seconde à moi ! Faut que je te raconte ! On se fait une leçon de conduite vers 17 heures ? **


      Je me redresse et arrache la couette sous le coup de chaud qui me submerge. Je rapproche le portable de mes yeux en respirant vite. Il se fout de ma gueule ? Il réapparaît comme une fleur, et la première chose qu’il m’envoie, c’est ça ? Un « Désolé, Amy, j’ai merdé mercredi soir » aurait été un bon début.


      Le pire, c’est que je me sens fébrile. Il me rend dingue à souffler le chaud et le froid. Hier, j’étais furieuse ; aujourd’hui, en un message, je suis divisée. Je n’ai pas d’expérience à laquelle me raccrocher, est-ce que j’ai surréagi ?


      Je continue à fixer l’écran, indécise. Les contradictions de cette histoire m’épuisent. Je lance le téléphone à mes pieds et retombe allongée.


      — Va te faire foutre ! Si tu crois que je vais me pointer dès que tu me siffles, tu te fourres le doigt dans l’œil !


      Je suis tentée de faire la morte à mon tour pour prendre le temps d’y penser à tête reposée, mais une autre idée s’impose à moi. Une qui me ressemble plus. Il faut que je donne un sens à tout ça, sinon je vais devenir cinglée. Et je veux qu’il voie le coquard que je me traîne à cause de lui.


      Je change de position pour atteindre mon portable et tape ma réponse avant d’être rattrapée par mes doutes.


      ** AMY : Ok. **


      Voilà, le sort en est jeté. Peu importe la manière, j’ai bien l’intention d’éclaircir la situation.


      ** LEWIS : Cool ! Rejoins-moi devant ma résidence. **


       


      Pour me débarrasser de ma léthargie, je sors courir autour de chez moi, un casque vissé sur les oreilles. Puis, je prends une douche et désinfecte ma plaie. Je ressemble plus que jamais à mon alter ego new-yorkais, je suis curieuse de découvrir ce que Lewis pensera en me voyant amochée. Ce sera un bon test pour voir s’il réagit comme ma sœur. Avec un peu de chance, il culpabilisera à mort et passera une vie entière à se faire pardonner.


       


      En prenant la direction du campus, j’ai le ventre noué. Je suis à l’endroit prévu à 17 heures pile et arpente le parvis de la résidence en rongeant mon frein. L’impatience qui m’habitait avant chaque rencontre avec Lewis s’est transformée en anxiété.


      À 17 h 15, je n’ai toujours aucun signe de lui. Il est hors de question que j’attende, cette fois. Je grimpe les escaliers pour monter à son étage, bien décidée à lui mettre dans les dents son problème de timing. Et mon poing, par la même occasion.


      J’entends des voix devant moi. Je reconnais aussitôt celles d’Adam et de Lewis. Un bruit de clés m’indique qu’ils ouvrent la porte de chez eux. L’angle du couloir les empêche de me voir. Je suis sur le point de gravir la dernière marche quand leur conversation me freine.


      — La prochaine fois que tu viens me chercher, n’oublie pas ton portable ! s’énerve Lewis.


      — Et toi, pense à charger le tien ! C’est pas ma faute si ta batterie est à plat !


      — J’ai rendez-vous avec Amy, j’suis déjà à la bourre et j’ai pas pu la prévenir !


      Il n’a plus de batterie ? C’est une bonne excuse, je me sens tout de suite plus rassurée. Je m’apprête à me manifester, mais la question que lui pose Adam me coupe.


      — Un rendez-vous avec Amy ? Genre…


      — Genre quoi ?


      La porte claque derrière eux.


      Ah non ! Je cours coller mon oreille contre le battant. Lois et Carrie sortent de l’ascenseur au même moment.


      — Salut, Amy ! Tu…


      — Chhuuttt !


      Je ne cherche pas à cacher ce que je fais.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ? chuchote Carrie.


      J’agite le bras histoire qu’elle se taise, actionne la poignée centimètre par centimètre et entrebâille légèrement la porte. J’ai de la chance, ils sont dans le salon, et leurs voix sont suffisamment audibles pour que je puisse saisir la suite de leur discussion.


      Je suis venue en espérant en savoir plus, on dirait bien qu’il va me servir les réponses dont j’ai besoin sur un plateau sans que j’aie d’efforts à faire. Mon cœur bat vite, à la fois pressé et effrayé.


      — Vous sortez ensemble ? lui demande Adam.


      — Pas comme tu le sous-entends, explique Lewis. On prend juste du bon temps.


      — Vous vous voyez souvent.


      — Normal, c’est ma stagiaire.


      — Je ne passe pas autant de temps avec le mien.


      — C’est pas de ma faute si t’as choisi un type !


      — T’as même pas choisi Amy !


      — Ouais, vous m’avez forcé la main, je m’en souviens, se marre Lewis.


      Mon front bute contre le bois quand j’encaisse cette découverte. En y repensant, j’avais bien senti qu’il était sur la réserve au début, mais je ne m’attendais pas à ça.


      — Ils exagèrent un peu, essaie de me rassurer Lois.


      Je persiste à fixer le sol, dans l’attente de la suite.


      — Même si Don t’a fait la leçon sur les relations entre chauffeurs, je suis certain qu’il aurait pas de problème pour Amy et toi, poursuit Adam.


      — Tu me fais quoi, là ? Depuis que tu as libéré ton Bandido, tu te sens la mission divine de me caser à tout prix ? Tu ressembles à un prédicateur !


      — Je comprends pas pourquoi tu t’entêtes à prôner le célibat. Tu t’en fais tout un monde pour rien.


      — C’est toi qui en fais tout un monde !


      — J’aime bien Amy. Et je suis sûr que toi aussi. Je le vois sur ta tronche de con borné.


      — Évidemment que je l’aime bien ! Elle a pris des risques pour ramener ma Dodge au bercail, elle est drôle, jolie…


      Mais ?


      — Mais pourquoi j’irais me rajouter du taf et compliquer les choses avec cette histoire de petite copine ?


      — Donovan a l’air de s’en sortir avec Carrie.


      — C’est pas faute de faire mon max pour le rendre dingue, chuchote cette dernière dans mon dos.


      Elle a compris qu’un orage gronde et fait des efforts pour détendre l’atmosphère. Mais ça ne fait que renforcer mon malaise.


      Lewis et Adam bougent dans le salon, je me crispe. L’opportunité est trop belle pour me contenter de ça, même si j’ai le pressentiment que le pire est à venir.


      — Tant mieux pour vous si être en couple vous comble, mais ce genre d’étiquette, très peu pour moi.


      — T’as même pas essayé !


      — Mec, on parle d’Amy Hitman, là.


      Je hais la façon dont il vient de prononcer mon nom. Carrie pressent que la suite s’annonce mal, elle approche sa main de la porte et tente de passer devant moi. Je me tourne vers Lois et elle, et leur lance un regard éloquent : elles n’ont pas intérêt à moufter. Je veux entendre tout ce que Lewis a à dire.


      — C’est pas une nana avec qui on se pose, il renchérit. C’est exactement pour ça que je l’apprécie autant et qu’on s’accorde aussi bien. On est sur la même longueur d’onde, elle et moi.


      Je le croyais aussi.


      — T’es certain de ça ? s’étonne Adam.


      — Bien sûr !


      — D’habitude, tu passes d’une fille à l’autre, mais là, t’atterris à peine que tu fonces la retrouver. C’est quoi, le truc spécial avec elle, alors ?


      Il y a un blanc. Je donnerais n’importe lequel de mes organes pour voir son visage à cet instant.


      — J’en sais trop rien… Être avec Amy, c’est sortir du cadre l’espace d’un moment. Je suis constamment à fond dans tout : les Campus, les cours, le basket… Parfois, j’étouffe d’être dans cet engrenage-là. Elle est tout l’inverse de ça, comme un genre d’interdit qui me fait lâcher les soupapes sans trop de risques. Un petit écart dans un régime strict.


      Oh ! Mon Dieu ! J’ai dit n’importe lequel de mes organes, hein ? C’est le cœur. Je n’étais pas préparée à ça, mais ça met en lumière toutes ces fois où je me suis sentie désorientée par son comportement. Je croyais que ça venait de moi, mais c’était lui.


      Tandis qu’il continue à expliquer à Adam mon « utilité », chaque parole qu’il assène sans savoir que je l’écoute me fait l’effet d’un coup de poignard. Emil avait essayé de me décrire la sensation qu’il avait ressentie en se faisant planter ; aujourd’hui, j’ai la certitude que ça fait tout aussi mal. Je ne pensais pas que ce serait si éprouvant d’aimer quelqu’un.


      La douleur forme une ligne droite entre ma gorge, ma poitrine et mon estomac. Difficile de déterminer si je suis sur le point de hurler, de vomir ou de faire un arrêt cardiaque.


      — Lewis, tu devrais…


      — Faut vraiment que je prévienne Amy que je suis à la bourre, il interrompt Adam d’une voix vive.


      Et moi, il faut vraiment que je me tire d’ici.


      Je me tends lorsque ses pas résonnent dans le couloir, je suis sur mes gardes dans le cas où il remarquerait la porte entrouverte. Heureusement, il trace sans s’arrêter.


      Je recule vers l’escalier. Je tremble tellement que je n’arrive pas à bouger correctement.


      — Bon sang, mais tu as quoi au visage ? s’inquiète alors Lois.


      — Rien, un truc stupide au garage, je rétorque en posant le pied sur la première marche.


      — Amy, attends…


      — Pas un mot, je souffle en braquant mes yeux sur Carrie.


      — Pars pas comme ça, chuchote Lois d’une voix soucieuse.


      — Tu sais comment sont les garçons entre eux, embraye Carrie. Surtout Lewis, il est…


      — J’apprécie tes efforts, mais s’il te plaît, tais-toi.


      Je dois me tirer d’ici immédiatement. Je suis à deux doigts d’exploser et je m’interdis de le faire devant les Campus Drivers et leurs copines. Je suis suffisamment humiliée pour aujourd’hui. Je suffoque.


      — Rendez-moi service. Ne dites pas à Lewis que j’étais là.


      — Il faut que tu lui parles, murmure Lois.


      — Je le ferai, mais j’dois d’abord me calmer, ok ?


      Elles échangent un regard hésitant.


      — Je peux vous faire confiance ?


      À contrecœur, elles hochent la tête.


      — Appelle-nous plus tard, d’accord ?


      — Ouais.


      Jamais de la vie ! Elles sont sympas, mais elles représentent tout ce que je ne serai jamais. Une fille normale, avec des amies normales et un petit ami normal.


      Je dévale les marches à toute vitesse et rejoins ma voiture, au bord des larmes. C’est mort, je ne pleurerai pas pour ça ! Je suis… Amy Hitman ? J’en sais foutre rien. En cet instant, je ne suis plus personne. Celle que je pensais être avec Lewis n’existe pas, celle que je ne voulais plus être me semble perdue quelque part. Ne reste qu’un entre-deux chaotique.


      Je démarre, tourne la molette de l’autoradio à fond et roule à tombeau ouvert. Pendant une poignée de minutes, je n’ai pas de destination précise. Mais très vite, je sais exactement l’endroit où je dois me rendre.


      Je traverse la ville, dépasse le garage et remonte le chemin menant au terrain vague qui fait office de casse automobile. Je suis ici chez moi, toutes les épaves qui s’entassent appartiennent à RJ, il ne m’en voudra pas de venir me défouler là.


      Je largue ma voiture à peine les grilles passées, pousse la porte du cabanon et en ressors une masse à la main. Je m’enfonce entre les carcasses, une cible en ligne de mire. La Dodge Challenger qui gît devant moi est un modèle moins ancien que celui de Lewis, mais elle fera amplement l’affaire.


      En parlant de lui, mon téléphone vibre alors qu’il cherche à me joindre. Je refuse l’appel et éteins mon portable. Qu’il aille se faire foutre ! Je suis ivre de colère.


      Dès que la Dodge est à portée et sans une seconde d’hésitation, j’abats la masse sur la vitre passager.


      À chaque carreau qui vole en éclats, je hurle à m’en casser la voix.


      — Je suis…


      Bam !


      — …Amy Hitman !


      Bam !


      — Je ne suis pas…


      Bam !


      — …une putain d’aventure pour les enfoirés en mal de sensations fortes !


      Je frappe, frappe et frappe en imaginant défigurer la chère bagnole de Conley.


      Je tremble si fort que le manche en bois me glisse entre les doigts. Je raffermis ma prise, saute sur le capot puis monte sur le toit pour pouvoir m’attaquer au pare-brise.


      Une fois au sommet, ma vue se brouille, et j’éclate en sanglots. Ça me prend tellement au dépourvu qu’il est trop tard pour les ravaler. Je m’effondre comme une loque. J’en veux à Lewis pour ce qu’il a déblatéré, mais je m’en veux encore plus d’avoir été assez conne pour baisser ma garde. J’aurais dû me préserver et ne compter que sur moi. C’est ce que j’ai toujours fait.


      Je refuse d’être faible. Je vaux mieux que ça. Je me remets debout, reprends la masse et l’enfonce de toutes mes forces dans le pare-brise. Je l’atomise en une seule frappe, mais ça ne me suffit pas, alors je ruine le capot sans relâche. Pas sûre que je fasse disparaître aussi facilement mes sentiments pour ce connard, mais je finirai par en venir à bout, quitte à détruire toutes les bagnoles autour de moi.


      — Tu te sens mieux ?


      Je lève le nez, essuie mon front du revers de la main et baisse les yeux vers Esteban.


      — Où que j’aille, tu sors de nulle part, je lui balance, hors d’haleine.


      Il me dévisage longuement. Mon mascara a forcément laissé des traces noires sur mes joues. Il m’a déjà vu pleurer quand mon père est mort, alors je sais que me trouver dans cet état lui fait serrer les dents.


      — Mon radar s’active dès que tu traverses une mauvaise passe, il prononce avec amertume.


      Il me sort régulièrement cette tirade depuis notre première rencontre à l’école primaire.


      — J’ai jamais cru à ce bobard. T’as un radar à embrouilles, ça, oui.


      — Pourtant, je suis à Columbus pile au moment où…


      — Emil t’a envoyé, je le coupe en le pointant avec la masse. Arrête de vouloir récupérer tous les lauriers.


      Il se contente d’un sourire en coin qui ne convainc personne. Je suis persuadée qu’Emil l’a bien missionné dans l’Ohio, mais certainement pas pour épauler RJ. Il est là pour moi, je ne suis pas dupe.


      Dans un bruit de tôle, je tombe à pied joint sur le capot éventré, sans le quitter des yeux. J’étais énervée qu’il se soit pointé sur mon nouveau territoire, mais soudain, je suis contente qu’il soit là. Il me met en garde depuis le début, et je regrette de ne pas l’avoir écouté. Je l’ai repoussé, lui et tout le reste, alors qu’il est l’un des rares qui me connaît vraiment et qui ne s’emploie pas à vouloir me modeler ou m’utiliser.


      — Allez, viens, allons boire un verre, il m’invite en tendant la main. Ça te fera oublier ton chauffeur.


      Il a compris le déclencheur de mon déferlement de violence, mais un verre ne suffira pas pour l’oublier. Soigner le mal par le mal, voilà ce dont j’ai besoin.


      — J’ai une meilleure idée pour ça, je souffle en avançant vers lui.


      Son regard s’embrase quand il reconnaît l’air qui flotte sur mon visage.


      — Content de te revoir, Hitman.


      Il fond sur moi, me hisse contre lui avant de m’asseoir sur ce qui reste de la Dodge. Quand sa langue se retrouve dans ma bouche, je mets mon cerveau en pilote automatique. Le goût d’Esteban ravive des souvenirs. Bons ou mauvais, j’en ai plus rien à carrer. Je suis fatiguée d’analyser le moindre de mes actes, c’est plus facile de vivre sans penser aux conséquences. Salut, Hitman, ça faisait un bail.
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      Je note le résultat de l’équation dictée par la prof de maths et pose mon stylo avant tout le monde. Je rends mon évaluation et sors de la salle de classe. Tout est réuni pour que je sois au top. Je gère mes cours au mieux, les Buckeyes poursuivent leur remontée, mes workouts se sont hyper bien déroulés, et j’en ai décroché deux de plus le mois prochain grâce à Don. Je devrais donc être en train de passer un bon moment avec mes potes autour d’un verre, de prévoir un rencard avec n’importe quelle fille ou de me balader au volant de ma caisse. Au lieu de ça, je me retrouve au milieu du parking, le nez collé à mon portable, les sourcils froncés.


      ** Lewis : C’est toujours ok pour notre leçon ? **


      Ça ne me ressemble pas de lui demander confirmation, mais j’ai toutes les raisons de poser cette question à Amy, sachant qu’elle a esquivé les deux précédentes leçons programmées.


      J’avais moi-même pris mes distances en début d’année, mais son absence est devenue problématique tout à coup. Je ne l’ai pas revue depuis notre séance de sport la semaine dernière et je ne suis pas familier de l’impatience qui me dévore. Ça sort d’où ? Je ne suis pas idiot, ça n’a aucun rapport avec les Campus Drivers, c’est sa compagnie qui m’appelle. J’ai l’impression d’y être resté sourd pendant trop longtemps, ce qui amplifie le malaise omniprésent qui ne me quitte plus depuis la discussion que j’ai eue avec Adam à mon retour d’Atlanta.


      Quand il m’a demandé ce qu’il se passait entre elle et moi, j’ai eu un moment de flottement. Je lui ai récité mon joli discours rassurant mais, depuis, je doute de mes certitudes. Et ne pas la voir me tape sur le système.


      J’ai eu beau me raconter des histoires les premiers jours, jouer à l’éternel type détaché, je suis forcé de reconnaître que son absence ne me plaît pas du tout. Elle me manque, pas seulement quand je me sens mal ou submergé, et j’ai soudain besoin de savoir si c’est réciproque. Elle ne m’a jamais laissé entendre qu’elle désirait un truc sérieux, et je flippe encore d’admettre que c’est ce que je veux. Je me retrouve pris au piège à mon propre jeu. Qui a dit que les filles représentaient un havre de paix ?


       


      Dix minutes s’écoulent, et toujours pas de Firebird en vue.


      ** LEWIS : Je t’attends sur le parking habituel. **


      Six minutes de plus.


      ** LEWIS : Où es-tu ? **


      Encore trois.


      ** LEWIS : Hé, oh ? **


      ** LEWIS : C’est la deuxième fois que tu me mets un faux plan cette semaine, Hitman. **


      Je compose son numéro, les sonneries se succèdent, et son répondeur impersonnel s’enclenche.


      Lassé d’être inactif, je passe derrière le volant et fais le tour des différents parkings du campus à la recherche de sa Pontiac. Quand je suis certain qu’elle n’est pas là, je prends la direction du garage de RJ. Je me fous qu’elle soit débordée, je la traînerai de force dans ma bagnole s’il le faut.


      En arrivant, je constate tout de suite que sa caisse n’est pas à sa place. Je monte quand même l’escalier extérieur pour taper à la porte de sa chambre, avant de me rabattre sur l’entrée principale lorsque mes coups restent sans réponse. Là encore, personne ne vient m’ouvrir.


      Je m’attendais au moins à trouver Raven, mais il semblerait que, dans la famille Hitman, c’est la foire aux absents. Est-ce qu’elles sont parties quelque part ? Amy m’aurait prévenu, non ?


      À bien y penser, je l’ai négligée un paquet de fois, je suis mal placé pour lui faire la leçon. Pire, je me rends compte que c’était carrément merdique. Une chape de culpabilité me tombe dessus.


      Je redescends par l’atelier et aperçois RJ en train de repeindre une portière.


      — Comment ça va, gamin ? il m’accueille en enlevant son masque.


      — Salut, RJ. Je cherche Amy, tu l’as vue ?


      — Je l’ai croisée ce matin quand elle partait pour la fac.


      — Elle allait bien ?


      Il pose son matos et réfléchit.


      — Aussi bien qu’une Hitman. Y’a un problème ?


      — Non, aucun. J’ai dû la louper sur le campus, j’y retourne.


      — Rends-moi service, quand tu la verras : rappelle-lui qu’il faut absolument changer les pneus de sa Pontiac. Ça urge, je suis pas tranquille.


      — Je lui dirai.


       


      Je fais le trajet inverse jusqu’à la fac et, en revenant à mon point de départ, je repère mes meilleurs amis accompagnés de Lois et de Carrie.


      — La forme, Conley ? me lance Don en tendant son poing.


      — Ouais.


      Je salue tout le monde, en embrassant le périmètre du regard.


      — L’un de vous a vu Amy ces derniers jours ?


      Les gars font non de la tête. Je me tourne vers les filles.


      — Carrie ? Lois ?


      Elles échangent un drôle d’air et se parlent par télépathie. Je déteste quand elles font ça.


      — On l’a pas vue, répond finalement Carrie. Pourquoi tu demandes ça ?


      — J’la cherche, c’est tout.


      — T’as pas eu de ses nouvelles depuis quand ? me questionne Lois.


      — Avant mes essais de la semaine dernière. À mon retour d’Atlanta, on devait se voir, mais j’ai atterri en retard et elle était déjà partie quand je suis arrivé à l’appart. Le lendemain, elle n’a pas pris mes appels. Et depuis, elle est invisible.


      — C’est quand, votre prochaine leçon ? s’intéresse Don.


      — C’était y’a trente minutes. Elle a annulé celle d’hier et elle vient de me poser un lapin aujourd’hui. J’ai encore essayé de la joindre, je suis de nouveau tombé sur son répondeur.


      — Elle est peut-être malade, propose Adam.


      — Ou remontée contre toi, me pique Carrie.


      — Pourquoi elle m’en voudrait ? Je suis parfait !


      — Tu m’en diras tant…


      Je fais mine de me marrer mais, en réalité, je réfléchis plus sérieusement à son absence. Un truc me taraude sans que je puisse mettre le doigt dessus. Amy est une fille complexe, mais je ne vois pas pourquoi elle aurait une dent contre moi. Il ne s’est rien passé, et la dernière fois qu’on s’est vus au complexe sportif, elle était plus que satisfaite de ma présence. J’ai malgré tout un mauvais feeling.


      — Sérieusement, y’a pas de malaise entre nous, j’insiste à haute voix pour me rassurer moi-même. Et puis, si Amy en avait après moi, elle m’aurait déjà déboîté l’épaule.


      Je donne le change devant les autres, mais je ne suis pas serein. Ça ne lui ressemble pas, ce silence radio. Elle répond toujours à mes textos ou mes coups de fil. Est-ce qu’il s’est passé quelque chose pendant mon absence ? Un truc en lien avec New York ?


      — Tu devrais aller chez elle, souffle Lois sur un timbre concerné.


      — J’en reviens, elle n’y était pas.


      — Si elle reste à l’écart, je pense qu’il vaut mieux la laisser tranquille, me conseille Carrie. Et puis, c’est pas comme si vous étiez proches, si ?


      — Bien sûr que si ! je m’emporte, à la surprise générale, y compris la mienne.


      — Oh ?


      Je n’ai pas envie de parler de ça avec eux. Pas avant d’avoir revu Amy.


      — Enfin bon, c’est ma stagiaire, quoi. Et j’vous rappelle qu’elle a sauvé ma Dodge, donc…


      — Ouais, ça rapproche… elle commente en haussant un sourcil.


      Carrie agit encore plus bizarrement que d’habitude. Et Lois me scrute, mal à l’aise. Je recule et les observe alors chacune leur tour.


      — Vous avez l’air de savoir un truc, toutes les deux.


      — Mais pas du tout ! s’exclame Lois.


      Quand elle dit ça, ce n’est pas bon signe.


      — Loiiisss…


      — Il fait froid, aujourd’hui ! Je vais rentrer me mettre au chaud !


      — Hop, hop ! Si Amy vous a dit qu…


      — Fous la paix à ma nana, j’ai la réponse à ta question ! coupe Lane. Regarde, ta stagiaire est juste là.


      Je suis son doigt et repère Firebird en train de marcher sous les arbres. À sa vue, je me sens immédiatement mieux. J’amorce un pas pour la rejoindre, mais j’ai à peine fait deux enjambées que je me fige. Je n’ai pas besoin de m’approcher davantage pour apercevoir l’air qui flotte sur son visage : le même qu’au début, dur et intimidant. Il avait disparu ces derniers temps, remplacé par quelque chose de plus doux. J’avais raison de m’inquiéter de son absence, un truc cloche.


      — Firebird ! la hèle Don.


      Elle poursuit sa route. J’ai du mal à croire qu’elle ne l’a pas entendu, vu les regards à la ronde qui se braquent sur nous.


      — Ho ! Amy ! j’essaie sans plus de succès.


      — Tu penses toujours qu’elle a pas une dent contre toi ? suggère Carrie.


      Je vais très vite le savoir.


      Je cours jusqu’à elle et l’oblige à s’arrêter en me mettant devant elle. Prise par surprise, son front bute contre ma poitrine. Mes bras ont envie de l’étreindre, mon corps a l’air plus rapide à comprendre que mon esprit borné.


      — Hey ! Où tu t’échappes comme ça ?


      Elle expire en pinçant les lèvres et recule comme si j’étais un indésirable.


      — Ça va ? je m’inquiète en encaissant la vague glaciale qui émane d’elle. On avait rendez-vous, t’as oublié ?


      — J’avais à faire.


      À aucun moment, elle ne croise mon regard. Elle tente de me contourner, je me décale pour l’en empêcher.


      — Je suis pressée.


      J’ai l’impression qu’elle prend sur elle pour ne pas me frapper dans les couilles. Ce revirement est incompréhensible. Il se passe une semaine, et c’est comme si on était devenus des étrangers.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi tu m’évites ?


      — J’ai des trucs sur le feu, là, j’ai pas le temps. Tu devrais saisir mieux que quiconque, non ?


      Mon mauvais pressentiment est encore décuplé quand je vois un type courir vers nous.


      — Je te cherchais, bébé !


      Bébé ? Il se colle à son dos, passe ses mains tatouées autour de son ventre et l’embrasse sur la joue. Bébé !


      La colère explose immédiatement en moi, avec une force qui m’ébranle tout entier, mais je ne suis pas au bout de mes peines. Elle pivote face à lui, s’accroche à son cou, et je me prends une gifle invisible lorsqu’elle lui roule une putain de pelle. Je suis si statufié que je ne réagis pas quand Amy et ce mec s’éloignent sans un au revoir.


      Mes meilleurs amis ont assisté à toute la scène. Ils me rejoignent sans se douter de mon état.


      — On dirait qu’on a une explication quant à sa disparition des radars, rigole Don. Ce gars me revient pas, tu le connais, Lewis ?


      Je le reconnais, ouais. C’est ce type de Brooklyn. Juste un vieil ami, soi-disant. Mon cul !


      Mon corps bouge tout seul, avec Esteban en ligne de mire. Amy et lui me tournent le dos alors que j’approche.


      — C’est ça, le genre de trucs que t’as sur le feu ? j’attaque d’une voix vibrante de rage.


      Elle se fige, avant de pivoter lentement face à moi. Esteban tourne la tête dans ma direction, revient sur le visage d’Amy, et quand son bras possessif se pose sur les épaules de Firebird, je crève d’envie de lui refaire le portrait pour effacer l’air satisfait qui flotte sur sa sale gueule.


      Je sonde Amy en quête d’une explication.


      — C’est quoi, cette blessure au-dessus de ton œil ? je remarque tout à coup. Tu t’es encore battue ?


      Son regard noir se rive au mien. Mais qu’est-ce qui déraille, à la fin ? Tout allait bien, et je me retrouve face à la casse-cou du début.


      — Qu’est-ce que tu fous, putain ? j’ajoute, soufflé.


      — Une tarte aux pommes, elle ironise sans ciller. T’en veux une part ?


      Je me souviens de la première fois où je l’ai abordée et que j’ai fini une joue plaquée sur son capot. Même là, elle n’était pas aussi virulente.


      — Elle est délicieuse, commente son voisin en me faisant un clin d’œil.


      Mes dents s’entrechoquent sous le coup des nerfs. Je m’oblige à l’ignorer pour me concentrer sur Amy.


      — T’as respecté aucun de nos rendez-vous, j’assène en maîtrisant mon souffle. C’est à ça que t’occupais ton temps plutôt que de t’intégrer aux Campus Drivers ?


      Plutôt que d’être avec moi ! Elle se contente de ricaner. Mais merde, qu’est-ce qui lui arrive ?


      — Ouais, je suis un peu tendue en ce moment, ça me fait du bien de relâcher la pression avec Esteban.


      Quoi ? Mais c’est mon job, ça, bordel !


      — Ça dure depuis combien de temps ?


      Elle hausse les épaules. Mes membres s’agitent, et j’use de toute ma maîtrise pour ne pas exploser. Et moi qui me demandais si mes sentiments étaient réciproques…


      Je devine mes potes approcher derrière moi, ils pressentent qu’il y a un souci sans en imaginer l’ampleur. Moi-même, je serais abasourdi si la jalousie et la colère ne prédominaient pas.


      — C’est quoi, ton problème ?


      — Oh ! Mais tout va bien, Conley ! Je ne me suis plus sentie aussi en phase depuis un bail.


      En phase avec quoi ? Son côté new-yorkais ? Malgré tous mes efforts, je commence à perdre le contrôle.


      Esteban fait semblant de regarder sa montre imaginaire.


      — T’as fini ? On a des courses à faire…


      Il insiste sur le mot « courses » en raffermissant sa prise sur Amy.


      — T’as qu’à partir devant ! je crache à l’intention d’Esteban. J’ai deux mots à dire à ma…


      J’ai failli prononcer « à ma copine », c’est plus ancré que ce que je croyais.


      — À ma stagiaire, je corrige.


      — Je suis bien ici.


      — Casse-toi !


      — Va te faire mettre, amigo.


      — Je suis pas ton putain d’amigo !


      — Je suis avec ma meuf, me les brise pas, amigo.


      À la façon dont il appuie sur ce dernier mot, je perds le contrôle.


      — Amy, tu viens avec moi, il faut qu’on parle.


      Je tente d’attraper son poignet, elle le retire violemment et me repousse en arrière.


      — Hey ! On se calme, tous les deux ! essaie de temporiser Adam.


      — Qu’est-ce qui se passe, au juste ? gronde Lane en se positionnant à ma gauche.


      — Lewis pique sa crise, elle siffle.


      — Quel est le malaise ? l’interroge Don en se postant à ma droite.


      — Ça nous regarde, je crache.


      — Si y’a une embrouille entre vous, ça nous concerne tous, il réplique. Amy, tu…


      — …as couché avec Lewis, elle assène en plantant ses yeux dans les siens.


      Il se tourne aussitôt vers moi, Lane en fait autant de son côté.


      — Putain, mec !


      Amy nous mate tour à tour.


      — Te fais pas de bile, Donovan, ça faisait partie de la formation.


      Je m’en tape qu’elle dévoile ça aux autres, je n’entends que son timbre acide qui me brûle à vif.


      — Parlons-en de cette formation ! Tu crois que tu peux agir comme ça en portant la casquette des Campus Drivers ? je gueule en la pointant du doigt.


      — Ça tombe bien, je démissionne !


      — Parfait ! je continue sans réfléchir.


      — Tu pourras choisir ton élève toi-même, cette fois !


      — Ouais, ça va me changer la vie ! Je pensais qu’on était sur la bonne voie, mais j’avais tort ! J’suis même pas étonné que tu te fasses baiser par ton gangster. T’as pas évolué, en fait !


      — Lewis, tu vas trop loin, là… me met en garde Adam.


      Ça ne me ressemble pas de parler comme ça, mais les paroles de mon ami le plus proche n’ont aucun impact sur moi. Je suis aveuglé par l’image de la langue d’Amy dans la bouche d’Esteban.


      — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? elle articule en faisant claquer chaque syllabe.


      Je me sens trahi, je n’ai aucun contrôle sur le flot de mots que je déverse. Même quand j’entrevois une fêlure dans son masque impassible, je ne m’arrête pas.


      — Ça me fout que j’ai failli te sauter sans capote ! j’explose en changeant de trajectoire. Ça me fait gerber, mais je devrais te remercier de m’avoir stoppé avant de déconner. Dieu seul sait les merdes que t’aurais pu me refiler !


      La gifle qu’elle m’envoie m’ébranle tout entier et agit comme un électrochoc. Je perds le fil de toute cette discussion qui mélange les Campus Drivers et la jalousie déconcertante qui vibre en moi. Quant à Amy, elle garde son cap, comme toujours. Avec une maîtrise d’elle-même pétrifiante, elle fait passer son sac à dos sur son ventre, ouvre le zip sans me quitter des yeux et en sort le dossard rose que je lui ai offert. Elle referme la fermeture Éclair, repositionne son sac sur ses épaules et tire sur chacun des côtés du dossard pour que je puisse y lire ce qu’elle a inscrit au marqueur noir. Elle a barré le « Si vous me trouvez, ramenez-moi à Lewis Conley » pour écrire à la place un énorme « Fuck You ». Sa démission et ce qui en découle deviennent immanquables.


      — Choisis-toi une autre soupape, elle m’assène sur un timbre incisif. Attendez, comment il a dit ça, déjà ? elle lance à Carrie et Lois qui sont restées en retrait. Ah ! J’m’en souviens : « Un petit écart dans son régime strict. »


      — C’est quoi, ces conneries ? Je n’ai jamais…


      Je referme la bouche. C’est mot pour mot ce que j’ai balancé à Adam en revenant d’Atlanta, et l’entendre répété par Amy me donne envie de vomir. Comment j’ai pu dire un truc pareil ? Mon meilleur pote n’a pas pu lui révéler ça, ce qui signifie que… On avait rendez-vous, j’ai cru qu’elle était déjà partie, mais…


      — Tu étais là ?


      — Surprise ! J’étais derrière ta porte, aux premières loges ! J’étais venue pour te demander des comptes sur ce qui se passait entre nous et j’en ai eu pour mon argent.


      Un regard vers Carrie et Lois me confirme qu’elles étaient là, toutes les trois. Je comprends mieux leur attitude et, surtout, je perçois avec un train de retard pourquoi Amy réagit aussi violemment.


      Elle doit lire sur mon visage l’instant où je percute.


      — Rassure-toi, Lewis, on est enfin sur la même longueur d’onde.


      Avant que j’aie pu formuler la moindre explication, Amy froisse le dossard entre ses mains et me le jette à la figure. Je le reçois comme une seconde gifle douloureuse, plus encore quand elle me donne un coup d’épaule en s’éloignant en direction du parking.


      Maintenant que le puzzle est complet, je me sens comme le plus gros con de la planète. Voilà pourquoi elle a subitement changé, je l’ai blessée avec des mots maladroits qui ne voulaient rien dire.


      — Tu pensais vraiment les horreurs que t’as débitées ? m’interroge Carrie.


      — Je…


      J’entends la réponse fuser sous mon crâne aussitôt : non. La place qu’elle a prise dans ma vie va bien au-delà des conneries que j’ai pu sortir à Adam. J’ai dit ça pour ne pas me perdre en chemin, mais c’est elle que je suis en train de perdre, et tout est de ma faute.


      — Imbécile, soupire Carrie en secouant la tête. Dépêche-toi de la rattraper !


      — Amy, attends ! je crie alors qu’elle traverse le parking.


      Sans s’arrêter de marcher, elle tourne sur elle-même, lève ses deux majeurs en l’air puis se détourne. J’entends Esteban rire à côté de moi.


      — Je vais te confier un petit secret, l’étudiant. En débarquant à Columbus, j’avais en tête de convaincre Amy de rentrer au bercail. Elle et moi, c’est puissant, tu vois. Et sa place est à Brooklyn. Je pensais pas qu’elle se serait amourachée d’un joueur de basket coincé et moralisateur.


      Il fait une pause et me toise avec sa face de connard.


      — Eh ouais, mec. Aussi improbable que ça puisse être, Amy Hitman avait craqué pour toi, et t’en as eu rien à foutre. Elle est tenace, elle s’est accrochée, et j’ai presque cru rentrer bredouille, il continue en affichant un air triste qui s’efface la seconde suivante. Mais j’ai préféré attendre encore un peu et j’ai eu raison de prendre mon mal en patience.


      Son ton à la fois nonchalant et vainqueur exacerbe la répulsion qu’il m’inspire et étouffe ma bonne conduite. Sans réfléchir aux conséquences, mon poing part et percute sa pommette si violemment qu’il tombe au sol. Je saute en avant pour me jeter sur lui, mais des bras puissants m’encerclent et me tirent en arrière.


      Esteban en profite pour se remettre debout. Il secoue la tête pour reprendre ses esprits et braque un regard empli de haine sur moi.


      — Casse-toi, siffle mon ami en faisant barrage entre cet enfoiré et moi.


      Le New-Yorkais crache par terre et essuie le sang qui coule sur sa joue.


      — Je vais te dire encore une chose, pauvre con. La blessure qu’elle a au-dessus de l’œil, c’est un mec bourré qui l’a frappée mercredi dernier.


      — Quoi ?


      — Ouais, tu sais, elle t’a attendu dans ce bar où tu devais la rejoindre, mais tu t’es jamais pointé. Et y’a eu ce gars qui a pas aimé qu’elle le rembarre et qui s’en est pris à elle avec ses potes.


      Le Java Bar ? Je ne comprends pas, je lui avais pourtant envoyé un texto pour la prévenir que je décollais pour Charlotte ! J’attrape mon téléphone, ouvre notre conversation et fais remonter les derniers messages. Je ne trouve aucun SMS à ce sujet. Merde ! Dans la précipitation, j’ai dû zapper ! Elle m’a attendu là-bas toute seule et elle s’est fait agresser ? Mais pourquoi elle m’a pas appelé ?


      — Vous le saviez, ça aussi ? je demande aux filles.


      — Non ! Elle nous a dit qu’elle s’était blessée au garage ! se défend Lois.


      — Heureusement que j’étais là pour la protéger et la consoler. J’te suis reconnaissant, t’as fait tout le boulot à ma place pour la convaincre de se tirer de ce trou à rats.


      Une ronde de curieux s’est constituée autour de nous, son visage reprend son air d’enfoiré. Il ricane, avant de tourner les talons.


      Je suis hagard, la colère forme un brouillard autour de moi, mais le bruit du moteur de la Pontiac d’Amy s’y infiltre. Elle est en train de sortir du parking à fond de train.


      — Ne la laisse pas partir comme ça, m’ordonne Carrie en tirant sur mon pull.


      — Dépêche-toi, ajoute Lane en me lâchant enfin.


      Je ne tergiverse pas et fonce vers la Pontiac. Je me plante devant son capot et pose mes paumes dessus. Il vibre sous mes mains.


      — Descends !


      À travers le pare-brise, elle me fixe dangereusement et fait hurler le moteur en enfonçant la pédale d’accélérateur. Je ne bouge pas, mes yeux ancrés aux siens.


      — Descends !


      La voiture tressaute en avant, le pare-chocs intimide mes cuisses. Une fois. Deux fois. La troisième est plus pressante. Elle m’a déjà menacé de m’écraser, et en cet instant, je ne parierais pas sur ma survie. Je frappe la carrosserie et bondis sur ma gauche. Sans attendre, son bolide démarre en trombe.


      — Putain !


      Pas question d’en rester là !


      Heureusement, ma Dodge est stationnée juste à côté. Je saute à l’intérieur et pars à ses trousses. Je double les deux bagnoles qui sont entre nous tout en tentant de la joindre sur son portable. Elle refuse de me répondre, j’insiste sans interruption. Je la klaxonne, lui fais des appels de phare et essaie de passer devant elle pour l’obliger à s’arrêter.


      Je relance un coup de fil et sursaute quand la voix de Firebird explose dans mon habitacle.


      — Fous-moi la paix, Lewis !


      — Arrête-toi !


      Je la vois lever à nouveau son majeur, sans ralentir. Elle roule de plus en plus vite. Si elle continue comme ça, elle risque un accident.


      — Arrête-toi ! je répète en lui collant au train. Il faut qu’on parle.


      — Pas besoin, je sais déjà tout ce que je dois savoir.


      Je dois la convaincre de m’écouter. Ce qu’elle a entendu n’était pas… Je suis tellement retourné que je ne parviens pas à organiser mes pensées pour choisir par quoi débuter. Je me sens impuissant, coupable, et je regrette d’avoir laissé les choses en arriver là.


      — T’es en colère et t’as tous les droits de l’être, mais tu fais n’importe quoi, là ! C’est trop risqué de conduire dans cet état.


      Elle ne répond rien. Je suis forcé de jeter un coup d’œil sur l’écran de mon portable pour vérifier qu’elle n’a pas raccroché.


      — Dis quelque chose, Amy !


      — Franchement, j’ai pas les mots. Je veux juste que tu m’oublies.


      On arrive à un carrefour. Le feu passe au rouge, c’est ma chance de pouvoir l’atteindre. Pourquoi elle ne freine pas ?


      — Amy, ne grille pas le feu ! je hurle en comprenant son manège.


      Elle n’en fait qu’à sa tête et traverse le croisement comme une fusée.


      — Putain !


      Je la poursuis, en fermant les yeux un quart de seconde.


      — T’es complètement malade ! Tu te mets en danger pour des conneries ! Tu veux finir comme ton père ou tuer celui de quelqu’un ?


      — Ferme-la ! Je t’interdis de me parler de ça ! Si j’avais su à qui j’avais affaire, jamais je ne t’aurais confié tout ça !


      Sa voix est différente. Elle pleure. Ça m’ouvre la poitrine en deux, d’où s’échappe ce que j’étais certain de ne pas vouloir ressentir. Et pourtant, c’est bien là.


      Elle s’engage sur la voie rapide et, à la sortie suivante, elle bifurque sur une large route déserte. Elle a le pied au plancher, sa Pontiac envoie du lourd, et elle me distance de plus en plus. Ça renforce mon sentiment de la perdre. Je n’ai jamais couru après une fille, mais la laisser filer n’est pas envisageable. Et voilà, Conley, ton tour est arrivé.


      — J’ai déconné sur certaines choses, mais pas sur toutes ! Je pensais que…


      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase. Dans le téléphone, j’entends un claquement sec, et l’avertissement de RJ au sujet des pneus prend tout son sens. Amy pousse un juron affolé, et la seconde suivante, j’assiste au pire. En un clignement d’œil, je vois la Pontiac faire une embardée sur la gauche. Amy met un grand coup de volant, sa tête part sur le côté, ses cris résonnent autour de moi en écho aux miens, et le monde se fige.


       


      Je ne ressens plus rien, je ne perçois plus aucun son. C’est le néant. Un trou béant au bout duquel je ne distingue que la Pontiac qui rebondit sur le sol, dans un enchaînement de tonneaux effroyable.
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      Je roule depuis une éternité sur une route qui s’étend à perte de vue. Je cherche désespérément une sortie, mais les bornes défilent, et il n’y a que le désert de part et d’autre. C’est quoi, ce bordel ?


      Je me rabats sur le côté dans un nuage de poussière et m’extrais de la voiture. J’avance, une main en visière sur mon front pour me cacher du soleil. Je tourne sur moi-même, je n’ai aucune idée de l’endroit où je me trouve. Il n’y a pas de panneaux, pas la moindre cylindrée à l’horizon. Rien que ce foutu désert silencieux comme la mort.


      J’ai un frisson désagréable. Mieux vaut que je continue de rouler. Je me retourne vers ma voiture et me fige en me rendant compte que ce n’est pas ma Pontiac. C’est quoi, cette horreur ? Devant moi, à la place de mon précieux bolide, se tient une Ford Edsel turquoise. Une Ford Edsel ! La création la plus affreuse au monde ! Qu’est-ce que je fiche avec ça ? Ok, je fais un cauchemar, c’est la seule explication.


      Je ferme les paupières très fort, m’ordonne de me réveiller, me fous des baffes et tape du pied. J’entrouvre un œil, rien n’a changé. J’essaie de crier, mais aucun son ne s’échappe de ma bouche. Réveille-toi, Hitman ! Réveille-toi !


      Je m’accroupis et serre ma tête entre mes mains. J’entends alors un claquement sec qui me fait trembler de la tête aux pieds et… je me retrouve de nouveau au volant de la Ford, en train de rouler sur cette même foutue route sans fin.


      J’enfonce la pédale de frein et pile au milieu de la voie. J’ai à peine fait un pas dehors que le claquement résonne encore, plus tonitruant que le premier et… me voilà une fois de plus derrière le volant, lancée à toute allure.


      Je répète ce manège à l’infini, en innovant parfois.


      Je braque pour m’engager dans le désert… Clac !


      Je fais demi-tour et fonce à contresens… Clac !


      Je baisse les bras et me fais une raison : je suis coincée là. Je tourne la molette de l’autoradio, mais chaque station diffuse la même musique en boucle. Une chanson de Walt Disney. Je suis en enfer.


      J’accélère à fond et trace tout droit. Je ne sais pas où je vais, pourtant, je continue d’avancer. Le temps ne semble pas s’écouler, le soleil est haut dans le ciel et ne se couche jamais.


      Petit à petit, je me sens plus calme. Une étrange sérénité m’entoure. C’est si agréable que je la laisse s’infiltrer en moi. Elle remplace mes humeurs explosives, efface la tristesse que je ressens quand je pense à la mort de mon père, à la colère qui crépite sous ma peau à cause de… Lewis.


      Dès que son prénom s’imprime dans mon esprit, le paysage change. Des arbres se mettent à pousser de chaque côté de la route, et le ciel orangé se teinte de nuances bleues et grises.


      Je connais cet endroit, mais je ne parviens pas à le resituer.


      L’instant se suspend, puis s’étire dans un ralenti étrange tandis que je dépasse soudain l’épave d’une voiture. Les freins ne réagissent pas quand je tente de les actionner. Dans le rétro, la silhouette accidentée me donne une impression bizarre.


      Le temps reprend son cours, la même épave apparaît, puis une autre similaire, jusqu’à ce que je la reconnaisse. C’est ma Pontiac. Stop ! Elle gît sur le toit, les roues tournant dans le vide, les fenêtres explosées et une fumée épaisse s’échappant du capot défoncé. Juste à côté, un homme me regarde passer en m’adressant de grands signes de la main. Lewis !


      Je m’excite sur la pédale de frein. Je veux savoir ce qui est arrivé à ma voiture et rejoindre Lewis. Mais la Ford ne répond plus, elle file sur le bitume en pilote automatique. La portière refuse de s’ouvrir, ma ceinture reste bloquée, la tranquillité qui venait tout juste de m’accueillir est déjà un lointain souvenir.


      J’étouffe, j’ai mal dans la poitrine, et une pression insupportable me comprime le crâne. Ma vision rétrécit, des taches noires dansent devant mes yeux, et quand je crois être sur le point de perdre connaissance, une ombre me double à toute vitesse.


      C’est ma Pontiac ! Elle est juste devant moi. Je suis rassurée de la voir en bon état jusqu’à ce que le claquement de tout à l’heure explose dans mes tympans. Mes fenêtres volent en éclats, la Pontiac qui me précède dérape dans un tête-à-queue et termine en tonneaux.


      Mon cœur frappe dans ma poitrine à chaque rebond qu’elle fait. Je hurle. Cette fois, mes cordes vocales fonctionnent, et c’est le dernier son que j’entends.


       


      L’obscurité grandit en même temps qu’un silence total s’installe. J’ai le sentiment de flotter un court instant, avant de retomber comme une masse.


      — Vous m’entendez ?


      Qu’est-ce… J’ai du coton dans les oreilles, du velcro à la place des cils, et mon corps semble peser une tonne.


      — Mademoiselle Hitman, vous m’entendez ?


      Ouvrir les yeux me demande un effort surhumain, j’abandonne.


      — Elle reprend connaissance.


      Cette voix étrangère me parle encore, mais je n’ai pas la force de répondre. Je suis tellement fatiguée que je me laisse glisser dans le sommeil.


       


      Quand une porte s’ouvre quelque part, j’ai enfin assez d’énergie pour m’éveiller complètement. Je plisse les yeux, éblouie par une lumière blanche trop vive.


      — Bienvenue parmi nous, Amy !


      Je tourne la tête vers la femme qui vient de crier. Elle n’est pas beaucoup plus âgée que moi et porte un uniforme d’infirmière. Mon cerveau est trop embrumé pour m’apporter une explication. Je suis où ?


      — Comment vous sentez-vous ?


      — Vous parlez trop fort… je marmonne d’une voix pâteuse.


      Elle me sourit et s’affaire autour de moi.


      Quand elle touche mon bras, je fais remonter mon regard le long de la perfusion qui me perce la peau et fronce les sourcils. L’infirmière remarque mon trouble.


      — Vous êtes à l’hôpital. Vous avez eu un accident de voiture, vous vous souvenez ?


      Un accident ? Des flashs diffus me reviennent en mémoire. La vitesse, Lewis qui me crie de m’arrêter, un pneu qui éclate, la peur, la voiture qui dérape, se soulève, frappe le sol et… plus rien.


      J’acquiesce et tends le cou pour évaluer l’état de mon corps. Mon pied droit est placé sur un étrier, je suis obligée de reposer ma tête sur l’oreiller pour calmer ma migraine.


      — Qu’est-ce que j’ai ?


      — Votre jambe droite est fracturée, vous avez deux côtes cassées et une commotion cérébrale. Votre coude est un peu gonflé, mais il est en un seul morceau.


      — Ok.


      Elle me fixe en s’attendant à ce que je la bombarde de questions, mais je n’en ai pas la force.


      — Vous avez eu beaucoup de chance.


      Elle me tapote gentiment l’épaule. J’ai horreur qu’on me fasse ça, mais je ne suis pas en position pour lui mordre la main. Et elle est plutôt sympa, j’ai tout intérêt à l’avoir à la bonne si je veux ma dose d’antidouleurs.


      — Il y a des gens qui ont demandé à vous voir, elle reprend. Je leur ai dit de patienter dans la salle d’attente pour le moment. Est-ce que je dois les faire monter ou vous souhaitez dormir encore un peu ?


      — Je dors depuis combien de temps ?


      — Environ quarante-huit heures.


      — Qui sont ces gens dont vous parlez ?


      Elle ouvre son bloc-notes et tourne les pages.


      — Votre sœur, votre demi-belle-sœur et vos deux petits amis.


      Elle marque une pause sur ces derniers mots et lève des yeux curieux vers moi. Mes quoi ?


      — J’ai peut-être pris un coup sur la tronche, mais je suis certaine d’une chose : j’ai pas de mec.


      — C’est ce que votre sœur a dit pendant que les deux garçons se disputaient. L’agent de sécurité a dû les menacer d’expulsion pour les calmer.


      — Vous vous foutez de moi.


      — C’était un sacré spectacle. De vous à moi, je préfère le plus grand des deux, elle chuchote sur le ton de la connivence. Un certain Lewis, je crois.


      Mon traumatisme crânien est plus critique que ce qu’elle m’a annoncé. J’ai des hallucinations auditives.


      — Alors, je fais entrer quelqu’un ?


      — Juste ma sœur et sa femme.


      — C’est noté.


      Elle sort de la chambre, et après moins d’une minute, une tornade fait irruption. Raven et son ventre proéminent se jettent sur moi. On ne s’est pas reparlé depuis notre dispute, mais il n’y a plus aucune trace de colère sur son visage. Elle est livide.


      — J’ai eu la peur de ma vie ! elle se met aussitôt à pleurer en trifouillant mes cheveux.


      Elle essaie tant bien que mal de me serrer dans ses bras. Ses larmes tombent sur mon front.


      — Aidez-moi…


      — Vas-y mollo, Ravy !


      Je lève la tête par-dessus celle de ma frangine pour croiser les prunelles humides de Charlotte. Ma sœur s’écarte enfin. Elles sont aussi pâles l’une que l’autre.


      — Vous avez une mine affreuse, je croasse.


      — Tu verrais ta tronche ! renifle Raven avant d’éclater en sanglots.


      — Quel jour on est ?


      — Samedi.


      — Où est Joey ?


      — Avec RJ. Il a promis de lui apprendre comment démonter un radiateur.


      — Veinard ! J’étais bien plus vieille que lui quand papa m’a expliqué comment faire ça !


      À cette mention, Raven hoquette et fond de nouveau en larmes.


      — J’ai cru que je t’avais perdue, toi aussi !


      — Je suis costaude, je souffle en refoulant mes propres pleurs.


      Je n’ose pas imaginer ce qu’elle a dû ressentir en apprenant mon accident. Je serais devenue folle si elle s’était trouvée à ma place.


      — Ne me refais plus jamais ça, Amy Hitman !


      Elle tire une chaise pour s’asseoir près de moi et me tenir la main.


      — Je suis désolée pour tout ce que je t’ai dit la semaine dernière ! Esteban nous a raconté pour le type du bar. Je m’en veux, j’aurais pas dû m’énerver comme ça !


      — C’est bon, Raven, respire. Je suis sûre que ton vagin est tout bleu.


      Elle rit, avant de se remettre à pleurer.


      — J’vais me rattraper, c’est promis ! Dès que tu sors d’ici, je serai aux petits soins pour toi.


      — J’espère qu’ils vont me garder quelques années…


      — Comment tu te sens ? me demande Charlotte.


      — J’ai l’impression d’avoir été rouée de coups. J’peux avoir à boire ?


      Elle m’aide à relever le dossier de mon lit et m’apporte un gobelet en plastique.


      — Le chirurgien qui a réparé ta jambe est confiant, reprend Raven en observant mon plâtre. Avec une bonne rééducation, tu pourras retrouver toute ta mobilité.


      — Super.


      — Ça aurait pu être pire… Tu roulais vite…


      — Je sais, j’ai déconné.


      J’étais tellement blessée par Lewis que j’ai agi sans réfléchir aux conséquences. J’aurais pu me tuer, ou pire… tuer quelqu’un. C’est n’importe quoi, comment ai-je pu perdre le contrôle au point de prendre autant de risques ? Cette histoire est allée beaucoup trop loin, et j’en tire une leçon de taille : ce n’est pas comme ça qu’on doit aimer quelqu’un, pas aux dépens de soi-même.


      — Bon, on va aller se chercher de quoi manger et on revient après, déclare Charlotte en lançant un regard appuyé à sa femme.


      — Oh ! Oui !


      Raven me claque un bisou sur le front. Je râle pour la forme, mais mon corps blessé réclame un câlin. Je vais vraiment mal pour en arriver là !


      Quand elle passe la porte de ma chambre, j’entends sa voix résonner dans le couloir.


      — La voie est libre !


      Avec qui discute-t-elle ?


      — Pas toi, Flores ! elle poursuit avec antipathie. Tu ferais mieux d’aller faire soigner ton nez plutôt que de rôder là. Ou encore mieux, de repartir chez toi !


      Je me dévisse le cou pour tenter d’apercevoir ce qui se trame dehors. Elle parle à Esteban. Qu’est-ce qui est arrivé à son nez ?


      Le battant grince, je m’attends à ce qu’il transgresse l’ordre de ma sœur, mais c’est Lewis qui se faufile et referme derrière lui. Je déteste la décharge qui m’électrise le cœur en le voyant avancer vers moi d’un pas incertain. Il me fixe avec gravité, puis me détaille de la tête aux pieds en relâchant son souffle, comme s’il le retenait depuis des jours.


      — Amy.


      Je hais encore plus l’intensité avec laquelle il a murmuré mon prénom. Ça suffit ! J’ai peut-être été à moitié broyée dans ce crash, mais ce n’est pas pour autant que j’ai oublié mes sentiments à sens unique et la manière déloyale dont il s’est comporté.


      Je ferme les yeux pour me recentrer, puis les braque sur lui.


      — On se connaît ?


      Une perte de mémoire, ça peut passer, non ?


      — Bien sûr qu’on se connaît, ma chérie. Je suis le gars dont tu es folle amoureuse !


      — Va crever, putain ! je réagis au quart de tour.


      Ok, j’ai foiré le coup de l’amnésie.


      — Elle se souvient ! il s’émerveille en ouvrant les bras comme si nous avions un public.


      — Ouais. Crois-moi, j’aurais préféré l’inverse.


      Son regard se voile, il ne se démonte pas pour autant.


      — Je ne m’excuserai pas d’être inoubliable.


      — Tu… Tu…


      Je ne sais même pas quoi répondre. À quoi il joue ? La dernière fois qu’on s’est parlé, il m’a asséné des mots durs, et je l’ai giflé.


      — On dirait qu’un semi-remorque t’est passé dessus, il entame en s’asseyant près de mon lit.


      Il essaie d’adopter son éternelle attitude de pitre, mais ça ne sonne pas comme d’habitude.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? T’as pas un match à disputer ou un déplacement à l’autre bout du pays ?


      L’idée était de lancer ça sur un ton désagréable, mais ma voix est lasse.


      — J’avais un match hier soir.


      — Oh ! Si t’es là, c’est que vous avez perdu, je cingle, amère.


      — J’ai pas joué. J’ai pas bougé de l’hôpital depuis qu’ils t’ont admise.


      Son ton est dur et son visage est soucieux, je ne l’ai jamais vu aussi fragile. Il me couve d’un regard aimant. Je cille plusieurs fois pour m’assurer que je ne suis pas en train de divaguer sous le coup de la morphine.


      — Tu dois être soulagé de constater que ton outil préféré n’est pas cassé.


      Il ferme les yeux en lâchant un autre long soupir. J’ai conscience que ce n’est ni le lieu ni le moment de parler de ça, mais je ne peux pas m’en empêcher. Pourtant, je n’ai pas envie de revenir là-dessus. À quoi bon lui reprocher de ne pas partager mes sentiments ? Je dois me détacher de tout ça si je veux remettre de l’ordre dans ma vie. Je suis fatiguée de me battre contre lui et contre moi.


      — J’ai assisté à ton accident de voiture en direct, il assène en serrant la mâchoire. J’ai appelé les secours en tenant ta main inerte et je les ai vus sortir ton corps de la carcasse… J’ai cru que t’étais m…


      — Dans quel état elle est ? je tique soudain en me redressant.


      Mauvaise idée ! Je pousse un gémissement pathétique en sentant mes côtes m’insulter, et mon cerveau me hurle de ne pas bouger. Histoire de se venger, il m’envoie une nausée bien dosée et une violente migraine pour m’achever.


      — Tu veux que j’appelle l’infirmière ? il s’inquiète en me voyant grimacer.


      — Non, j’ai juste besoin de me reposer.


      — Je vais t’aider à t’allonger.


      Il se lève pour atteindre la commande de mon lit, je le freine aussi sec.


      — J’peux me débrouiller sans toi.


      J’ai l’intention de lui frapper la main, mais mon bras est tout mou. Fait chier ! Il reste immobile au-dessus de moi, me couvant encore de ce regard que je ne lui connais pas.


      — Amy… Je suis dans cet hôpital depuis deux jours à attendre que tu te réveilles. Si tu penses que je vais rentrer chez moi, tu es vachement plus amochée que ce que les médecins nous ont dit.


      — Arrête ton cirque, me fais pas croire que tu t’es fait du souci pour moi !


      — Qu’est-ce que tu racontes ? J’étais mort de trouille ! Je sais pas ce que tu t’aies mis en tête, mais tu fais fausse route !


      Il a haussé le ton. Il est sincère, mais ça ne change pas grand-chose au fond du problème. Je suis amoureuse de lui, avoir frôlé le K.-O. final n’a pas effacé ça.


      — C’est bien le souci, je me suis mis un paquet de conneries en tête.


      — Moi aussi ! J’ai cru que… Bon, on va tout reprendre depuis le début.


      — C’est inutile.


      — Je ne partirai pas d’ici avant qu’on ait tout posé à plat. Si tu m’avais écouté au lieu de foncer comme une malade…


      — C’est l’heure de ma piqûre pour dormir.


      J’appuie sur le bouton d’appel. Il prend une vive inspiration pour finir sa phrase, mais l’infirmière qui entre dans la chambre l’interrompt. J’applaudis sa rapidité !


      — Un problème ?


      — Je souffre terriblement… j’exagère en grimaçant.


      Elle ajuste le débit de ma perfusion et me fait avaler deux cachets en jetant un coup d’œil vers Lewis.


      — Bon choix, elle chuchote.


      — Prenez-le ! Il n’est pas mon petit ami ! je m’énerve.


      — Je suis son petit ami, il corrige en lui offrant un sourire contrit.


      Il tape son index contre sa tempe, l’air de lui dire « Elle n’est pas encore toute nette ». Qu’est-ce qu’il a, à crier partout qu’on est ensemble ?


      — Vous pouvez le faire sortir d’ici ?


      — Pas question ! il s’indigne en sautant sur ses pieds. J’ai pas fini…


      — Je suis fatiguée, j’ai la tête qui tourne…


      L’infirmière nous dévisage tour à tour. Elle n’est pas dupe de mon manège mais joue la carte du girl power.


      — Allez, jeune homme, votre amie a besoin de repos. Si vous voulez la reconquérir en bonne et due forme, mieux vaut la laisser se retaper.


      Elle m’adresse un clin d’œil et s’éloigne sans refermer la porte derrière elle. Me reconquérir ? Elle n’a rien compris !


      Lewis fait la gueule, mais il conserve son masque de compétiteur.


      — T’as gagné cette manche, Hitman, mais les suivantes seront pour moi. Fais un gros dodo, reprends des forces, parce que j’ai pas l’intention d’en rester là.


      Je suis perdue. Il est passé d’un extrême à l’autre, et j’en ai le tournis.


      — Écoute, Lewis, on peut s’arrêter là tous les deux, d’accord ? Tout allait bien pour moi avant de te rencontrer, je savais dans quelle direction aller. Et puis tu t’es pointé, avec tes Campus Drivers et ta belle gueule, et soudain, j’ai eu besoin de toi pour me sentir exister. Regarde où ça m’a conduite.


      La souffrance et le regret que je lis dans ses yeux font accélérer les battements de mon cœur dans un sursaut d’espoir. Il commence à s’éloigner, je repense tout à coup à quelque chose.


      — J’ai entendu ma sœur parler du nez d’Esteban. Il s’est passé quoi ?


      — Je l’ai frappé, il répond sur un timbre anodin. Une droite en plein milieu de sa face de cul. Il a beau cultiver son attitude de racaille avec ses tatouages et sa tronche de tueur, il fait pas le poids. À tous les niveaux, il ajoute un ton au-dessus.


      Dans l’embrasure de la porte, il me lance un dernier regard.


      — Pars devant si tu veux, Hitman, je te rattraperai quand même.


      Il referme derrière lui. Je scrute le battant de longues minutes en regrettant de ne pas l’avoir laissé terminer.


    


  



  

    

    


    30


    Lewis


    

      


    


    

      Debout dans le couloir de l’hôpital, je fixe du regard la porte de la chambre d’Amy. Je suis à la fois soulagé et dépité. Soulagé qu’elle soit en vie alors que j’ai cru pendant plusieurs heures être sur le point de la perdre. Dépité, parce que nos retrouvailles tant désirées ne se sont pas déroulées comme je l’espérais.


      Je ne sais pas exactement à quoi je m’attendais, mais pas à un tel rejet de sa part. J’ai eu deux jours pour réfléchir à ce que j’allais lui dire. Je m’étais préparé à ce qu’elle m’envoie son pot de chambre à la figure ou qu’elle essaie de m’enfoncer le pied de sa perf dans le bide. Je l’aurais laissé faire, je le mérite. Puis elle se serait sentie mieux, et tout serait rentré dans l’ordre. On se serait serré la main avant de se réconcilier sur le matelas en plastique de son lit médicalisé. Mais elle ne s’est même pas mise en colère contre moi, elle a juste eu l’air désabusée, et ça m’a coupé les jambes. C’était le moment d’effacer les malentendus, mais j’ai l’impression qu’ils sont encore plus gros maintenant.


      — Tu t’en vas déjà ?


      Je me tourne vers Raven et Charlotte qui sortent de l’ascenseur.


      — Ouais.


      — J’en déduis que son crâne est toujours aussi dur.


      — Inébranlable !


      — Rappelle-toi ce que je t’ai dit, Amy a besoin d’être rassurée. C’est tout nouveau pour elle…


      — Pareil pour moi. On fait la paire, tous les deux…


      J’ai pas mal discuté avec Raven pendant qu’on patientait dans la salle d’attente. Elle m’a parlé d’Amy et m’a permis de comprendre une bonne fois pour toutes que je m’étais voilé la face sur ce que je ressens pour sa sœur. J’aime beaucoup cette Hitman-là aussi.


      — Tu vas pas déjà laisser tomber, hein ?


      — Non ! Mais elle n’a pas l’intention de me faciliter les choses.


      — C’est une Hitman ! elle se marre en touchant son ventre.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent à nouveau, son sourire s’efface aussitôt.


      — T’es encore là, toi ?


      Esteban sort de la cabine et s’adosse contre un mur, à bonne distance de mon poing. Je ne peux pas le blairer. Je veux qu’il quitte la ville, parce que sa présence est un obstacle de plus entre Amy et moi.


      — Comment elle va ? il nous interroge d’une voix tendue.


      — Elle s’est rendormie, je siffle pour lui faire comprendre qu’il n’entrera pas dans cette chambre. Comment va ton nez ? j’ajoute en désignant le pansement posé dessus.


      Quand il a déboulé à l’hôpital juste après l’accident en se présentant comme le mec de Firebird, j’ai déversé toute mon angoisse et ma colère sur lui.


      — Il n’est pas cassé. T’as pas tapé si fort, l’étudiant.


      — Je peux remédier à ça tout de suite.


      — C’est bon, les gorilles en rut ! Ne recommencez pas ! nous avertit Charlotte.


      — J’en ai pas l’intention, annonce Esteban en mettant les mains dans ses poches. Je vais rentrer à New York.


      — Je ne laisserai pas ma sœur partir avec toi, le prévient Raven avec une voix effrayante. Depuis le début, ta venue à Columbus était louche. Emil me répondait pas, mais quand je lui ai envoyé un message pour lui dire qu’Amy avait eu un accident, il a subitement refait surface. Il a fini par avouer votre petit arrangement foireux. Il la voulait de retour au bercail autant que toi, mais je vais t’expliquer la même chose qu’à lui : je suis une Hitman, moi aussi, alors ne me cherchez pas. Tu mettais déjà le bordel dans sa vie à Brooklyn, et c’est pareil ici. J’me fous qu’elle soit retombée dans tes bras, elle ne…


      — Elle est retombée dans mes bras faute d’avoir les siens, il l’interrompt en hochant le menton vers moi. Si tu t’étais pointé à ce rendez-vous au bar…


      Je serre les poings. Pas pour me retenir de le frapper encore, c’est à moi que j’en veux cette fois.


      — J’espère que t’en as bien profité parce que je suis de retour dans le jeu.


      — Elle ne m’aime pas, il déclare sans me quitter des yeux. J’la connais depuis qu’elle est gosse, je l’avais jamais vue aussi fragile. J’ai cru pouvoir m’en servir pour la récupérer, mais… elle compte trop pour ça.


      Il reporte son attention sur Raven.


      — Ça me tue de l’admettre, mais elle n’a plus rien à faire à New York. Est-ce que je peux au moins lui dire au revoir ?


      Elle le dévisage sans ciller, avant de chercher mon regard. Quand je comprends qu’elle attend mon consentement, je me sens enfin à ma place.


      — Vas-y, je lui réponds. Mais cette fois, t’as intérêt à lui dire que je suis le gars le plus génial du pays.


      — Fais d’abord tes preuves. T’as un peu d’avance, elle est déjà amoureuse de toi, mais ça suffira pas forcément à la convaincre.


      Amy Hitman est amoureuse de moi. L’entendre me donne une force inédite, mais aussi une vulnérabilité que je ne sais pas gérer. Comment j’ai pu passer à côté de ça ? J’ai même pas été foutu de décrypter mes propres sentiments, je suis vraiment bidon.


      Il se décolle du mur et disparaît dans la chambre d’Amy. Je lutte pour ne pas plaquer mon oreille contre la porte.


      — T’inquiète, on bouge pas de là, me rassure Charlotte. On lui laisse cinq minutes avant de le raccompagner vers la sortie.


      — Parfait. Je vais rentrer, j’ai un plan de bataille à organiser.


      Je les serre dans mes bras et marche jusqu’à ma voiture.


       


      Avant de retourner sur le campus, je m’arrête au bord de la Scioto River pour profiter d’une meilleure perspective. Je suis en train de vivre ce que je redoutais le plus : avoir l’esprit encombré par une nana plutôt que de me concentrer sur mon diplôme et le championnat. Je le crie partout depuis des lustres : les petites amies, ça fait chier ! Et pourtant… je la veux autant que le reste. Amy Hitman. Il n’y a rien de plus improbable, mais elle représente tout ce qu’il me faut. Elle aime les bagnoles, elle court plus vite que moi et a le don de drainer toute la pression que je m’inflige. Qu’est-ce qui m’est passé par la tête ces derniers mois ?


      Je prends mon téléphone et tape un message pour elle. Du moins, j’essaie, mais par texto, c’est merdique. Comment on récupère la fille avec qui on a tout foiré ?


      Je lâche un rire blasé. Je me suis fait larguer par ma meuf pile au moment où je me suis rendu compte qu’elle l’était. Bravo, mon gars, t’es le meilleur !


      Bon, réfléchissons. Le temps qu’elle reprenne des forces, je vais devoir travailler ma tactique offensive. C’est comme affronter une nouvelle équipe composée de plein de Lewis inconnus. Je l’ai dans le sang, je peux le faire. Reste à savoir comment procéder sans balle ni panier.


       


      J’ai à peine poussé la porte de l’appart qu’une marée humaine me tombe dessus.


      — Comment va Amy ? démarre Lois en enfonçant son coude dans les côtes de Lane pour passer devant lui.


      — Elle a une jambe cassée et un traumatisme crânien.


      — Mon Dieu, la pauvre ! Elle a repris connaissance ?


      — Oh ! Oui ! Elle a recouvré tous ses esprits ! je grommelle en allant me servir à boire.


      Je me verse un grand verre de smoothie et l’avale presque entièrement.


      — Tu ne râles pas sur le smoothie de Lois aujourd’hui ? tique Lane en me scrutant.


      — Non, vous vous gavez tous de cette mixture ici, ça va peut-être m’aider à être moins con.


      — Ok, la situation est grave. Dans le salon, tout de suite.


      Je me laisse embarquer jusqu’au canapé et tombe assis entre Adam et Donovan. Carrie déboule de la salle de bains, une serviette enroulée sur le crâne.


      — Elle va bien, l’informe Don.


      — Ouf. Tu lui as parlé ? elle m’interroge en prenant place en face de moi.


      — Je reviens de sa chambre d’hôpital. Si elle n’était pas coincée dans son pieu, une infirmière aurait été obligée de me prendre en charge.


      — Attends, elle t’a même pas frappé avec une béquille ou n’importe quel outil contondant ?


      — N’affiche pas cet air si déçu !


      — Tu le mérites, après l’avoir traitée comme tu l’as fait !


      — Carrie, tout doux, souffle Don.


      — Elle a raison, j’admets sans mal.


      — T’en es où ? me demande Adam.


      — Au stade du mec qui vient de se faire jeter par sa copine.


      — Oh ! Purée ! s’exclame Carrie. J’ai pas rêvé ? La bouche de Lewis a formé le mot « copine » sans aucune remarque collée derrière ?


      — Bébé, tu ne l’aides pas ! la rabroue Don encore une fois.


      — Désolée…


      Elle m’adresse un regard plus doux qui me donne soudain une idée. Pour affronter cette nouvelle équipe de Lewis novices, il me faut des coéquipiers.


      — Il me mate bizarrement, là, elle murmure en reculant son visage. Don, dis-lui d’arrêter.


      — Carrie, j’ai besoin de toi.


      — Je dois aller me sécher les cheveux, elle tente de se débiner.


      — S’te plaît ! Avec tes livres d’amour, tu as la recette magique pour…


      — Ah non ! elle crie en me lançant sa serviette humide dans la figure. Ça ne va pas recommencer ! J’ai déjà donné pour Wolinski et j’ai dû payer de ma personne.


      — Non, mais la mauvaise foi ! rigole son mec.


      — Laissez-moi parler ! Carrie, il est vital que tu m’expliques la recette magique pour qu’Amy ait besoin de moi pour exister.


      Sa mâchoire se décroche, je sens bien que ma phrase n’est pas correctement formulée. Elle se met debout et agite les mains dans tous les sens.


      — Aidez-moi, je fais une hémorragie interne.


      — Dis-moi quoi faire pour la reconquérir !


      — Cette scène est surréaliste.


      — Moi, j’ai une idée ! intervient Lane.


      — Oh ! Bon sang, je crains le pire… chuchote Lois.


      — J’peux bosser sur un super scénar ! Putain, j’ai déjà un million de pistes qui me viennent, là ! Tu te faufiles dans sa chambre d’hôpital avec une blouse de médecin et rien en dessous. Et là, tu sors ta grande seringue et tu lui sauves la vie ! Si je mets Carter sur le coup, on a moyen de te pondre un truc énorme d’ici la fin de la semaine prochaine !


      Tout le monde dévisage un Lane qui semble ultra sérieux. Adam et Don explosent de rire. Lois et Carrie affichent un air consterné. J’oscille entre les deux camps, incertain.


      — Ça a fonctionné avec Lois ! il frime.


      — Je ne crois pas, non ! elle réfute.


      — Mon super scénario t’a fait tomber dans mes bras !


      — Je n’ai eu ni blouse blanche, ni grande seringue.


      — Tu as eu la grande seringue ! il se défend.


      Je claque deux doigts devant leurs visages.


      — Excusez-moi, on peut revenir dans le vif du sujet au lieu de débattre de la SuperBite de Lane ?


      Carrie grimace. Lois pose les mains sur ses cuisses et me regarde avec gravité.


      — Ignore-les, Lewis, et écoute plutôt Carrie.


      — Eh ! Traîtresse !


      — Allez, chérie, abreuve Conley de tes conseils avisés ! lui lance Don en se frottant les paumes l’une contre l’autre. Ça me fera une petite révision par la même occasion !


      — Puisque tout le monde se ligue contre moi… Débutons par la base : est-ce que tu lui as dit que tu étais désolé ?


      — Ouais… Plus ou moins.


      Je me creuse les méninges sans discrétion, pas si sûr de moi.


      — D’accord, donc tu t’es pas excusé. Commence par ça, espèce d’abruti !


      — Don, c’est à cette vilaine nana que t’as demandé des conseils pour devenir un bon petit ami ?


      — Ouais, mec ! Tu compatis, maintenant ?


      — Tu peux aussi te démerder, chantonne Carrie.


      — Fais gaffe, Lewis, quand ma copine se met à chanter, c’est mauvais signe !


      — Continue, Carrie, je suis tout ouïe.


      — Tu lui as au moins dit que tu t’étais enfin rendu compte que tu l’aimais bien ?


      — Euh… Plus ou moins…


      Elle m’envoie un objet non identifié dans la figure.


      — Il faut que tu arrêtes avec tes « Plus ou moins » ou je ne réponds plus de rien !


      — J’ai dit que j’étais son petit ami !


      — Mon Dieu ! Nous voilà face à un cas rare de débilité.


      — Tu crois que c’est facile pour moi ? Je dois apprendre à vivre avec cette nouvelle facette !


      — C’est clair que c’est pas inné chez les Campus Drivers…


      — Pour ma défense, j’étais encore mort d’angoisse, et elle ne m’a pas donné la chance d’aller au bout de mes explications ! Elle s’est montrée hyper fermée avant d’appeler l’infirmière pour me faire jeter dehors.


      — Je l’adore.


      — J’ai fait de mon mieux !


      — C’est bien ce qui m’angoisse ! Tu lui as dit quoi, exactement ?


      — Que je m’étais fait du souci pour elle et que j’avais loupé un match pour rester à l’hôpital.


      Elle ouvre de grands yeux.


      — T’es sérieux ? Mais c’est pourri, comme tentative ! Tu m’étonnes qu’elle t’ait foutu à la porte !


      — J’ai loupé un match, quand même ! Ça prouve qu’elle compte plus que le basket !


      — C’est tellement émouvant ce que tu viens d’avouer, mec ! m’applaudit Adam.


      — Non ! se récrie Carrie en le matant de travers.


      — Lewis et le basket, c’est pas rien… me soutient Donovan.


      — Ne l’encourage pas ! Il est vraiment nul, comme séducteur !


      Elle prend une voix grave et stupide :


      — Amy, franchement, je te préfère au basket, je mérite que tu me pardonnes !


      — Merci pour l’imitation, madame Wolinski, j’ai saisi.


      — Tu viens de me faire gagner des points, t’es un vrai pote ! me souffle Don.


      — Merci pour votre aide, les gars… je raille.


      — Oh ! Allez, Conley ! Avec tout ce que tu nous as mis dans la tronche sur les petites copines, laisse-nous kiffer cet instant mémorable !


      Mes trois meilleurs amis se tapent dans la main. Je me promets une revanche dès que j’aurai récupéré Amy. Je suis sûr qu’elle aura de l’inspiration pour les défoncer.


      — Et puis, j’te rappelle que tu as trahi ma confiance en couchant avec ta stagiaire.


      — Je suis désolé, mec. Ça m’est tombé dessus. Et si ça peut te rassurer, elle était presque virée à chaque fois.


      — T’inquiète, le spectacle que tu m’offres là vaut toutes les revanches !


      — Bon, j’ai une idée un peu clichée mais qui fonctionne à tous les coups, reprend ma conseillère en croisant ses mains devant elle. Tu vas m’écouter très attentivement. Primo, tu attends qu’elle rentre chez elle, histoire qu’elle soit sur son territoire. Deuzio, tu vas la voir à l’improviste et tu tombes à genoux à ses pieds.


      — Oh ! Non, elle recommence avec ses déclarations mielleuses, soupire Donovan. J’ai eu droit au même topo, mon pote, mais sur ce coup, je ne valide pas les genoux.


      — J’ai pas terminé ! elle le rabroue en le fusillant du regard. Tertio, tu lui dis que dès l’instant où tu as cru la perdre pour toujours dans ce terrible accident de voiture, tu as eu la révélation de ton existence. L’amour t’a submergé, tu es fou d’elle, tu ne peux plus vivre sans elle, tu sens un puits béant dans ta poitrine quand elle est loin de toi, tu…


      — Stop ! La love coach, on se calme ! je m’essouffle rien qu’à l’entendre déblatérer.


      Cette fois, c’est elle que tout le monde scrute avec angoisse.


      — Pardon, je me suis légèrement emballée. J’oublie que tu es novice.


      J’adresse un regard emphatique à mon pote. À côté d’elle, Amy est un agneau.


      — J’ai une autre idée, annonce Adam.


      Merci, Seigneur !


      — T’es mon dernier espoir, frangin.


      — Il faut que tu lui prouves qu’à partir de maintenant, tu veux être là pour elle dans n’importe quelle circonstance. Que, même si tu as beaucoup de travail avec la fac et le championnat, tu te soucies d’elle.


      — Oui, c’est parfait, ça !


      — Elle a besoin de quoi, en ce moment ?


      — D’une nouvelle jambe en état de marche. Tu crois que ça se trouve au marché noir ?


      — Essaie encore, m’encourage Carrie.


      — Elle a besoin de chauffeurs ! je percute alors. Sa Pontiac est hors service, et elle va bientôt devoir se rendre sur le campus et à ses séances de rééducation.


      — Eh ben voilà ! On va tous se relayer pour la conduire partout ! acquiesce Lane. Je suis certain qu’on peut trouver une organisation.


      — Vous pensez qu’elle acceptera de monter dans une caisse avec moi ?


      — Tu devrais laisser les autres gérer et garder le meilleur pour la fin, propose Lois. Tu as dit que sa voiture était HS, tu serais en mesure de la réparer ? Ce serait une belle preuve d’amour.


      D’amour ? C’est dingue.


      — Elle est en piteux état, mais je vais voir ça avec RJ. On trouvera une solution.


      — Bingo ! se réjouit Don. À nous tous, on a concocté le meilleur plan d’attaque possible !


      — « Nous tous », faut le dire vite… temporise sa petite amie.


      Je me lève pour choper ma veste et mes clés.


      — Je vais au garage tout de suite, je vous tiens au courant. Oh ! Merci d’être là… Même si vous êtes tous complètement malades.


      — Hey, Lewis ! me hèle Lane alors que j’ouvre la porte. Tu te rappelles la fois où tu nous as dit qu’après Lois Lane et les Wolinski, il te faudrait une nana qui colle avec ton prénom ?


      Je le regarde en cherchant dans mes souvenirs.


      — C’était cet automne, sur le vieux terrain de basket, il ajoute. Je t’ai proposé de te trouver quelqu’un qui s’appelle Hamilton, et au final, tu t’es fait avoir par une pilote prénommée Amy. Je suis pas le médium le plus incroyable que vous ayez jamais rencontré ?


      — Merde, j’ai trouvé mon Hamilton… je souffle avant de me mettre à rire.


      Ouais, je l’ai trouvée et je dois la garder. J’ai promis de la rattraper et j’irai jusqu’au bout. Maintenant que j’ai compris ce qu’elle représente pour moi, je ne compte pas la laisser filer. Elle est peut-être têtue, mais je peux l’être deux fois plus.
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      Après une semaine d’hôpital, je suis enfin de retour à la maison, clopin-clopant. Comme promis, Raven est aux petits soins avec moi. Pire que ça, elle m’étouffe d’amour et de nourriture. Elle a décidé de me gaver d’aliments recommandés pour accélérer ma guérison, et ce foutu plâtre m’empêche de fuir. Je ne peux pas non plus faire de sport, ni rouler pour décompresser. Je déteste me sentir aussi faible. Franchement, je n’avais pas besoin de ça !


      — Tu m’as appelée ? elle chantonne en déboulant dans ma chambre.


      Waouh ! Elle a tenu vingt minutes, cette fois !


      — Tu sais bien que non !


      — J’ai pourtant entendu mon prénom !


      — Ça vient sûrement de ton utérus…


      — Il te faut quelque chose ?


      — Une voiture en état de marche.


      — Que tu conduirais à la force de ton esprit ?


      Je lui adresse un regard mauvais. Au même moment, un bruit de clé à choc résonne à l’étage en dessous.


      — En parlant de bagnoles, est-ce que RJ est calmé ? je lui demande.


      Depuis mon accident, il est remonté après moi. J’ai eu droit à la soufflante de ma vie pour m’être mise en danger à cause de conneries, et il a trouvé des représailles imparables : il m’interdit l’accès au garage jusqu’à nouvel ordre.


      — Tu es toujours punie, ma vieille !


      — Va me faire un cocktail de vitamines, je grogne en remettant mon coussin en place derrière ma tête.


      — Je remercie chaque jour le Seigneur de m’avoir donné une frangine si agréable, elle répond en repartant.


      Ma jambe plâtrée me gratte, mes côtes me tirent encore, et ma voiture est fracassée. J’ai envie d’insulter le monde entier, mais tout est de ma faute, alors… je m’injurie moi-même. En bonne Amy Hitman que je suis, j’ai laissé la colère dicter ma conduite et j’en paie le prix. Si j’avais roulé moins vite, mon pneu crevé ne m’aurait pas causé un tel accident.


      — Tiens, dit ma sœur en revenant avec un verre à la main.


      — Merci.


      — Et sinon… elle débute en gonflant ses joues. Des nouvelles de Lewis ?


      — Qui ça ?


      J’ai démarré ma rééducation physique depuis cinq jours, mais aussi une rééducation mentale qui consiste à effacer Lewis Conley de mon esprit. On sera bientôt en avril, dans trois mois il quittera OSU, et tout rentrera dans l’ordre. Du moins, je me raccroche à ça pour ne pas craquer.


      — Je vois. T’en es encore au stade de l’éradication ?


      — Oui. Et je crois que ça fonctionne, je me sens déjà moins en colère contre lui !


      Faux. Ça ne fonctionne absolument pas. Ma colère plane au-dessus de moi et bute contre des questions restées sans réponse. Je pense à lui tout le temps.


      — Peut-être parce que sa tentative de réconciliation porte ses fruits… elle suggère.


      J’avoue que son attitude à l’hôpital m’a laissé un drôle de goût. Un avant-goût, même, mais je n’ai pas eu le courage de l’écouter jusqu’au bout.


      — Pourquoi t’es de son côté, au juste ? je l’interroge.


      J’ai fini par lui raconter ce qu’il s’était passé entre lui et moi, persuadée qu’elle enverrait le diable à ses trousses pour venger mon honneur. Au lieu de ça, elle n’a pas eu l’air surprise et persiste à jouer les médiatrices.


      — Y’a pas de côté, Amy. Juste un idiot et une tête de mule ! Il tient à toi, et tu peux me débiter toutes les conneries que tu veux, je sais que c’est encore le cas pour toi.


      — T’es bien une Hitman, aussi naïve que moi !


      — Tu n’es pas naïve mais bornée ! Tu lui as même pas laissé une chance de s’excuser et de s’expliquer !


      — Je rêve ! D’habitude, tu castres direct les mecs qui gravitent autour de nous, mais lui, non. Il a réussi à te séduire ou quoi ? Je te lancerai pas la pierre, j’me suis fait avoir, moi aussi.


      — T’as pas envie de savoir ce qu’il voulait te dire à l’hôpital ?


      — Non.


      — Il a crié partout qu’il était ton mec, ça te motive toujours pas ?


      — Il a dit ça parce qu’il culpabilisait. Tu l’as revu, toi, depuis ? Non !


      Elle ouvre la bouche pour répliquer quelque chose mais change d’avis aussi vite.


      — J’abandonne. Allez, debout ! elle ordonne en tirant sur mon drap. Il est bientôt l’heure de ta rééducation, ton chauffeur va arriver !


      — Quand est-ce que ma vie redeviendra normale ? je soupire en manœuvrant pour sortir du lit.


      Je pointe un doigt souverain vers ma chaussure pour que Raven me l’enfile. Tu veux jouer les mères poules, je vais te faire craquer !


      — J’la trouve plutôt sympa, ta vie !


      Bien sûr ! Mon existence est un rêve éveillé !


      Comme si je n’étais pas suffisamment torturée, les Campus Drivers se sont mis en tête de me coller au train dès que je pose un pied dehors. Mon indépendance en prend un coup. À chaque trajet, je découvre un foutu chauffeur au pied du garage pour l’aller, et devant le centre médical pour le retour.


      Sans compter que leur attitude me rend perplexe. Je ne suis pas leur amie, ni une cliente, puisque je voyage à l’œil, et encore moins l’une des leurs. J’en déduis qu’ils cherchent à racheter la conscience de leur pote. Et aujourd’hui ne déroge pas à la règle.


      J’ai à peine franchi les portes de l’atelier que j’aperçois la Plymouth de Donovan.


      — Hello, Firebird ! il me salue en venant à ma rencontre. T’es déjà en meilleure forme qu’avant-hier !


      Il amorce un geste pour me saisir le bras, mais mon regard assassin l’en dissuade et le fait rire.


      — Tu crois vraiment qu’une jambe cassée me rend inoffensive ? Je peux encore te mettre au tapis si tu ne t’éloignes pas !


      — Désolé, sale habitude !


      Il se contente de jouer les portiers mais prend le risque de me faire une courbette. Je suis punie pour ma mauvaise conduite !


      Je ne cherche plus à échapper à mes chauffeurs autoproclamés, même si les frapper avec ma béquille me démange toujours un peu.


      Ils se sont tous succédé plusieurs fois, à l’exception d’un. Je devrais être contente que Lewis respecte mon souhait d’exister sans lui, après tout, c’est moi qui lui ai dit que je désirais en rester là. J’espérais trouver un semblant de paix en lui demandant de me laisser tranquille, mais pas du tout. Tout ce que je vois, c’est que la saison de basket vient de prendre fin et qu’il n’est pas plus présent pour autant. Je suis pathétique.


      Donovan a reculé le siège passager pour que je puisse m’installer avec ma jambe tendue. Alors que je boucle ma ceinture, une tête blonde émerge depuis la banquette arrière. Carrie me fait sursauter si fort que mon plâtre tape contre le tableau de bord.


      — Putain… je gronde en inspirant.


      — Pardon, pardon ! elle s’affole en se penchant entre les sièges avant. Ça va ?


      — Je crois qu’elle est cassée, j’ironise.


      — Comment se passe la rééducation ?


      — Mal. Je hais ce kiné, il me donne des ordres comme si je participais à un camp militaire !


      — Tu devrais dire à Lois de venir chez toi. Bon, elle termine seulement sa deuxième année de kiné-sport, mais elle est douée ! Choisis la date qui t’arrange, je pourrai l’accompagner avec de l’alcool et des tacos, et on se matera une série…


      Je les apprécie toutes les deux, elles se sont montrées fiables et adorables avec moi. Mais une soirée entre copines ? Ça a l’air horrible !


      — Je plaisantais ! En fait, il est super sympa et sexy à souhait !


      Pour un type de 55 ans.


      — Comment ça, sexy ? intervient Donovan. J’exige son nom et son prénom.


      — Pourquoi, t’es intéressé ? je m’étonne en le regardant de biais.


      — Pas du tout !


      — Don, t’es juste là pour conduire… le prévient Carrie en lui tapant derrière la tête. Pas pour te débarrasser des concurrents ou convaincre Amy de reparler à Lewis parce qu’il n’a jamais été aussi chiant que durant les quinze jours qui viennent de s’écouler. Je sais que t’aimerais vraiment qu’il arrête de vous demander chaque soir comment va sa stagiaire, mais tu n’es pas son porte-parole, ok ? Non, mais oh !


      Elle secoue la tête et revient sur moi avec un faux air innocent.


      — Et puis, d’abord, il n’a que ce qu’il mérite ! elle revendique avec passion. Non, mais c’est vrai, qu’est-ce qu’ils croient, ces mecs ? Qu’ils peuvent débarquer dans nos vies et tout retourner sur leur passage sans avoir le courage d’admettre qu’ils ont une bite et un cœur ? elle scande.


      — Est-ce qu’elle vient de dire le mot qui commence par un « B » ? articule Donovan en m’adressant un regard stupéfait.


      — Ils pensent tout savoir, ils pensent tout maîtriser… elle poursuit avec conviction. Et bam !


      Elle fait claquer ses mains entre son petit ami et moi avant de reprendre :


      — Ils se rendent compte trop tard que : « Ouais, mon gars, t’as merdé ! Tu peux pleurer tous les soirs dans ton oreiller, ça ne changera rien ! Ce qui est fait est fait ! »


      Elle mime un flingue et tire devant elle. Elle est cinglée.


      — Merde, Carrie, en fait, c’est toi le mec de notre couple ! s’écrie Donovan.


      Elle lui envoie un doigt d’honneur et se renfonce dans son siège.


      Je rive mes yeux à la voiture qui nous précède et digère son laïus perturbant. Elle sous-entend que Lewis est affecté par le fossé entre nous. C’est lui qui l’a creusé !


       


      Dieu merci, on arrive à destination, et je m’échappe en courant. Ou plus exactement, en boitant jusqu’au cabinet de l’enfer.


      Ma séance n’est pas concluante, j’ai l’esprit focalisé sur Lewis plutôt que sur les exercices qu’on m’impose. D’un côté, j’ai envie de me tirer loin d’ici le temps d’apaiser mes pensées ; de l’autre, j’ai envie de débarquer chez lui pour lui hurler au visage qu’il me fait chier ! Je ne pouvais pas tomber amoureuse d’un type moins compliqué ? J’ai déjà bien assez à faire avec mon tempérament électrique !


      De retour devant chez moi, je dis au revoir à Lane, cette fois, et me dirige vers l’escalier qui mène à ma chambre. Mes béquilles tapent contre les premières marches en fer quand j’entends de l’agitation dans le garage.


      Un bruit bien précis qui me fait serrer les dents : la découpeuse plasma. J’hésite, puis repars aussitôt en arrière. Je vais aller expliquer à RJ où il peut se mettre sa sanction !


      Je claudique jusqu’aux grandes portes.


      — Sérieux ? je vocifère en me rendant compte qu’elles sont bloquées avec une large chaîne et un énorme cadenas.


      Je tape dessus avec ma béquille, passant outre mes côtes fragiles. J’en ai marre d’être une loque !


      — Ouvre cette porte, Ronald !


      Lorsque la voix de RJ s’élève de l’autre côté, une lueur d’espoir s’allume en moi.


      — File de là, Amy !


      — Laisse-moi entrer ! C’est bon, j’ai compris !


      — Non.


      — La découpeuse plasma, sans déconner ?


      — Rentre te coucher !


      — Rha !


      Ses pas s’éloignent. Je suis sûre qu’il se marre de me voir le supplier.


      J’ai tenu près d’une semaine en faisant profil bas, mais la punition a assez duré. Si je reste une minute de plus coincée dans notre appartement à entendre les bruits de tôle et de moteur sans pouvoir participer, je vais devenir folle.


      Je contourne le bâtiment pour récupérer une pince coupante, la cale sous mon bras tant bien que mal et retourne devant la porte. Je lâche mes béquilles, appuie mon épaule contre le battant et, après deux essais, je parviens à couper ce cadenas de merde.


      Je balance la pince, la chaîne et fais coulisser les portes.


      — Putain, mais c’est pas vrai ! gueule RJ.


      Je ramasse mes cannes et pénètre dans l’atelier en poussant un cri de victoire, qui meurt dès que je comprends sur quoi il est en train de travailler. Ma Pontiac, ou ce qu’il en reste. Je ne l’ai pas revue depuis le crash, et son état est encore pire que ce que j’ai pu imaginer.


      — J’aurais dû me douter qu’une chaîne ne suffirait pas à tenir ce démon à l’écart ! il continue à râler en approchant de moi.


      Je suis figée, choquée de découvrir ma précieuse voiture complètement défoncée. C’est une épave. Je ne comprends même pas pourquoi RJ se donne du mal pour la retaper. Ça me rappelle la Mustang de mon père, et ce souvenir me transperce douloureusement. Il a toujours fait office de guide pour moi, sauf là.


      — Je voulais pas que tu voies ça, il murmure en essuyant une larme sur ma joue. Si tu t’étais tenue tranquille, on aurait pu t’épargner ça.


      — J’étais pas vraiment punie, en fait…


      — Un peu, quand même !


      — Attends… Pourquoi tu dis « on » ?


      Je détache mes yeux de ma voiture et passe au crible l’atelier jusqu’à repérer Esteban, assis sur une pile de pneus. La déception qui me submerge me prend au dépourvu. L’espace d’un instant, j’ai cru que Lewis serait là. Ne sois pas contrariée, bordel !


      — J’croyais que t’étais rentré à New York.


      Il est venu me dire au revoir dans ma chambre d’hôpital et m’a surprise en s’excusant de m’avoir poussée dans le mauvais sens alors que j’étais perdue. Il a été trop fier pour le reconnaître ouvertement, mais il m’a largement laissé entendre que l’Ohio était ma nouvelle maison. Je le savais déjà et je ne lui en veux pas d’avoir tenté de profiter de ça. Je me suis servie de lui moi aussi, on est quittes.


      — C’était le projet, il déclare d’un ton rauque. Mais on m’a demandé un coup de main.


      — T’as fini par l’adopter ? je m’étonne en me tournant vers RJ.


      — J’y suis pour rien !


      — C’est moi qui lui ai dit de rester.


      Mon cœur fait un bond dans ma poitrine en reconnaissant la voix qui vient de s’élever. Je cherche l’endroit d’où elle provient et découvre Lewis en train de se remettre debout. Il était assis derrière ma Pontiac, voilà pourquoi je ne l’ai pas remarqué avant. Il a le visage couvert de saletés, mais il est toujours aussi attirant. Je le déteste de m’atteindre encore après tout ça.


      — C’est… que… toi… qui…


      Mon cerveau n’est pas en phase avec ma bouche, je ne suis pas foutue d’aligner deux mots correctement. Je ne l’ai pas vu depuis presque quinze jours, et ça n’a rien changé à mes sentiments.


      — Pardon ?


      Je pousse une vive expiration, tourne sur moi-même et ressors du garage. Qu’est-ce que je dois faire pour que les choses redeviennent comme avant ? Derrière moi, j’entends ses pas claquer sur le sol.


      — Tant d’efforts pour forcer la porte et tu t’en vas déjà ?


      Il reste dans mon dos. Dans cette position, il ne peut pas voir combien je suis chamboulée par sa présence. Je devrais continuer d’avancer, mais le sentir si proche bloque mes mouvements. Mon corps le réclame encore, et mon esprit est partagé. Il est là, en train de bosser sur ma voiture au lieu de vaquer à ses nombreuses occupations. Il est là, et j’ai envie de lui demander pourquoi.


      — Tu t’es fait un nouvel ami ? je cingle à la place, sans me retourner.


      — Il est bon mécano, je me raccroche à ça pour le tolérer. Et on est pas trop de trois pour réparer les dégâts.


      — J’te le fais pas dire.


      Je ne parle pas de ma voiture, et il le sait très bien.


      — Tu te rachètes une bonne conduite ? j’ajoute d’une voix crispée.


      — Plus ou moins. Ça fonctionne ?


      — Ça dépend de ce que tu vises.


      — À ton avis ?


      Mon avis est nul, je n’ai aucune confiance en lui.


      — Vous êtes dessus depuis quand ? j’élude.


      — RJ est allé la récupérer tout de suite, et on s’y est mis sans attendre.


      — « On » ? T’avais pas ton tournoi final tout le mois de mars ?


      — On s’est fait éliminer pendant l’Elite 81.


      Malgré tout ce qui s’est passé, je suis déçue pour lui.


      — Désolée pour vous.


      — Ça fait partie du jeu.


      Il ne me voit pas froncer les sourcils. Depuis quand il est si zen quand il s’agit de basket ?


      — Tu veux venir contempler ta voiture ? il reprend sur un timbre prudent.


      Oui.


      — Non. J’attendrai qu’il fasse nuit et que vous soyez tous partis.


      — Je vois que t’as toujours dans le crâne de me faire galérer.


      — C’est plutôt l’idée de te frapper au visage qui me trotte dans la tête.


      — Comme au premier jour, rien n’a changé !


      Si, certaines choses ont changé. Un soupir m’échappe et trouve un écho dans le sien. Je suis certaine qu’il vient de se faire la même réflexion que moi. Je le devine se rapprocher en sentant son souffle sur mes cheveux. Je ferme les yeux, suspendue à ce qu’il pourrait dire ou faire.


      — Je suis désolé, Firebird.


      Si mes béquilles ne me portaient pas, mes jambes auraient lâché. Je me raccroche à elles et serre très fort les paupières comme si une enclume était sur le point de me tomber dessus. Ses excuses m’apaisent un peu, mais ce n’est pas suffisant. Je persiste à lui tourner le dos. Sa langue claque contre son palais.


      — Allez, j’y retourne. Cette découpeuse plasma est un cadeau du ciel !


      Il se fout de moi ?


      — À bientôt, Hitman.


      Son ton est gorgé de sous-entendus. J’attends une bonne minute avant de jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. C’est tout ? Il s’est remis à la tâche, et je mentirais en disant que ça me laisse indifférente. Ma voiture est le prolongement de moi-même, alors le voir la réparer… ça me fait le même effet que si c’était moi.


      — Oh ! Mais c’est Lewis ! je reconnais la voix de ma sœur s’exclamer.


      Elle vient d’arriver et ouvre son coffre en souriant. Son intonation ne me trompe pas.


      — Tu savais qu’il était là ?


      — Évidemment !


      — T’avais prévu de me le dire à quel moment ?


      — Te le dire ? Et louper la tronche que tu tires ?


      — J’espère que ma nièce va te pourrir la vie ! je siffle en pointant son bide.


      Elle est dans le dernier mois de sa grossesse, je me demande comment elle tient encore debout.


      — Qui te dit que c’est une fille ? elle rétorque.


      — Mes espoirs ! Une Hitman supplémentaire, c’est tout ce que tu mérites !


      — Même pas peur ! Après avoir eu affaire à toi, je peux affronter une armée de Hitman sans problème.


      Elle s’éloigne en direction de l’appartement. Je ne trouve rien à répondre parce qu’elle a raison.


      *
*     *


      RJ a enfin déverrouillé la porte communiquant entre mon appartement et le garage. Après que j’ai découvert ses manigances hier, ça ne servait plus à rien.


      Je me faufile ni vu ni connu sur la coursive pour savoir s’ils sont encore là et les trouve en train de travailler tous les trois. Je passe une heure entière à les espionner.


       


      Je recommence plusieurs jours d’affilée, mais je finis par me faire surprendre en manquant de trébucher sur un seau de vis qui n’a rien à faire là. Je suis sûre que c’est un coup de RJ !


      Une chaise a été installée à l’endroit où je me poste, mais je mets un point d’honneur à l’ignorer – au moins dix minutes – avant de m’y asseoir pour soulager ma jambe. Ça me démange de me mettre à l’œuvre avec eux, mais je reste en retrait.


      RJ et Lewis s’entendent bien, et je ne pensais pas que Lewis serait si bon mécano. Ça me donne envie de bricoler avec lui. Je croise son regard alors qu’il émerge de sous mon capot, je détourne les yeux. C’est difficile de le voir là tous les jours, parce qu’il se fond beaucoup trop bien avec mon environnement. Pourquoi les choses sont-elles si compliquées ? Si seulement il… Je me relève, repousse la chaise et me tire.


      « Je suis désolée, Firebird. » Ce n’est pas ce que j’avais besoin d’entendre ! Enfin, si, mais pas uniquement. Je dois être masochiste, parce que je reprends malgré tout mon poste d’observation chaque soir.


      Petit à petit, je rapproche mon siège, jusqu’à m’installer près d’eux. Ma voiture n’a pas encore retrouvé sa fougue, mais les stigmates de l’accident disparaissent de plus en plus. Les miennes aussi.


      Lewis ne se défile pas, il passe de longues heures avec Esteban et RJ, et continue à m’adresser des regards réguliers, comme s’il attendait quelque chose de moi. C’est le monde à l’envers. J’ai cessé de détourner les yeux, et RJ est obligé de se racler la gorge plus d’une fois pour que nous coupions le contact visuel. Je ne sais pas exactement vers quoi on se dirige, mais c’est agréable de ne plus avoir cette colère oppressante en moi. Est-ce que je peux me contenter de ça ?


      — C’est pas la bonne clé ! je lance tout à coup à Esteban.


      — J’me demandais quand Amy Hitman ferait son grand retour ! il ricane en attrapant un autre outil.


      — C’est toujours pas la bonne ! Laisse-moi faire !


      Je boite jusqu’au chariot, enfonce ma béquille dans son torse pour le pousser loin de ma voiture et m’empare de ce qu’il me faut.


      Alors que je m’allonge sur la planche de travail, aucun d’eux ne me propose son aide. Ils savent ce qu’ils risquent à se mettre au milieu de ma route.


      Je me glisse sous le moteur et prends une vive inspiration. C’est trop bon de retrouver les odeurs d’huile et d’essence.


      — Besoin d’un coup de main ? me demande Lewis en apparaissant à ma gauche.


      Non, juste de toi. L’avoir collé à mon bras fait trembler mes doigts. Je peux lessiver mon esprit autant que je veux, je n’arrive pas à me défaire de lui et je parviens de moins en moins à l’envoyer bouler. Bordel, ça ne m’a pas servi de leçon, ce qu’il s’est passé ?


      Je n’ai même pas eu l’occasion de lui expliquer le fond de ma pensée, et je me questionne beaucoup sur ce qu’il comptait me dire dans ma chambre d’hôpital. À ce moment-là, j’étais remplie de tourments, depuis, je ressens un vide que je ne sais pas comment combler. Il m’énerve !


      — Bloque le mécanisme avec ça, je réponds en lui faisant passer une pince.


      Il s’exécute, et nous travaillons côte à côte pendant un long moment. L’huile et l’essence me manquaient, l’odeur de Lewis plus encore. Le plus insensé dans toute cette histoire, c’est que je ne sais toujours pas ce qui a bien pu arriver à mon cœur pour qu’il s’entiche de Lewis Conley. Ce serait plus simple si j’en avais la moindre idée.


      — C’est bon, Amy, tu peux arrêter de serrer.


      Perdue dans mes pensées, j’étais encore en train de forcer sur l’écrou. Son visage est tourné vers mon profil, je me fais violence environ cinq secondes avant de croiser son regard.


      — Quoi ?


      — T’as prévu quelque chose pour le Spring Break ?


      C’est quoi, cette question ?


      — Laisse-moi réfléchir… Je vais être coincée chez moi avec une jambe en moins, une voiture hors service et une frangine névrosée !


      Des vacances géniales, c’est clair !


      — Et toi ?


      — Je vais être coincé sous une voiture hors service avec une Amy Hitman névrosée.


      — Quelle horreur…


      — Un vrai cauchemar.


      — Tu n’es pas obligé de faire tout ça.


      — Ah bon ? T’es en train d’insinuer que je suis déjà pardonné et que je supporte ce vieux roublard de RJ et cette tête de con d’Esteban pour rien ? C’est une honte !


      Le pardonner de quoi, au final ? De ne pas m’aimer ?


      — J’ai réfléchi et, au bout du compte, à quoi bon faire tous ces efforts ?


      — T’es encore en train de me larguer ? il fait mine de s’offusquer.


      — Arr…


      Sans me laisser le temps de finir ma phrase, il s’accroche à la carlingue et fait glisser sa planche en m’abandonnant là. Il est sérieux ?


      — Hey ! On a pas terminé !


      Je ne sais pas si je parle des réparations ou de notre discussion. Je distingue ses pieds qui font le tour de ma voiture et s’immobilisent. La seconde qui suit, il s’allonge sur le ventre pour que je puisse voir son visage sur le côté.


      — Oh ! Mais t’en fais pas, Firebird ! J’ai pas prévu de laisser tomber.


      Il se remet debout et disparaît de mon champ de vision. Quand je sors de là-dessous, il s’est volatilisé.


    


    

      

        1. Un des derniers tours du tournoi universitaire de basket-ball.
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      Je patiente en bas de chez moi pour aller à mon rendez-vous au centre de rééducation, et pour la première fois, mon chauffeur du jour est en retard. J’ai maudit chaque Campus Driver individuellement d’être aussi prévenant avec moi et, aujourd’hui, alors que je regarde le bout de l’allée pour apercevoir l’une de leurs voitures arriver, je me surprends à les attendre avec une espèce d’excitation nouvelle. Je me suis habituée à eux. Décidément, rien ne va plus chez Amy Hitman.


      Avant d’emménager à Columbus et de me faire happer par les Campus Drivers, j’avais la main sur mon identité. Amy Hitman. Je suis toujours la même, au fond, mais je découvre des aspects insoupçonnés de ma personnalité. Un exemple ? Lois et Carrie m’ont initiée à la conversation de groupe. Je reçois une tonne de messages matin, midi et soir et j’y réponds bien trop souvent pour que mon cerveau puisse espérer s’en tirer sans dommages irréversibles.


      — Bon, je souffle en regardant l’heure sur ma montre.


      Je jette un coup d’œil sur ma jambe plâtrée. Voilà plus d’un mois que je me trimballe ce truc, il me tarde de pouvoir piquer un sprint. Mon kiné tortionnaire est confiant, les muscles de ma cuisse sont en forme, il m’a assuré que je pourrai très bientôt botter le cul de qui bon me semble. Il m’a bien cernée.


      — T’es encore là, toi ? me lance RJ en sortant de l’atelier.


      — J’attends mon larbin. Comment va ma Pontiac ?


      — Elle nous donne du fil à retordre. Connaissant sa propriétaire, c’était prévisible !


      — Arrête ! Je suis devenue une gentille petite fille sage depuis que je suis ici.


      — J’irais pas jusque-là, mais j’aime celle en qui tu te transformes loin de New York.


      — Tu crois que mon père se retourne dans sa tombe ?


      — Certainement pas. Je suis sûr qu’il est aussi fier de sa progéniture que moi.


      — Fais gaffe, Ronny ! Encore un peu et tu vas me faire un câlin !


      — Je ne suis pas suicidaire ! Pas comme lui !


      Il tend son doigt vers la route. Je me tourne dans la direction qu’il indique et repère une Dodge Challenger que je connais bien. Je n’ai pas revu Lewis depuis qu’il m’a laissée en plan sous ma Pontiac après lui avoir signifié qu’il pouvait passer à autre chose. Est-ce qu’il revient bosser sur ma voiture ?


      La main de RJ se pose sur mon épaule et la serre affectueusement.


      — Donne une chance au gamin, c’est un bon gars.


      Une chance de quoi ?


      — Qu’est-ce que vous avez à l’aduler tous ?


      Il se contente de ricaner avant de repartir dans son repaire.


      La Dodge s’arrête devant moi, Lewis laisse le moteur tourner tandis qu’il sort de l’habitacle. Il s’approche et pose ses fesses contre le capot.


      — Vous avez commandé un Campus Driver ? il entame avec une assurance sexy.


      — Non.


      — Tant mieux, je ne suis pas en service.


      Il saute sur ses pieds, m’ouvre la portière et me fait signe de m’installer sur le siège passager. C’est la première fois qu’il me conduit au centre médical.


      — Allez, monte !


      — Pourquoi c’est toi ?


      — Les autres sont occupés à broder des coussins.


      Je lorgne le siège, incertaine. M’asseoir avec lui reviendrait à alimenter ce bordel actuel. Il vaudrait mieux que je tire un trait bien épais sur lui.


      — Je vais te pousser à l’intérieur ! il m’avertit.


      — Vas-y, essaie pour voir.


      — Tu ne me fais plus peur, Amy Hitman.


      Son timbre singulier me déstabilise, réveillant mes instincts.


      — Aïe ! Tu viens de me frapper avec ta béquille ?


      — Oh ! Non, mon vieux ! Je t’ai à peine effleuré.


      — Aïe !


      — Là, je t’ai frappé, je conclus avant de monter en voiture.


      Il pose une main sur le toit et penche la tête vers moi.


      — Tu m’as manqué, Hitman.


      Il claque la portière. Sa façon de me dire ça fait écho chez toutes les Hitman qui se disputent en moi. Ces garces qui ne sont jamais d’accord sauf quand il s’agit de ce type-là.


      Il s’installe derrière le volant et monte le son de la radio à fond en me faisant un clin d’œil. Je baisse le dossier de mon siège, sors une main par la fenêtre pour sentir le vent et ferme les paupières. Les enceintes hurlent, Lewis Conley est à côté de moi, et pourtant, je suis apaisée.


      — Je v…


      — Tais-toi, je le coupe en agitant mes doigts. Contente-toi de rouler.


      J’écoute la musique un long moment. Trop long, maintenant que j’y pense. Le centre de rééducation n’est pas si loin. J’ouvre les paupières et, très vite, je me rends compte qu’il n’emprunte pas l’itinéraire attendu.


      — Où tu m’emmènes ?


      — Le jaune, il déclare tout naturellement.


      — Où tu m’emmènes ?


      — Mais pas un jaune criard, plutôt une teinte chaude.


      Il s’amuse à répondre à côté. C’est mon truc, ça !


      — Qu’est-ce que tu manigances ?


      — À l’hôpital, je t’ai prévenue que je mettrais les choses à plat.


      — Ouais, c’était le mois dernier, je réplique malgré moi.


      — T’étais pas prête à m’écouter. Je t’ai laissé plus d’un mois pour te rendre compte que la vie sans moi est nulle.


      Comme si j’avais eu besoin de ce délai pour m’en apercevoir…


      — Tu te surestimes, Conley.


      — Je t’ai lancé des petits regards mignons tout le temps où je suis venu au garage, mais ça n’a pas suffi. Alors, je passe à l’offensive.


      Mon cœur s’excite, mais l’appréhension demeure. J’ai bien compris qu’il était désolé, ses actes depuis mon accident ont déjoué les assauts de ma colère, mais il reste un pan entier de l’histoire à conclure.


      — Ce que tu m’as entendu dire à Adam à mon retour d’Atlanta mérite des explications. Toutes ces fois où je pensais que tu m’aidais à relâcher la pression, j’avais raison.


      Mon front tape contre la vitre. La voilà, ta conclusion !


      — Merci pour l’éclaircissement. Est-ce que je peux descendre, maintenant ?


      — Mais je me trompais quand même ! il ajoute aussitôt. J’ai pas compris, j’ai pas voulu sentir que c’était plus que ça. Je m’étais mis en tête que ton côté sans limites était parfait pour oublier l’espace d’un moment mon quotidien hyper rigide. Je croyais que tu étais seulement une excuse temporaire pour agir différemment. C’était bon et facile, mais c’était surtout lâche. J’ai flippé et j’avais tort, Amy. Y’a rien de temporaire chez toi. Alors, oui, j’ai besoin de te voir quand je suis sur le point d’exploser, j’ai besoin d’être en toi quand j’ai l’impression de perdre le contrôle. Tu me redonnes du souffle quand j’étouffe et tu me fais rire quand je suis énervé.


      Je quitte la route des yeux et le dévisage, stupéfaite. Il me sonde une seconde avant de reporter son attention devant lui.


      — Tu me fais peur parfois aussi, mais bon… je suis certain que j’peux réussir à t’adoucir.


      — Depuis le début, tu essaies de me contrôler, je m’entends répliquer.


      — Depuis le début, j’essaie de te contrôler parce que tu représentes tout ce que je m’interdisais. Mais au final, toi et moi, on s’équilibre.


      J’ai attendu ces mots un temps infini, et ils sont plus justes que ceux que j’avais imaginés. Il a raison, et subitement, toutes mes facettes s’accordent. Je me sens complète.


      — J’ai déconné toutes ces fois où j’ai pas été là, et il y aura encore des moments où je serai trop occupé pour être le mec parfait.


      — C’est pas ce que j’attends.


      — Mais ce sera différent maintenant que j’ai compris que…


      — Que quoi ? je murmure, le cœur au bord des lèvres.


      — Ben, tu sais…


      — Non, je sais pas.


      — Si, tu sais…


      — Nope, j’en ai aucune idée.


      Pas question de recommencer à imaginer des trucs. Je veux qu’il crache le morceau.


      — Merde, essaie de faire un effort ! Je donne tout, là !


      — Le paysage est très joli par ici, j’élude en me tournant vers ma vitre.


      Je ne trouve pas d’indice sur l’endroit où on se trouve.


      Il se déporte sur le bas-côté, coupe le moteur et tapote sur son volant. Je garde les yeux sur les arbres qui bordent la route et compte jusqu’à dix. Deux fois. Qu’est-ce qu’il fout ?


      Je m’apprête à sortir de la voiture et traîner ma jambe foireuse jusqu’à la prochaine station-service quand je le vois se pencher vers moi. Il marmonne une espèce de grognement essoufflé, qui bute contre ma nuque. Je me retourne face à lui, sourcils levés.


      — Qu’est-ce que tu as dit ?


      — Oh ! S’il te plaît ! Tu as très bien entendu !


      — Non.


      En fait, si, évidemment que j’ai capté ses mots, mais je suis trop choquée pour confirmer.


      — T’as décidé de me faire galérer jusqu’au bout !


      — Ne me rejette pas la faute dessus pour changer de sujet !


      — Je viens de te dire que je t’ai…


      Je claque ma paume contre ses lèvres, il hausse des sourcils étonnés.


      — Je suis Amy Hitman, sans déconner ! Personne ne me susurre ce genre de trucs, encore moins avec cette espèce de voix affreuse !


      Il cligne des yeux comme s’il était en pleine hallucination, puis repousse ma main de sa bouche.


      — T’es sérieuse ? Je suis en train de te déclarer ma flamme, et tu joues les gros bras ?


      — T’as juste à me dire que t’es ok pour qu’on se mette ensemble ! On est pas obligés de se susurrer des mots doux !


      — Ça te gêne ? il raille en remuant ses lèvres.


      — Ça me donne des plaques d’eczéma.


      — Oh ! Amy ! Avoue-moi que tu m’aimes !


      — Une dernière volonté avant de tomber dans le coma ?


      Il sonde mon air blasé, puis éclate de rire.


      — Merde, t’es parfaite ! Quand j’entends les Wolinski se déclarer leur amour, ça me provoque des mini AVC.


      Je reporte mon attention sur la voiture qui nous précède et me répète chacune des paroles qu’il vient de prononcer. C’est presque trop beau pour être vrai.


      — Tu comptes me rendre la pareille ou j’ai libéré mon Lewis intérieur en vain ?


      — Tu m’as toujours pas dit où on allait.


      — Ok…


      Je veux être certaine qu’il a conscience de la portée de ses mots. Je n’ai aimé personne avant lui. S’il m’ouvre cette porte, je ne lui restituerai jamais la clé.


       


      Les arbres se font plus denses à mesure que les bornes défilent. Lorsqu’un panneau affichant « Bienvenue en Virginie Occidentale » apparaît au bord de la route, je percute.


      — On va chez toi ?


      Il se contente de sourire en regardant droit devant lui.


      — Tu croyais que j’allais me limiter à mon joli discours ?


      Il prend la sortie suivante, traverse une ville et s’engage dans un sentier perdu au milieu de rien.


      Il se gare près d’une barrière, descend de la voiture et ouvre son coffre. Quand il tire sur ma portière, il a enfilé un grand sac à dos.


      — Viens par là.


      Il me tend la main. Il m’aide à m’extraire de mon siège, et j’ai à peine posé mon pied valide au sol qu’il me hisse contre lui. Il passe son bras sous mes genoux et derrière ma colonne, et commence à avancer dans la forêt. Je détaille son profil, il m’envoie des œillades de biais.


      — Je suis capable de marcher.


      — Ça va te prendre trois plombes.


      — Tu paries ? Pose-moi, on verra qui arrivera en premier !


      — Tu ne sais même pas où on va. Contente-toi d’être impressionnée par ma force.


      — Je suis trop occupée à me demander ce qui ne tourne pas rond chez toi.


      — Mais tu te laisses quand même faire.


      — J’ai le goût du risque et j’attends impatiemment que tu trébuches sur une racine et que tu t’ouvres le front.


      — Comment n’ai-je pas compris plus tôt mes sentiments ? il raille en resserrant sa prise.


      J’ai atterri dans un monde parallèle et, même si je suis encore sur mes gardes, j’en profite. Il a déjà dépassé toutes mes barrières.


       


      Il est concentré sur ses pas à mesure que nous progressons entre les arbres.


      On garde le silence un long moment, j’en profite pour écouter le vent et les oiseaux qui piaillent. Je suis une fille de la ville, c’est la première fois que je me retrouve au milieu de nulle part. Avant Lewis, j’aurais détesté, mais là, c’est agréable. Après tout ce qui s’est passé ces derniers mois, le calme qui règne ici me fait du bien.


      — Et voilà ! il annonce en arrêtant de marcher.


      Je scanne les alentours, perplexe.


      — Je commence à me demander si t’as pas prévu de me perdre au milieu des bois.


      — Je ne suis pas fou ! Même avec ton plâtre, tu es capable de me courser.


      — Absolument.


      Je reprends mon observation de l’endroit. À portée de vue, il n’y a que des troncs. Je tourne mon visage vers lui. Il est en train de me regarder, et j’ai soudain très envie de l’embrasser.


      — Et donc…


      — Lève la tête, Firebird.


      Je suis la direction qu’il m’indique et lâche un souffle stupéfait. Haut dans les branches, une imposante cabane nous domine.


      — C’est toi qui as fait ça ?


      — Oui, madame !


      — Lewis, c’est… incroyable.


      Il m’avait expliqué son activité de construction, mais je m’étais imaginé une petite baraque branlante, certainement pas cette merveille.


      — Attends d’être à l’intérieur.


      — Euh… Y’a pas un problème ?


      Je désigne mon plâtre, puis la cabane perchée.


      — Tu te souviens que j’ai la jambe cassée ?


      — Ouais, j’te traîne depuis cinq cents mètres, impossible d’oublier.


      — Tu as insisté pour me porter comme une foutue princesse ! Tu sais quoi, démerde-toi pour me transporter tout là-haut !


      — T’inquiète, j’ai un super système de cordes et de poulies dont je me sers pour hisser le matos.


      — Tu vas m’emmener jusqu’au sommet toi-même, j’assène en appuyant sur chaque mot.


      — C’est une épreuve pour tester ma résistance ?


      — Tout à fait.


      — Je relève le défi ! Après tout, tu m’as déjà fait endurer pire que ça.


      — Et c’est loin d’être fini, je réponds sans réfléchir.


      Je referme la bouche aussi sec, mais Lewis a saisi le double sens de ma phrase.


      — Mais j’espère bien, Hitman.


      — Méfie-toi, Conley, tu recommences à faire tes yeux de lover.


      — Mille excuses ! C’est juste que je me suis entraîné pendant des jours sur les conseils de Carrie…


      — T’as demandé des conseils à Carrie ?


      — Ouais… En fait, j’ai demandé des conseils à tous mes potes, mais les meilleures idées sont de moi !


      Savoir qu’il s’est tourné vers ses amis pour arranger les choses entre nous finit de me faire flancher.


      — Fais-moi plaisir, ne demande plus rien à Carrie, ok ? Elle et son mec sont cinglés.


      En parlant de Donovan…


      — Au fait, comment a réagi Donovan en apprenant que…


      Je n’arrive toujours pas à le formuler à voix haute.


      — Que quoi ?


      — Ben, tu sais…


      On est en train de répéter la même conversation que tout à l’heure, mais les rôles sont inversés. C’est une manie chez lui !


      — Non, je sais pas.


      — Si, tu sais…


      — Il était très fâché, il se résout à me répondre. On s’est battus, et j’ai gagné parce que c’est moi le plus fort des deux. Allez, accroche-toi, je vais escalader cet arbre à mains nues.


       


      Notre ascension jusqu’au sommet n’est pas si épique. Merci à l’escalier que je n’avais pas remarqué derrière l’énorme tronc.


      — Quel tricheur ! je raille alors qu’il me dépose sur le seuil.


      Il déverrouille la porte et m’aide à entrer dans un salon sobre, mais chaleureux.


      — Je suis pas très doué en déco, il commente en refermant derrière nous. Ma mère me tanne pour que je la laisse venir et tout aménager.


      — Tes parents n’ont jamais mis les pieds ici ?


      — Non, mon père est un obsédé du détail. Il sera le bienvenu quand j’aurai terminé et que je serai satisfait du résultat.


      — Donc je suis la première à découvrir ton repère ?


      — Ouais.


      — Pourquoi moi ?


      — C’est ma carte secrète pour gagner la partie ! Je t’amène ici, ton petit cœur explose quand tu comprends que tu es la première personne à y entrer, tu te sens soudain spéciale, tu me trouves merveilleux, terriblement habile de mes dix doigts, et l’amour triomphe.


      — Ah ! C’est une analyse singulière.


      Il me sourit, j’aimerais dire que sa stratégie a échoué, mais… l’enfoiré s’est bien démerdé.


      Il m’abandonne le temps d’ouvrir les volets, puis se positionne devant moi. Il prend sa respiration et m’attrape les mains.


      — Avant toute chose qui impliquerait ton corps, mon Bandido et la peau de bête que j’ai commandée exprès pour l’occasion, je tiens à corriger un petit détail.


      Il plonge ses yeux dans les miens. Le moment a l’air important, mais mon esprit est occupé à fantasmer sur la première partie de sa phrase. J’ai très envie de lui et je veux tirer un trait sur ces dernières semaines pourries.


      — Amy Hitman, acceptes-tu de sortir avec moi ?


      — C’est une peau de quel animal ?


      Il plisse le front et secoue la tête.


      — L’instant est solennel ! il s’exclame sur un ton offusqué.


      — Quand tu me proposes de sortir avec toi de cette façon, j’ai envie de vendre tes organes.


      — C’est trop te demander, un minimum de tendresse, juste cette fois ?


      — Ok, j’accepte d’être ta meuf. C’est plus doux, comme ça ? On peut se déshabiller, maintenant ?


      Il tergiverse, puis son visage prend un air coquin.


      — Pourquoi ai-je refusé si longtemps les joies d’être en couple ? il scande en regardant le plafond.


      Il enroule ses bras autour de mon cou et se colle à moi.


      — Maintenant qu’on s’est officiellement réconciliés et avant que tu ne bénisses mon corps, est-ce que je peux te bécoter ?


      — Tu es conscient que ton attitude est terrifiante ?


      — Quoi ? Pas de bécots non plus chez les Hitman ?


      Je secoue la tête de gauche à droite. J’ai envie de rire, mais je suis curieuse de voir jusqu’où il peut aller. J’aurais bien aimé lui en vouloir encore un peu, mais à quoi bon ? Au final, même s’il s’est conduit comme le dernier des connards, il partait d’aussi loin que moi niveau sentiments amoureux.


      — Bon…


      Il fait mine de réfléchir, avant d’attraper mes joues et de recouvrir ma bouche de la sienne. Sa peau est fraîche, mais ses lèvres sont chaudes et excitantes. Son odeur fait monter ma température interne, et son goût ravit mes papilles. Mon cœur exulte tandis que sa langue réveille tout ce que j’avais tu. Je m’agrippe fort à lui et lui rends son baiser avec ardeur. Ok, je ne lui en veux plus du tout.


      Sans cesser de m’embrasser, il me porte en faisant attention à ma jambe et nous conduit dans une autre pièce. Il me penche en arrière pour m’allonger doucement par terre et se redresse pour enlever son tee-shirt. Je fais courir ma main sur la fameuse peau de bête et éclate de rire en découvrant sa taille ridicule Elle est à peine assez grande pour qu’un enfant de 5 ans y tienne assis.


      — Les photos du site internet n’étaient pas contractuelles… il soupire en se débarrassant de ses chaussures.


      — Un raton laveur, hein ?


      — Ouais, cette histoire de gang des Raccoons m’excite depuis le début.


      — Si j’avais su, j’aurais apporté le chapeau que tu m’as offert à Noël. On aurait pu jouer le thème à fond.


      — Celui-là ?


      Il attrape son sac à dos pour en sortir le fameux cadeau.


      — Tu es venu dans ma chambre ? je m’étonne en m’appuyant sur mes coudes.


      — J’ai demandé à Raven de me préparer tes affaires. Je t’avoue qu’elle a fait une tête bizarre quand j’ai spécifié qu’elle devait y mettre Meeko. Ou ce qu’il en reste, il se marre en me le jetant dessus.


      — Mes affaires ? T’as l’intention de me séquestrer ici combien de temps ?


      — Pendant tout le break.


      Il s’agenouille à mes pieds, m’enlève la seule chaussure que je porte et remonte vers l’élastique de mon jogging. Il attrape ma culotte au passage. Je le laisse me les retirer sans broncher, de plus en plus excitée. Il s’occupe ensuite de mon pull, et je me retrouve toute nue, à l’exception de mon plâtre qui me couvre la jambe jusqu’au genou. Le sexe va être complexe, mais je fais confiance à Lewis et Bandido pour trouver une solution.


      Il passe une minute entière à reluquer ma nudité, puis se déshabille enfin. Son corps au-dessus du mien sans peser dessus, il fait courir ses lèvres sur ma bouche, dans mon cou, sur ma poitrine et mon ventre. Il migre plus bas, écarte ma jambe valide et s’installe entre mes cuisses.


      — Il faut te trouver un p’tit nom qui sonne bien avec Bandido, il se met à chuchoter.


      — Tu parles à qui, là ?


      — Chut, je sens que ça vient.


      — T’es bien le seul…


      Son coup de langue me prend au dépourvu et m’arrache un gémissement bruyant. Il s’écarte déjà et tend le bras pour s’emparer de Meeko. Il le pose sur son crâne et revient entre mes jambes.


      — Tu penses vraiment réussir à me faire jouir en portant ce tue-l’amour ?


      — J’en suis sûr !


      Il approche sa bouche de mon intimité et, alors que j’y sens son souffle, il relève encore la tête.


      — Ça fait quel bruit, un raton laveur ?


      — Putain, Lewis ! je grogne en essayant de le frapper avec mon plâtre, mais il est trop lourd et mes muscles sont en manque d’exercice.


      Alors, je l’attrape par la queue de son couvre-chef et l’oblige à entamer ces foutus préliminaires.


      Quand je jouis enfin, dans une cabane au fond de la Virginie Occidentale, en proie à un Davy Crockett sexy et amoureux de moi, je me dis que j’ai bien fait de me laisser amadouer par Lewis Conley.


      — À ton tour, Firebird !


      Je me redresse et avise mon… mon mec ! Voilà, c’est dit. Debout devant moi, à poil, il cache son pénis derrière l’éternel chapeau de trappeur. Ce truc aura tout vu ! Il joue des sourcils en faisant balancer la queue en fausse fourrure de gauche à droite. Ce type est malade. Aucun doute, on est fait pour être ensemble.
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      — Arrête de remuer comme ça ! me balance Amy en remontant l’attelle qui a remplacé son plâtre. On dirait Joey quand il a envie de pisser !


      On est assis dans une salle bondée, la grand-messe tant attendue est sur le point de débuter, et j’ai des fourmis dans les jambes. J’ai mon antistress préféré à mes côtés, mais je suis malgré tout sous pression.


      — La Draft, Firebird, je me contente de rétorquer.


      On y est, dans moins de deux heures, je connaîtrai mon sort.


      — La quoi ? elle ironise. Oh ! Ce truc dont tu ne fais que parler depuis des semaines ?


      — Des années, corrige Adam en rigolant.


      — Foutez-moi la paix, j’essaie de reproduire les exercices de respiration que m’a conseillés Prudence ! Ou Hope, je suis pas fichu de les différencier.


      — Nos noms ont été cités sur CBS, m’encourage Donovan. On a toutes nos chances !


      — Ta chemise va être pleine d’auréoles de sueur, si tu continues, ajoute Carrie en grimaçant.


      Je tape du pied dans un rythme désordonné.


      — Je peux te mettre un crochet dans la tempe, me propose Amy.


      — Pourquoi ?


      — Pour te détendre.


      — Pour te détendre toi, tu veux dire ?


      — Tu m’as percée à jour.


      — Cela dit, j’accepte une petite gâterie dans les toilettes, si tu tiens vraiment à aspirer ma tension.


      Elle se contente de claquer des dents en guise de réponse. Au même moment, les lumières se tamisent, et la cérémonie commence enfin. Je gonfle mes joues d’air et serre mes genoux entre mes doigts.


      Chacune des trente franchises repartira avec deux joueurs universitaires.


      Après un discours d’introduction, le décompte est lancé. Don est assis juste à côté de moi, on s’envoie des coups d’œil réguliers. Pour lui comme pour moi, cette soirée peut marquer le tournant de nos vies. Le coach est installé avec nous, il se lève, se poste derrière nous et presse nos épaules.


      — Allez, mes petits gars, on a bossé dur pour être là, ça va payer.


      Je serre sa main. Je lui dois beaucoup, et il va me manquer quand j’aurai quitté la fac. Mon téléphone vibre au même moment, c’est un message d’encouragement de mes parents. Ils ont beau être loin, ils sont présents à leur façon. On a prévu de se retrouver à la maison en juillet. J’ai hâte de leur présenter Amy.


      C’est au tour de New York de dévoiler l’heureux élu. Je sais que Don vise cette équipe et je croise les doigts très fort.


      — Les New York Knicks sélectionnent… Donovan Wolinski !


      La foule hurle, mais pas aussi fort que notre groupe. Lane et Adam sont en transe, même Lois laisse exploser sa joie sans retenue.


      — Les Knicks, putain ! je gueule en sautant sur lui. C’est un truc de malade !


      Il me serre contre lui. J’ai envie de chialer tellement je suis heureux. C’est au tour de Carrie de se jeter à son cou et de l’embrasser avec un amour palpable à des kilomètres à la ronde. Elle pose ses mains sur les joues de Don et lui chuchote quelque chose avant de l’embrasser à son tour.


      Il marche ensuite vers la scène en tirant sur sa veste de costume et monte sur l’estrade sous les applaudissements du public. Même si je dois repartir bredouille, voir mon ami être recruté par New York fait de cette soirée la meilleure de ma vie.


      — Je te ferai visiter les coins sympas, lui lance Amy tandis qu’il revient parmi nous.


      — Dis non, mec… je lui souffle en faisant les gros yeux. Les coins sympas d’Amy, c’est pas ce que tu crois.


      Je me prends un coup de coude dans les flancs au moment où le joueur suivant est annoncé.


       


      Les sélections se poursuivent, je n’arrête pas de tirer sur ma cravate. Presque toutes les franchises pour lesquelles j’ai passé des essais ont déjà formulé leurs choix, il ne me reste plus beaucoup d’options.


      — Relax, Conley, me souffle Amy en me pressant la jambe. Tu vas monter sur cette scène, toi aussi.


      Son ton est serein, limite menaçant.


      — Tu dis ça comme si t’avais intimidé un membre du staff.


      Elle a quand même pas… Je me retourne vers elle et pince son menton entre mon pouce et mon index afin de scruter sa figure.


      — Attends, t’as quelque chose à voir avec le fait que Don aille à New York ?


      Son sourire s’étend.


      — Je connais quelqu’un, qui connaît quelqu’un…


      Elle en serait capable. Mais elle se fout de moi, n’est-ce pas ?


      — Je déconne ! elle me rassure en riant. Le stress te rend toujours aussi naïf ?


      Je repousse son visage moqueur.


      — Je suis à bout de nerfs. J’te préviens, cette nuit, Meeko et moi allons te casser l’autre jambe.


      — D’accord.


      Elle m’embrasse sur la joue. J’écarte le bras pour qu’elle cale sa tête contre mon épaule. Je suis content qu’elle soit là, j’ai failli passer à côté d’une fille géniale et j’ai de la chance qu’elle m’ait pardonné d’avoir agi comme un abruti.


       


      On est presque à la fin de la cérémonie, les dernières franchises à choisir leurs joueurs sont de grosses équipes. Je sens les regards d’Adam, de Lane et de Don se succéder sur moi.


      — Je sais que je suis très appétissant dans ce costard, mais arrêtez de me mater, ça me met…


      — Les Miami Heats sélectionnent Lewis Conley !


      J’ai une absence qui dure trois secondes.


      — Il vient de dire Lewis Conley ? j’articule avant de me rendre compte que tous mes amis sont en train de hurler autour de moi.


      — Il a dit Lewis Conley ! crie Adam.


      — Il a dit Lewis Conley ! je répète en sautant sur mes pieds.


      Oh ! Putain ! Je l’ai fait !


      Le coach est comme un fou, les joueurs qui emplissent la salle applaudissent si fort que j’en ai le tournis. Plus encore quand ma nana me tend son poing, un petit sourire en coin.


      — Viens là, Hitman !


      Je l’attrape et la fais voler, avant de l’embrasser à pleine bouche. Des sifflets résonnent partout. Je la repose doucement et cours enfin vers la scène. Je vais jouer en NBA !


      J’ai le cœur qui bat à toute vitesse lorsque le manager général me serre la main. Je n’entends même pas ce qu’il me dit, assourdi par mon cerveau qui continue de clamer « Il a dit Lewis Conley ! ».


      Il me donne un micro, je tends le doigt vers mes amis et balance la première chose qui me passe par la tête :


      — Je t’aime, Amy, on part à Miami !


      Elle va me défoncer de lâcher un truc pareil devant témoins. Sans compter qu’on a pas du tout évoqué l’après Columbus. Je ne voulais rien préparer pour m’épargner une déception mais, maintenant, je peux foncer, et il me faut absolument cette copilote.


      Le caméraman fait un gros plan sur elle, et j’éclate de rire en la voyant apparaître sur l’écran géant à ma droite. Elle est en train de brandir deux beaux doigts d’honneur à l’intention de ma déclaration publique, pas le moins du monde gênée que ces images soient retransmises en direct dans le monde entier. Ça, c’est ma meuf !


       


      Quand je reprends mon siège au milieu des Campus Drivers, de leurs copines et de la mienne, je suis le plus heureux des hommes.


      — Roule une pelle à ton champion ! j’exige en crochetant la nuque de Firebird avec mon bras.


      — Miami, hein ?


      — Miami, je réplique en insistant sur chaque syllabe.


      *

      *     *


      — Miami ! Je scande pour la quatre-vingt-douzième fois au moins. Y’a ton prénom à l’intérieur, si c’est pas un signe !


      — Waouh, l’argument de dingue, réplique Amy en sautant hors du lit.


      — Reviens là, femme !


      Je tape sur le matelas, elle s’en contrefout royalement.


      — Je préférais quand tu étais amoindrie par ton plâtre et que j’avais le dessus sur toi !


      — J’espère que t’en as bien profité, Conley.


      Elle a enfin dit adieu à son attelle et, par la même occasion, repris possession de sa Pontiac aussi fringante qu’avant l’accident. Tout est revenu à la normale, mais dans une version améliorée où je peux la regarder enfiler sa culotte tous les jours au pied de mon lit, les seins à l’air. Bon, on le faisait déjà avant, mais maintenant que j’ai dépassé mon blocage anti-petite amie, cette vision est encore plus exquise.


       


      Il s’est écoulé une semaine depuis la Draft, et j’ai monté un dossier épais visant à la convaincre de me suivre en Floride. Je lance souvent le sujet, mais toujours sur un ton rieur parce que je flippe d’aborder ça sérieusement. Pour sa part, elle n’attrape aucune de mes perches.


      J’ai attendu qu’elle s’endorme cette nuit pour m’installer devant l’ordinateur et peaufiner une vraie proposition, cette fois. Quand on a affaire à une Hitman, il est nécessaire de se retrousser les manches. Je dirais même trois Hitman, car il va aussi falloir amadouer Raven et Charlotte. Ah ! Non, pardon : quatre Hitman ! Raven a accouché d’une fille qui a déjà tout du caractère familial. Heureusement, Joey est de mon côté !


      — Tu peux couvrir ces nichons du diable, s’te plaît ? J’arrive pas à me concentrer.


      — Te concentrer sur quoi ?


      — Sur ce que j’ai prévu de te dire dès que tes tétons arrêteront de me fixer avec insistance.


      Elle se résout à passer son débardeur, sans porter de soutien-gorge. Je lui adresse une moue blasée.


      — Il est transparent, je les vois toujours.


      — Tu te trouves des excuses, Conley.


      Elle monte sur le matelas et s’assied en tailleur. Je roule sur le côté pour choper la pochette que j’ai préparée et l’ouvre en prenant mon souffle.


      Je commence à étaler des annonces immobilières, un formulaire d’inscription de l’université internationale de Floride et une plaquette sur un circuit de courses amateur.


      Je relève les yeux pour voir si elle a compris mon manège, mais c’est moi qu’elle regarde. J’ai un coup de chaud, mais je suis sûr de ma requête comme jamais. Je veux qu’elle vienne là-bas avec moi.


      — Ça fait des jours que je fais des recherches sur Internet, j’entame sans détourner mon attention de son visage. J’ai sélectionné des appartements bien placés entre le campus et le stade, j’ai même pris une fiche pour les résidences universitaires, si tu…


      Je désigne les papiers entre nous, mais elle persiste à me fixer.


      — C’est le dossier d’inscription pour FIU1, je poursuis.


      Toujours zéro réaction de sa part.


      — Ils ont un cursus en Ingénierie Mécanique…


      Nada.


      — Ça te branche de jeter un œil ?


      — À quelle heure on doit rejoindre les autres ? elle me demande alors.


      — Euh… à midi. Amy, tu écoutes ce que je te dis ou pas ?


      — Oui.


      — Et tu comprends où je veux en venir ?


      — Pas vraiment. Tu évoques la Floride, mais j’ai pas le souvenir que tu m’aies proposé officiellement de te suivre là-bas.


      Elle hausse les sourcils, je ris nerveusement.


      — T’es sérieuse ?


      — Il faut pas qu’on oublie d’apporter du vin tout à l’heure.


      Elle s’est mise en tête de me torturer jusqu’au bout.


      — Amy Hitman, est-ce que tu es d’accord pour partir avec moi à Miami ?


      Le prononcer à voix haute me fout une trouille monstre.


      — Ok ! elle balance en descendant du lit.


      Hagard, je la suis des yeux pendant qu’elle enfile enfin son satané soutif.


      — « Ok » ?


      — Tu sais où j’ai mis ma brosse à dents ?


      — « Ok » ?


      — Ah ! La voilà !


      Elle marche vers la porte de ma chambre. Je bondis hors du lit et lui bloque le passage.


      — Tu m’envoies ton éternel « ok », et c’est tout ? Tu regardes même pas ce que j’ai passé des heures à préparer ?


      Elle se met sur la pointe des pieds pour aviser mon lit couvert de papiers, avant de repartir vers mon bureau. Elle plonge la main dans son sac et en ressort une liasse de feuilles.


      — J’ai déjà rempli ce truc, elle annonce comme si de rien n’était. Ça m’a pris vingt minutes, perso.


      Je reconnais le logo de l’université de Floride.


      — C’est une honte ! je m’écrie en lui arrachant le paquet qu’elle tient. Tu pouvais pas le dire tout de suite ?


      — Non ! elle réplique en haussant les épaules avant de tracer à la salle de bains.


      Je me retrouve comme un con, debout au milieu de ma chambre.


      Je cours dans le couloir et la rejoins devant le lavabo.


      — Je me chie dessus depuis une semaine au sujet de cette conversation et de ta décision, alors que toi, t’as déjà tout bouclé ? j’attaque en brandissant le formulaire.


      — C’est dingue, hein !


      — Et si je t’avais pas demandé de venir ?


      — Je serais venue quand même, elle rétorque en se brossant les dents avec une lenteur exagérée.


      On se regarde dans le reflet du miroir. Je contiens mon soulagement parce que j’aime ce jeu auquel nous participons continuellement.


      — T’es une psychopathe, Hitman.


      — Tu le sais depuis un bail, non ? Et encore, n’oublie pas que ta présence me canalise… Imagine si tu te tirais sans moi !


      — Ça, c’est clair, je susurre en laissant tomber les papiers par terre pour avoir les mains libres.


      Je me colle à son dos et les glisse sous son tee-shirt.


      — Sans compter que t’as besoin de moi pour relâcher la pression, elle ajoute en frissonnant.


      Il n’y a plus d’animosité dans cette remarque, parce que c’est la vérité, les sentiments en plus.


      — Puisqu’on aborde le sujet, je suis très tendu, là, je murmure en pressant Bandido entre ses fesses.


      Elle se penche en avant pour se rincer la bouche. Dans cette position, elle me rend fou.


      — Il fait trop froid dans ce bled, en plus. J’ai envie de plage et de soleil, elle reprend comme si je n’étais pas en train de tirer sur sa culotte.


      — T’as pas bientôt fini ?


      — Je vais m’acheter des rollers.


      — Quand j’te parle de Miami, tu me parles des courses pour midi, et maintenant que j’ai un tout autre sujet en tête, tu n’as que ça à la bouche.


      — Je pourrai bronzer et rivaliser avec la couleur de peau de Charlotte, j’en rêve depuis des années !


      — Tais-toi.


      Elle pivote pour me faire face et s’appuie sur le rebord du lavabo.


      — Essaie de me faire taire, pour voir.


      Je balance mon pied en arrière pour claquer la porte de la salle de bains.


      — À nous deux, Esposas ! j’annonce en pointant d’un doigt triomphant ce que cache encore – mais plus pour longtemps – la culotte de ma meuf.


      Amy m’adresse une œillade interdite.


      — « Menottes » ? elle traduit du bout des lèvres. T’as choisi « menottes », comme surnom ?


      — Ouaip ! Mon bandit et tes menottes, c’est parfait.


      — Ok, je vais peut-être rester à Columbus, finalement.


      Je la bloque entre mes bras, lui écarte les cuisses et décale sa lingerie.


      — Tu rêves, Hitman. On est accrochés l’un à l’autre, maintenant, je déclare en la pénétrant. Et y’a aucune clé capable d’ouvrir ces menottes.


      En réponse, je me prends un coup de brosse à dents dans le front.


      — C’est pour quoi, ça ? je l’interroge.


      — Tu fais une rechute du côté romantique de la force.


      — Heureusement que t’es là pour veiller sur moi, je me marre avant de la faire taire.


      Ou pas.
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    Épilogue





On est tous réunis dans la maison du coach pour célébrer un paquet de choses : mon recrutement et celui de Don en NBA, les Campus Drivers fraîchement diplômés, et l’un des derniers repas tous ensemble avant que chacun de nous ne déménage vers une nouvelle vie.

Je suis dans le salon avec Don. Il doit prendre l’avion demain pour une conférence de presse avec les Knicks.

— Madame Wolinski t’accompagne ?

— Oui, j’espère bien réussir à la convaincre de partir avec moi définitivement.

— Elle persiste à vouloir rester à Columbus ?

— Ouais… Elle n’a plus qu’une année de fac à tirer, mais ça me mine le moral d’imaginer qu’elle puisse la passer à OSU. Je la harcèle avec ça, j’ai même déjà discuté avec le doyen de Columbia1. Carrie est une excellente élève, et il est fan des Knicks, donc… il m’a donné un dossier. Avec ce que je vais gagner, j’ai largement de quoi payer son inscription, mais tu la connais, elle est butée. J’ai plus qu’à redoubler d’efforts cet été pour la rendre encore plus accro à mon corps.

Il y a quelques mois, j’aurais levé les yeux au ciel en le voyant se décarcasser pour une nana plutôt que de profiter pleinement de la chance énorme d’une carrière en NBA. Je pensais bêtement qu’il fallait tout miser là-dessus et laisser le reste pour plus tard. Pas de prise de tête, pas de perte de temps… Pas d’Amy Hitman. Quel imbécile ! Je n’ai jamais eu autant envie de réussir que depuis qu’elle se cale au fond des gradins pour assister à mes matchs. Je n’ai jamais eu autant d’énergie que depuis qu’elle m’attend sur le parking de la fac, appuyée contre sa Pontiac toute retapée.

— Comment t’as fait pour persuader Firebird, toi ?

— Rien de spécial. Je suis magnétique, qu’est-ce que je peux contre ça ?

Comme pour confirmer mes propos, Amy traverse la pièce et s’arrête à côté de moi.

— Qu’est-ce que je disais ? je frime en faisant un clin d’œil à mon meilleur ami.

— Qu’est-ce qu’il disait ? elle lui demande.

— Que tu es soumise à son magnétisme.

Ses sourcils se soulèvent tandis qu’elle braque son attention sur moi.

— « Soumise » ?

— Ouais, enfin, j’ai pas tout à fait formulé ça comme ça.

— Si, si, affirme mon pote en hochant vivement la tête. Et tu t’es pointée pile à ce moment-là, avoue que c’est parlant.

— Je suis venue pour le vin ! elle contre en m’arrachant la bouteille des mains. Attends qu’il n’y ait plus de témoins, je vais te démagnétiser vite fait… elle ajoute en sortant par la baie vitrée.

Donovan se marre en la suivant des yeux.

— Quand je pense que Carrie m’effraie, je visualise Amy, et ma nana semble soudain inoffensive.

— La mienne ne m’a pas épilé les couilles.

— Comment t’es au courant de ça ? il s’étrangle.

— Carrie l’a dit à Lois, qui l’a dit à Becca, qui l’a dit à Carter, qui l’a dit à Lane, qui l’a dit à Adam, qui me l’a dit, je récite avec un grand sourire.

— Bordel ! Est-ce qu’on peut avoir une intimité dans ce groupe ?

— Je vous avais prévenus, les petites copines, ça complique la vie !

— Mec, tu convaincs plus personne.

Il me tape sur l’épaule, et on échange une œillade complice.

— Allez, les amis, le repas est servi ! crie Adam depuis le jardin.

— Qui va me nourrir à New York ? se lamente Don en rejoignant les autres dehors.

 

Je suis le dernier à arriver à table. Je prends le temps d’observer tout le monde. Nous serons bientôt éparpillés dans le pays, on se verra moins souvent que ces quatre années passées, alors je veux imprimer cet instant dans ma mémoire.

— Lewis, tu peux arrêter de nous mater avec ton œil humide, là ? m’interpelle Lane en me lançant un glaçon dessus.

— Tu vas tellement me manquer, mon petit Laney !

— Tu sais où me trouver ! Avec Lois, on ne bouge pas de Columbus, nous ! Pas comme vous tous qui m’abandonnez !

Effectivement, il est le seul des Campus Drivers à rester ici, avec sa SuperCopine.

Il a obtenu son diplôme et a déjà décroché un contrat pour une série porno prometteuse. Avec Carter, son éternel acolyte, ils bosseront à distance, sans avoir besoin de déménager.

— Toi, au moins, tu auras ta copine avec toi ! grommelle Don.

— On les a tous tellement transformés ! se moque Lois en mettant un coup de merguez dans le nez de son mec.

— Ouais, on a piétiné l’ego démesuré des petits Campus Drivers ! revendique Carrie en terminant par un cri diabolique.

— Brisés, se contente d’ajouter Amy.

Elles concluent en se tapant dans les mains avant d’éclater de rire.

— Elles ont pas tort, j’admets en me laissant tomber sur une chaise. Lane a appris à vivre son deuil autrement, Don a gagné le totem du meilleur petit copain…

— Je détiens le totem ! m’informe Carrie en me pointant avec sa bière.

— Adam a appris à utiliser sa bite…

— Oh ! Par pitié ! se lamente toujours la même à l’évocation de son mot maudit.

— Mec, il sort avec ma sœur… gémit Donovan en se bouchant les oreilles.

— Il l’utilise très bien, commente la concernée.

— Stooop !

— Bon sang, ce discours avait si bien commencé… déplore Lois en cachant son sourire derrière son verre.

— Et toi ? m’interroge Amy.

— Moi ? J’étais déjà exceptionnel, je t’ai mâché tout le boulot.

— Ok, il a pas pris suffisamment de coups pour que son ego la mette en sourdine, elle annonce à la tablée.

Avant que j’aie pu anticiper son geste, sa poigne se referme sur Bandido.

— Rataputainokcavadefuccck !

— Qu’est-ce qu’il a dit ? s’enquiert Lois sur un timbre léger.

— Je suis pas certaine d’avoir bien saisi, répond Amy en pressant un peu plus fort.

— Tu m’as ouvert les yeux sur l’amouuur !

Tout le monde me dévisage, j’entends même l’un d’eux en perdre sa fourchette.

— Ok, là, t’as serré trop fort, balance Carrie.

Bandido retrouve enfin sa liberté, je cale une main dessus pour le rassurer et l’autre sur le cou d’Amy. J’ai vraiment du goût pour choisir ma copine, y’a pas à dire. Et mes amis, aussi. Ces cinglés vont tous me manquer. Pourtant, si j’étais fébrile à l’idée de laisser les Campus Drivers derrière moi en quittant la fac, cette crainte n’a plus rien de fondé. Adam part vivre à Washington pour se rapprocher d’Amelia, et vu son diplôme d’administration d’entreprise, on a décidé à l’unanimité qu’il serait responsable du développement de l’application. Il est déjà en pourparlers avec plusieurs doyens afin de monter une équipe à Washington, ainsi que dans chacune des universités près de nos nouvelles destinations. Don aura un œil sur New York, Lane sur Columbus, et moi, je vais prendre les rênes à Miami. J’ai un premier chauffeur dans mon pool, peut-être pas la plus docile des stagiaires que j’aurais pu espérer, mais de loin la meilleure nana pour un mec comme moi. Je suis certain qu’elle saura garder nos poulains floridiens dans le droit chemin. En bref, il y aura bientôt tout un tas de Campus Drivers aux quatre coins du pays.

Je lève mon verre au milieu de la table.

— Allez, les amis, trinquons à la fin d’une aventure, et surtout, au début de la suivante.

Nos verres tintent. Les Campus Drivers sont sur le point de prendre chacun leur route, et ils n’ont pas fini de rouler.



1. Université de New York.






  



  

    Playlist





Yes Girl, Bea Miller

I Found, Amber Run

If You Leave Me Know, Foxes

I’m a Mess, Bebe Rexha

Nothing Breaks Like a Heart, Mark Ronson feat. Miley Cyrus

I Kissed A Girl, Katy Perry

Blow, Ed Sheeran feat. Chris Stapleton & Bruno Mars

What’s Up ?, 4 Non Blondes

Monster, Gabbie Hanna

Gasoline, Halsey

Last Hurrah, Bebe Rexha

Missile, Dorothy

Like That, Bea Miller

Middle Finger, Bohnes

Comfortable, Alessia Cara

Ride, Twenty One Pilots

Bounce, Timbaland feat. Missy Eliott & Justin Timberlake & Dr. Dre

Six Days (Remix), DJ Shadow feat. Mos Def

Born For This, The Score

Self Control, Bebe Rexha

Let Me Down Slowly, Alec Benjamin

Mad Hatter, Melanie Martinez

O.D.D., Hey Violet

Wreak Havoc, Skylar Grey

Heathens, Twenty One Pilots

White Flag, Bishop Briggs

Desperado, Rihanna

Power, Little Mix

The Ghost I Used To Be, Vinnie Paz feat. Eamon

Policeman, Eva Simons feat. Konshens

Power Over Me, Dermot Kennedy

Wild Thoughts, DJ Khaled feat. Rihanna & Bryson Tiller

Bitch, Meredith Brooks

Go Off, Lil Uzi Vert feat. Quavo & Travis Scott

Young And In Love, Ingrid Michaelson

If You Love Someone, The Veronicas






  



  

    Remerciements





Il m’aura fallu un an et demi pour écrire les trois tomes des Campus Drivers. Je dois vous le dire, j’ai plus d’une fois eu envie de donner des gifles à Lane, de tirer les cheveux de Don et de pousser Lewis dans les escaliers (vous sentez l’autocensure que j’inscris ici ?). Pire, j’avais même prévu la mort d’Adam à la fin du tome 2, qui ne doit son salut qu’à l’une de mes bêtas lectrices.

 

Dix-huit mois de travail acharné et autant de personnes pour me soutenir durant cette (longue) période d’écriture. Travailler sur une série est un véritable challenge et cela aurait été impossible sans l’aide précieuse d’amies et auteures de talent qui ont su m’épauler (et me supporter).

 

Marine Flour : à chaque manuscrit sur lequel nous travaillons, je suis soufflée par cette équipe exceptionnelle que nous formons. Au-delà d’être une éditrice talentueuse, tu es une véritable amie. Merci de me faire confiance, de me booster, de me rassurer quand je doute, de m’ouvrir la voie quand j’hésite sur le chemin à emprunter. Mon quotidien d’auteure n’aurait pas la même saveur sans toi.

 

Fyctia : le point de départ de mon incroyable aventure littéraire. Je n’aurais jamais imaginé parcourir tout ce chemin lorsque je me suis inscrite sur la plateforme en 2016. Merci de m’avoir donné les clés pour réussir à écrire mon premier livre et de m’accompagner sur les suivants depuis quatre ans.

 

Team Hugo : merci de me faire confiance depuis toutes ces années, de donner corps à mes personnages et de m’offrir toutes ces opportunités.

 

Célia Giglio : d’abord attachée de presse, puis attachée de stress, et enfin mon amie Gui, merci pour ta patience légendaire à mon égard. Grâce à toi, j’ai miraculeusement amélioré mon temps de dédicace. La prochaine étape : réussir à te filer des vidéos avec moins de 49 jours de retard.

 

Gaia Alexia : tant que tu porteras tes claquettes du démon, tu n’auras aucun remerciement de ma part. CQFD. D’ailleurs, j’exige que Simone soit #claquettophobe.

 

Monsieur Quill : tu ne lis jamais mes bouquins, mais tu es capable de venir vérifier que je t’ai bien mis dans les remerciements ! Du coup, j’en profite pour te remercier de me supporter depuis la moitié de ta vie (l’inverse coule de source).

 

Céline & Shirley : vous êtes sans aucun doute les plus grandes témoins de mon écriture. Merci de m’abreuver de café et de synonymes, merci de ne (presque) plus lever les yeux au ciel quand j’affirme que « après ce bouquin-là, je fais une pause ! ». Vous savez que je mens.

 

Flora Armonie : un immense merci à la capitaine de la ligue internationale « anti-ballerines ». Ton appui sans faille et tes coups de pieds pour me faire avancer ont été une vraie bénédiction. Et puis tu as sauvé la vie d’Adam alors je crois que, rien que pour ça, tu mérites un big up. (PS : lisez ses livres !)

La Suicide Squad : Amélie Astier & Fleur Hana. Merci pour vos glottes acérées qui ont su me faire coulisser dans la bonne direction. Vos conseils et votre expérience sont aussi délicieux qu’un Pepito.

 

Le Gang des Racoons: Margot D. Bortoli ; Ana K. Anderson & Sarah Felvie. Merci d’être là en toutes circonstances et d’illuminer mes journées avec vos conversations hors du commun. Toujours dispo pour répondre à mes interrogations et écouter mes grognements réguliers. Nota bene : ça ne suffira pas à vous ouvrir les portes du Paradis.

 

Cécilia : merci de me soutenir depuis Burning Dance et de toujours trouver l’idée qui me manque pour avancer.

 

Claire Couturier : merci pour ton travail de correction et tes gentils messages à chaque retour de manuscrit.

 

La #bambamteam #teamfyctia #teamwinneuz : Marjy Noname (merci pour ton aide sur les voitures et ton accent belge), Luna Joice (merci pour les visuels), Émilie Parizot, aussi connue comme la voleuse de GIF (merci d’être toujours aussi antipathique, ça m’a inspirée pour Amy Hitman), Manon Kaljar (merci d’avoir sauvé des vies), Émilie May (merci d’être la gentille de l’équipe, j’imagine combien ça doit être éprouvant), Myja Nyy (merci d’être là depuis le début), Maloria Cassis (merci de m’aduler comme tu le fais).

Elles sont toutes auteures Fyctia/Hugo, n’hésitez pas à découvrir leurs livres (même si, disons-le, ce seront toujours les miens vos préférés !).

 

La #frenchteamnewromance : des auteures de choc, qui m’inspirent, me font rire et me divertissent avec leurs histoires. À chaque Festival New Romance, c’est un plaisir de les retrouver.

 

Je n’oublie pas l’énergie que vous, lecteurs et lectrices, m’apportez sans relâche depuis quatre ans maintenant. Quand j’ai un coup de mou, je reçois toujours un message, une chronique ou un commentaire qui me redonne la force de persévérer. Alors merci d’être à mes côtés, merci à celles et ceux qui tiennent des blogs et qui partagent avec passion l’amour de la lecture et de l’écriture (je pense notamment à Mille Livres en Tête, Prends Un Livre et Détends-Toi, My Tagada, Les Lectures de Mylène, Au Boudoir Écarlate, Le Monde Enchanté de Mes Lectures…) Tout ça serait bien moins drôle sans vous !

 

Pour conclure, un petit mot pour toi, qui te passionnes pour l’écriture, qui cohabites avec des personnages et dont l’imagination n’a aucune limite. Il faut toujours croire en toi, aller au bout de tes idées en t’entourant des bonnes personnes. Nourris-toi d’échanges avec d’autres auteurs, flâne sur des groupes de lecture pour apprécier la richesse de la communauté de lecteurs. Lis, écoute de la musique, observe et respecte ce qui t’entoure. L’écriture est un partage de sentiments et de messages.






  



  

    Par la même auteure :


    Burning Dance, tome 1, 2016, éditions La Condamine (uniquement disponible en ebook)


    Burning Dance, tome 2, 2016, éditions La Condamine (uniquement disponible en ebook)


    Burning Games, 2017, Hugo Poche


    Prude à Frange, tome 1, 2018, Hugo Poche


    Prude à Frange, tome 2, 2018, Hugo Poche


    49 jours, je compterai pour toi, 2019, Hugo New Romance (2020, Hugo Poche)


    Campus Drivers, tome 1, septembre 2020, Hugo New Romance


    Campus Drivers, tome 2, octobre 2020, Hugo New Romance


  



  

    Suivez l’actualité de l’auteure :


    Retrouvez C.S. Quill sur les réseaux sociaux :


    Facebook.com/Cami.S.QUILL


    Instagram.com/c.s.quill


     


    Et pour recevoir du contenu en exclusivité, accéder à des bonus et d’autres surprises, rendez-vous sur le site www.csquill.com !
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